
<l

® ®

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

® /o
4^

^ WJ
â

""•^ ^ //„. ^m

A

1.0

l.l

1.25

ia|2e
«50 '

1.4

Il

2.5

il
2.2

12.0

1.6

^:

"^'^
^*

/À

Photographie

Sciences
Corpomlion

33 WIST MAIN STRICT

WiBSTIRN Y 14580

(7)6) 173-4503

'4^%"">



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadien Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques

(f?MQftfi



Technical and Bibliographie Notas/Notes techniquas at Uibliographiquas

The Instituta has attamptad to obtain tha bast
original copy avaiiabia for filming. Faaturas of this
copy which m«y ba bibliographically uniqua,
which may altar any of tha imagaa in tha
raproduction, or which may significantly changa
tha usual mathod of filming, ara chackad balow.

D Colourad covars/
Couverture da couleur

[~n Covars damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminatad/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Covar titl# missing/
La titra da couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiquaa en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coicured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Sound with other material/
Relié avec d'autres documents

r^ Tight binding may cause shadows or distortion

D

along interior margin/
La reliure serrée peut cauaer de l'ombre ou et la

distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves addad during .astoration may
appaar within the text. Whenever possible, thèse
nave been oniitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
meis, lorsque csia était possible, ces oages n'ont
pas été filmées.

L'Iristitut a microfilmé ie meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-ôtre uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
uno image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

D

D

D
Q
D
n
D

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Fages endommagées

Pagns restored and/or laminatad/
hagas restaurées et/ou palliculées

Pagea discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detachad/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

«ncludes supplementar/ matériel/
Comprend du metériel supplémentaire

Only édition avaiiabia/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscurad by errata
slips, tissues, stc , hava been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,
etc.. ont été filmées é nouveau de façon à
ootenir la meilleure image possible.

Th*

to '

Th<

po<
of 1

filn

Ori<

bec
the

sioi

oth
firs

sioi

or i

The
shai

TIN
whi

Mai
diff<

entii

begi

righ

raqt

meti

n Additlonal commenta:/
Commentaires supplémentaires: Les pagis froistéet p«uvent csuMr de la diitoriion.

This item Is filmed et the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

^OX 14X 18X 22X 2«X JOX

12X lêX 20X 24X atx
n
32X



Th« copy fiim«d her» has be«n reproducsd thanks
to tha ganarosity of :

Seminary of Québec
Library

Tba imagaa appaaring hara ara tha baat quaiity
poaaibia conaîdaring tha condition and lagibîHty
of tha original copy and in Icaaping with tha
filming contract spacifi'^ationa.

Original copiaa In printad papar covars ara fiirnad
baginning with tha front rovar and anding on
tha last paga with a pHntad or illuatratad Impi-aa-
sion, or tha back covar whan appropriata. Ail
othar original copiaa ara fllmad baginning on tha
first paga with a printad or illuatratad impraa-
sion, and anding on tha laat paga with a printad
or illuatratad impraaaion.

Tha laat racordad frama on aach microficha
shall contain tha symbol —«»(maaning "CON-
TINUED"). or tha symbol V (maaning "END"),
whichavar «ppliaa.

ly^apa, plataa, nharta. aie. may ba fllmad at
diffarant raduction r^itioa. Thoaa toc larga to b«
antiraly inciudad in ona axpoaura ara filmad
baginning in tha uripar («ft hand cornar, laft to
right and top to bottom, as many framaa aa
raquirad. Tha following diagrama illuatrata tha
mathod:

L'axamplaira filmé fut raproduit grâca à la

généroaité da:

Séminaire de Québec
Bibliothjque

Laa images suivantaa ont été raproduitaa avac la
plua grand soin, compta tanu da la condition at
da la nattaté da l'axamplaira filmé, at an
conformité avrjc laa conditiona du contrat da
filmaga.

Laa axamplairaa originaux dont la couvartura en
paplar ast impriméa sont filméa an commançant
par la pramiar plat at an tarminant soit par la

darnièra p^ga qui comporta una amprainta
d'impraasion ou d'illuatration, soit par ta sacond
plat, salon la caa. Tous las autras axamplairas
originaux sont filmés an commançant par ta

pramièro paga qui comporta una amprainta
d'impraaaion ou d'illustration «t en tarminant par
la darnièra page qui comporta una talla
amprainta.

Un das symbolaa suivants apparaîtra sur la
darnièra imapa da chaqua microficha, saion la
caa. la symbola — signifia "A SUIVRE ", la
symbola V signifia "FIN".

Laa cariiaa. planchas, tablaaux. etc.. pauvant àtra
filméa à daa taux da réduction différents.
Loraqua la document est trop grand pour être
raprodt^it an un saul cliché, il aat filmé à partir
da l'angla supérieur gauche, de qaucha à droite.
at da haut en baa, an pranant te nombre
d'Imagaa nécasaaira. Les diagrammes suivants
illustrant la méthode.

1 2 3

4 5 6



Dii^.
liiiiilfaylf

Le Séaundire Je Quéi3eq|

3, rue de l'UniverMtéii

Québec 4. QUE. ^



9'^ fb

V. \ y.

RUBI CASSETTE, 1»

1878



Diuj

Le Sémiiidire de Qu4be^

a rue de l'Université^

Québec 4. QUE. ^



HISTOIRE

DE

SAINTE ANGÈLE MÉRICI
ET

DE TOUT L'ORDRE DES URSULINES

DEPUIS SA FONDATION JUSQU'AU PONTIFICAT DE S. S. LÉON XIII

PAR

M. L'ABBÉ V. POSTEL
(lu Clergé do Parla,

Tloalro- Général d'Alger, Chauoino honoraire de Nftnoy et d'Antlocha,
Docteur en Théologie, MisBionnaire apostcllquo;

Membre des Académies Pontiflcaloa do la lieUgion Catholique et des Arcadtê,
de la Soàété Historique et Archéologique du Maine,

do la Société Niçoise des Sciences naturelles et historiques,
Oorreepondant de l'Académie royale des Belles - lettres de Séville.

TOME PREMIER

PARIS
LIURAIRIE POUSSIELGUE FRÈRES

nUB CASSETTE, 16

1878



I

M"" LE C

Le glor

d'œuvres

l'Église, ]

outragées

abaissés q
la reconna

ment éten

fait l'instr'

L'écriva:

NENCE l'en

en une roi

nemi surg

déloyauté (

J'ose, M
bénédictioi

Fruit de

ce livre es

une apolof

connaître

sainte, pai

élection, 1(

entrepris pi

à une heur

la famille <

Contemp

citée de Du



A SON ÉMINENCE

M"" LE GARD. FRANÇOIS -AUGUSTE-FERDINAND DONNET

AnCHSVEQUE DE BORDEAUX.

Éminentissime Seigneur,

Le glorieux pontificat de Votre Éminence, marqué par tant
d'œuyres fécondes en faveur de la vérité et pour li défense do
l'Eglise, l'une et l'autre indignement méconnues, indignement
outragées par les âmes déshéritées du bien et par les intérêts
abaissés qui encombrent ce siècle, ne s'est pas moins signalé à
la reconnaissance de l'avenir par une active protection incessam-
ment étendue sur les lettres chrétiennes et f,ur ceux qui en ont
fait l'instrument de leur dévouement et de leur zèle.

L'écrivain catholique trouva toujours auprès de Votre Émi-
nence l'encouragement et la bénédiction qui affermissent le cœur,
en une route peuplée de difficultés, en cet ardu combat où l'en-
nemi surgit à chaque angle du chemin , et trop souvent unit la
déloyauté des armes à l'injustice de l'agression.

J'ose, Monseigneur, appeler sur le présent travail une de ces
bénédictions et l'un de ces encouragements.

Fruit de recherches assez longues et de consciencieux labeurs,
ce livre est à la fois une histoire et une apologie

;
je veux dire

une apologie par les faits. On s'y est proposé de faire mieux
connaître aux fidèles de notre temps l'héroïsme d'une grande
sainte, pauvre selon le monde; le miracle de sa providentielle
élection, le miracle plus étonnant de son apostolique institut,
entrepris parmi toutes les indigences et toutes les impuissances,
a une heure où presque tout paraissait compromis et perdu dans
la famille des fils de JMsus- Christ.

Contemporaine, émule d'Ignace de Loyola, cor.:me lui sus-
citée do Dieu, Angèle Méhiu assemble autour d'elle la jeunesse



de son sexe, menacée par Thérésie protestante, environnée de

toutes les décadences, assiégée par toutes les séductions, sollicitée

à toutes les déviations de l'intelligence et du cœur. L'admirable

fondatrice ne s'arrêtera devant aucun obstacle , ne faiblira devant

aucune opposition. Le Ciel a parlé : elle avancera
,
pleine de con-

fiance et d'une angélique simplicité.

Pour la première fois s'ouvriront donc
,
grâce au dévouement

surnaturel d'une obscure campagnarde , ces asiles bénis de l'édu-

cation commune, où les futures mères de famille viendront puiser

l'incomparable bienfait d'une instruction suivie, complète, fonda-

mentalement chrétienne, pénétrée de discipline et de force. En

regard des célèbres collèges des Jésuites , l'institut des Ursulines

couvrira l'Europe et l'Amérique de ces grands pensionnats où les

pauvres sont les premiers invités, où les riches à leur tour se

forment aux obligations et à l'honneur de la vie.

L'Église est , du reste , opulente on créations de ce genre. C'est

ainsi, Monseigneur, qu'elle répond, à travers les siècles, aux

esprits malades ou pervers qui l'accusent de favoriser l'igno-

rance et de proscrire l'étude. Ici comme ailleurs, elle a tout fait.

La combattre sur ce terrain, où elle est souveraine, c'est joindre

l'ingratitude à la plus criminelle mauvaise foi.

S. Charles Borromée fut le protecteur et le promoteur des

filles de S'«Angèle en Italie. La France possédait alors un dis-

ciple et un imitateur de l'Archevêque de Milan dans l'un des pré-

décesseurs de Votre Éminence. Le Cardinal François de Sourdis,

modèle de toutes les vertus épiscopal is, fut l'instrument principal

de Dieu pour l'introduction et l'établissement définitif de l'Ordre

dans le royaume très-chrétien , où il devait jeter, en même temps

que son plus radieux éclat ; ses racines les plus profondes.

Cette Histoire appartient, il m'a semblé, aux pontifes héritiers

du siège et des vertus de François de Sourdis : je la dépose hum-

blement aux pieds de Votre Éminence.

J'ai l'honneur d'être. Monseigneur, dans le sentiment de la plus

religieuse vénération

,

de Votre Éminence illustrissime

le très- humble et très-soumis serviteur,

V. POSTEL, v.-g.

Nice, le 6 Août 1878.

:L±.



nronnée de

s, sollicitée

^'admirable

Dlira devant

sine de con-

lévouement

is de Tédu-

ront puiser

lète, fonda-

î force. En
i Ursulines

inats où les

3ur tour se

jenre. C'est

iècles, aux

iser l'igno-

a tout fait,

'est joindre

noteur des

irs un dis-

un des pré-

e Sourdis,

ît principal

' de l'Ordre

ême temps

[ides.

îs héritiers

îpose hura-

t de la plus

ARCHKV CHÉ

BORDEAUX.

Bordeaux, te 10 Août 1878.

Monsieur l'Abbé,

Comment pourrais-je refuser l'offre que vous voulez bien me
faire ?

Sans avoir l'honneur de vous connaître personnellement, je

sais, pour en avoir acquis la certitude par moi -môme, que vos

œuvres sont toujours celles d'un écrivain consciencieux et dis-

tingué.

De plus, il me semble que, en me dédiant VHisloire de l'Ordre

de Sainte- Ursule, ce n'est pas à moi que vous rendez hommage,
mais à l'un de mes plus illustres prédécesseurs, le Cardinal de

Sourdis, qui fut, comme vous le dites si bien, l'émule de S. Charles

Borromée. .

Mes diocésains eux-mêmes, en vous lisant, apprendront avec

bonheur, s'il en est besoin
,
que Bordeaux a été comme le second

berceau de la famille religieuse fondée par S*«Angèle Mérici.

En finissant, je tiens à vous donner un détail intéressant pour
moi. C'est que le Cardinal de Sourdis, qui s'employa avec tant

de zèle à la propagation des Ursulines , a fondé les maisons du
même ordre qui existent à Annonay, à Tournon, ainsi qu'à Bourg-
Argental du Forez, mon pays natal, et d'autres couvents de la

contrée.

Ce sont les Ursulines curissées de leurs communnutés en 93, et

rentrées dans leurs familles, qui m'ont donné, à la fin de la

tourmente révolutionnaire, les premières leçons de catéchisme,
de lecture et d'écriture.

serviteur,

Agréez, Monsieur l'Abbé, tous mes remercîments , et veuillez

me croire

Votre tout dévoué en Notre- Seigneur,

•f Ferdinand Cardinal DONNET,

Archevêque de Bordeaux.



Conformément aux décrets des Souverains -Pontifes, nous déclarons

avoir employé les désignations de saint ou de miracle sans rien préjuger
des décisions de Rome qui peuvent survenir, et auxquelles nous restons

absolument soumis, d'esprit, de cœur et en toute chose.

V. P.

i I

|i r



INTRODUCTION

Avant toute chose, noua implorons de Dieu sa
bénédiction sur ce travail, entrepris pour sa gloire.

La plupart des anciens livres commençaient par
cette invocation

, depuis les graves recueils des histo-
riens, des érudits et des philosophes, jusqu'au simple
alphabet ou Croix de Dieu, à l'usage des petits en-
fants. L'expression en est souvent délicieuse dans les

vieux chroniqueurs.

« A l'honneur, dit Jehan de Troyes, à l'honneur
» et louange de Dieu nostre doulx sauveur et rédemp-
» leur, et de la benoiste, glorieuse vierge et pucelle
» Marie, sans le moyen desquels nulles bonnes œuvres
» ou opérations ne peuvent être conduites; et pour ce
> aussi que plusieurs roys, princes, comtes, barons,
» prélats, nobles hommes, gens d'église, et autre
» populaire, se sont souvent délectés et délectent à
» ouyr et escouter des histoires merveilleuses et

» choses advenues en divers lieux, tant de ce
» royaulme que d'autres royaulmes chrestiens : au
» Irente-cinquiesme an de mon aage me délectay
» aCtin de passer temps et d'eschever oysiveté, à
» escripre et faire mémoire de plusieurs choses adve-

a



II INTRODUCTION

» nues au royaulme de France, et autres royaulrnes

» voisins, ainsi qu'il m'en est pu souvenir. »
'

Ramon Muntancr débute ainsi dons sa Chronique

des choses d'Espagne: « Au nom de Nostre- Seigneur

» vray Dieu Jésus-Ciirist et de sa benoiste Mère

» Madame sainte Marie, et de tous ses benoits saints

» et saintes. Il est du debvoir de chascun de rendre

» grâces et mercy à Dieu, et à sa benoiste Mère, des

» biens qu'il lui faict. Bien loyn de tenir ceste recon-

» noissanct) secrète, on doibt mesme la manifester

» aux hommes affin que tous y prennent bon exemple

» et s'efforcent de bien faire et de bien dire. Car on

» peut tenir pour vc'lé certaine que celui qui fait

» bien, pense bien, agit bien, en reçoit une bonne

» récompense de Dieu; et qui fait le contraire et ne

» s'amende, le contraire lui adviendra. Que chascun

1) fasse donc, autant qu'il est en lui, tourner le mal

» en bien : car rien n'est caché à Dieu. »
^

Et le sire de Joinville : « En nom de Dieu le tout-

» puissant, je, Jehan sire de Joingville, seneschal de

» Champaigne, vaiz escrire la vie do notre sainct

» Looys, ce que je vi et oy par l'espace de sis anz que

» je fu en sa compaignie on pèlerinage d'oultre mer,

» et puis que nous revenimes. »

Au nom de Dieu donc nous entreprenons, nous

aussi, de raconter la vie admirable, l'œuvre toujours

vivante de sainte Augèle Mérici.

1 Livre des faith advenus au

lom|irt du troa-clirealicn et tn'-s-

vicloriiiux Louys do Valois, fou roi

do rraiice (que Dion nbsolvol.

unzicHiiio do co nom, (li'>iHiii l'u»

i46Ô jusque en l'an iïe3 inrlH-

.iwment : par .Idian do Troyos.
s liariiou Munlauer ôcrivail on

ÎU'i.'î, i\ Valonco, ol ses r/mmiiyac»
delà /('/s ('/ hasanaiies i>el inchjl

rey dmt .laïunr fiirciil inipriniùos

pour la promicro fois en liiSS.



INTRODUCTION
III

C'est assurément chose grave et relevée que d'entre-
tenir ses frères des vertus d'un saint. Les saints sont
les héros do l'humanilé. Toute gloire pâlit devant leur
gloire, parce qu'elle se développe dans la région su-
périeure et divine des âmes, et que leurs créations
triomphent du temps et des hommes. Les esprits dé-
voyés eux-mêmes en sont frappés, à telle heure de
bonne foi, et s'avouent incapables de comprendre le

secret de celte puissance. Ne citons qu'un exemple,
relatif à S. François d'Assise. On nous pardonnera de
le donner dans son entier.

« Les siècles de petite vertu comme le nôtre , écrit
M. Renan, sont essentiellement sceptiques. Jugeant
tout à leur mesure, ils proclament impossibles et chi-
mériques les grandes figures idéales du passé. Pour
plaire à certains esprits, il faudrait construire l'histoire
sans admettre qu'un seul homine ait été grand. Dès
qu'on leur présente une peinture qui dépas>:e le ni-
veau de médiocrité auquel ils sont habitjés, ils vous
accusent d'introduire la légende dans l'histoire. Ils
croient que tous les hommes ont élé bas, intéressés
comme eux...

» A force de faire le vide autour d'eux, le stylite,
le fakir, aboutissent à la inupidité<. François d'Assise
fut l'inverse de cela. Tout a pour lui un sens et une
beauté. On connaît ce canti(|ue admirable, qu'il ap-
pe.a, dit-on, lui-même le Chant des créatures, le plus

' Vm (loniier mot est loul-iii l'ait

iiiju>-lo i\ r(!>?(irtl dos HlyliioH ra-
tli(>lii|ii(.«: S 8im(>oii, son disciplo
Dniiiel, Siiiiroii ovûquo d'Aiidri-
noplo, et ù Trùvc» le diacre Vul-

liloiii. Ces sainh |M«rmin nages ho
sont, an conlruire, wignulôn par
luur HiiiKuliÔK! sagy«8t3, ol par i'in-
flu.jn.-,... {..-îiivuse iiu'ils ,::u rcc-roui
sur leurs coulcnii aiiis.



IV INTRODUCTION

beau morceau de poésie religieuse depuis les É'^'in-

giles, rexpression la plus complète du sentiment reli-

gieux moderne :

« Très-haut, tout-puissant et bon Seigneur, à toi appartiennent

les louanges, la gloire, rhouncur et toute bénédiction ; on ne

les doit qu'à toi, et personne n'est digne de te nommer.
» Loué soit Dieu mon Seigneur, avec toutes les créatures, et

singulièrement mon seigneur frère le Soleil, qui nous donne le

jour et la lumière. 11 est beau et rayonnant d'une grande splen-

deur, et de toi, ô Seigneur, il nous oflre l'image.

» Loué soit mon Seigneur pour sœur la Lune , et pour les étoiles

que tu as formées dans le ciel , claires et belles.

» Loué Loit mon Seigneur pour frère le Vent, pour l'air et le

nuage, pour !« jiel pur et pour tous les temps, qui donnent aux

créatures la vie et le soutien.

)) Loué soit mon Seigneur pour sœur l'Eau, qui est très- utile,

humble, précieuse et chaste.

» Loué soit mon Seigneur pour frère le Feu, par lequel tu

illumines la nuit. Il est beau et agréable, indomptable et fort.

» Loué soit mon Seigneur pour notre mère la Terre
,
qui nous

soutient et nous nourrit, et qui produit toutes sortes do fruits,

les fleurs colorées et les herbes.

)) Loué soit mon Seigneur à cause de notre sœur la Mort cor-

porelle, à qui nul honnne vivant ne pt'ut éohapi)er. Heureux ceux

qui seront trouvés ix)nformes à tes saintes volontés : car la seconde

mort ne leur pourra nuire. » «

» Il aimait jusqu'à la pureté de la goutte d'eau , et

évitait (fu'elle ne fut trépignée et souillée. Le grand

signe aiquel on reconnaît les âmes préservées du pé-

dantisniQ vulgaire, l'amour et rinlelligencc de l'ani-

mal, fut en lui plus (ju'en aucun liummo.

' Il cxislo une pricro du même
gi'nrt! allriliu«''e à S. l'nirik tl'lr-

lando, (|uoi(]ui' souh uni' funnu
(lilliTciilo. Nous l'avoua doniK-e,

traduite cii luliii, dunn nolro 77ii'-

f(;tiru-5 ê'îCi.T'J.otis !>> iisuvi più uvi'-

cuiidi, |), '.) f ibrairit! l'ousHielgiie).

1.0 ItH'lijur CDiiiuiîl, (riiilleura, l'uil-

niirabli; cniili(|iiu dus truis Kd'
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INTRODUCTION

» Notre siècle, dont le trait essentiel est de juger
des choses non par leur côté esthétique ou moral,
mais par leurs avantages ou leurs inconvénients ma-
tériels, ne comprend plus cet idéalisme absolu. Sa
prétention est de faire de grandes choses sans gran-
deur morale. Son inexpérience de l'histoire, la pré-

tention qu'il a d'inaugurer une ère nouvelle, lui inspi-

rent une confiance exagérée en la richesse. Or, voici

un pauvre homme, le fils d'un marchand d'Assise...,

tour à tour mendiant, cuisinier, vagabond
,
qui fait ce

que ne feront jamais nos grands hommes d'action, nos
capitahstes : une œuvre durable pour sept ou : uit

siècles, et impliquant certains principes vrais pour
l'éternité... Il semble, au premier coup-d'œil, que le

rôve de François d'Assise aurait dû amener la fin de
tout art et de toute noble vie : chose étrange! ce sor-
dide mendiant fut le père de l'art italien. Cimabué et

Giotto trouvèrent leur génie en s'efforcant de peindre
sa légende sur son tombeau. L'art, cet aristocrate

raffiné, refuse obstinément ses services aux riches: il

lui faut des princes ou des pauvres. Jamais la riche
Angleterre, avec ses millions, n'aura un art vraiment
digne do ce nom. T/art est le fils d'un monde exalté,

vivant de gloire et d'idéal... Jo vois ce qu'ont fait

pour la civilisation les roia, les républiques, les

princes, les nobles, les moines, les pauvres; mais ce
que produirait do grand une société fondtîo sur l'àprcté
de la possession individuelle, je no l'imugine pas... « '

Oui, les sainls ont été, ils seront toujours les grands

1 Jnurnaldcs Di}l>ats, Aoill 18<'0.
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hommes par excellence; non- seulement en ce qu'ils

ont eu sur leurs contemporains, le plus ordinairement,

une influence considérable, prépondérante, qui atti-

rait et entraînait les foules, mais en ce qu'ils furent

les vigilants gardiens de la haute morale et de toute

vérité. Par eux s'est maintenu l'empire de l'âme sur

les sens. Par la parole et par l'exemple, ils ont em-

pêché de déchoir, au milieu de l'humanité, la notion

des choses supérieures et de la vertu. Philosopher n'est

point chose difficile : le loisir, quelque étude et un

peu d'esprit y suffisent. C'est pure spéculation ; le sa-

crifice en est absent. Mais s'immolera une doctrine;

donner sans retour sa personne, ses inspirations, sa

vie; ne plus avoir un battement de cœur qui ne soit

pour lo triomphe du vrai, du juste et du grand, sans

égard à l'intérêt propre, ou plutôt avec le plus absolu

renoncement à cet intérêt : où rencontrons-nous autre

part que dans les saints ce reflet de l'éternelle per-

fection?

Reflet, disons-nous. Evidemment, cela ne vient pas

de la terre. Celui qui monte à ces sommets y est trans-

porté par Dieu, en qui il s'est perdu. Comme S*" Chan-

tai, il a lit à toute heure du jour : « Seigneur Jî;sus,

» je ne veux plus de choix! Touchez quelle corde de

» mon luth il vous plaira : à jamais et pour jamais il

» ne sonnera que celte seule iiarmonic. Oui, Soigneur

» Ji'isus, sans si, sans mais, sans exception, votre

» volonté soit faite, sur père, sur mère, sur enfants,

" sur touloa clioscs, et sur nHji-inêmc;! »

Ne sont-ce pas les saints qui portoiit d'une main

ferme la baniiicre do rininiort:dil('', à l'enconlie dos

conjurations de la fausse scionco, do l'alliéisme et de

l
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toutes les déchéances? Ils sont la continuation du Fils

de Dieu, pour ainsi dire; c'est lui qui, en eux, pour-

suit au milieu des hommes sa mission, ses leçons, son

rayonnement; ils sont d'autres christs, dit un Père

de l'Église. Suivants. Anastase, « le vrai chrétien, le

j> saint, est la demeure vivante et raisonnable de

» JÉsus-CiiRisT, bâtie avec les bonnes œuvres et les

» saintes doctrines K » Car il ne conserve pas seule-

ment l'enseignement par la parole, il l'incruste dans ses

actions : de sorte que toute son existence est comme
une incarnation de la vérité; et il faut bien alors que
le monde touche et voie la vérité.

L'antiquité païenne la plus philosophique, la plus

lettrée, la plus raffinée, les sociétés idolâtres les plus

policées de nos jours, le Japon, la Chine, les Indes,
n'ont pas conçu l'idée du saint. Trésor exclusivement
catholique, nos frères séparés eux-mêmes, tout en
continuant de posséder de larges fragments de la

vérité, semblent ne plus comprendre le saint] ils en
ont perdu la tradition pratique. Quant aux ennemis de
la foi, que nous offrent-ils à ces hauteurs? Lorsqu'ils

' << Vcrus christianua est ratio-
nalisdoimis Chrisli, ox bonis opi;-

rihua piisquo doginalibiis consli-
lula. >' ht (ih)'o iJiix vi;o, ii.

S. Alhaiiase donne oxaolomenl
la nn'ine dolinilion : » «'.hristiamis

f'sl vorn domiis Chrisli et raliona-
iis, |)(!r liona opéra cl recla do^-
mala constrncln. i. llnmil. 'i.

'< <Juid t!sl clirisliaiiisinus?!) de-
ninmlo S. Hasilc; cl il n'poiid ;

" Hiiniiiliido Dei, (|uaiili'ini possi-
bilt> chI, hiiinaii,')' iiahira<. Si iti;,-,

susccpjBli CHBO chrislianiis, Ccslina

fiori similis Dec ; indue Christum. n

Ilomil. 10.

S. Gréj,'oire do Nysse dit à son
tour : .1 Gliristianismus est imitatio
divin.'o naturœ. » /f/i/sr ad ff<trm.

Oui lie se rappelle rcxclanialion
deS.CréKOircli'-Ciriinil:.! An-iiosco,

ù C'hrisliano, dij^nilabini luani; et,

(liriwvcomoi'ii l'itvliis uidiira', noli

in velereni vililaleiii dogcne -i on
viM-salioni- n'cidere. i. t^enn. : ie
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ont jeté leur pelletée de terre sur le cadavre de leurs

hommes, lequel de celte indigente famille songe à

invoquer l'ami qui est parti, ou bien à creuser sa

doctrine, à modeler sa propre vie sur celle-là? On
dressera une statue peut-être , on inscrira ce nom sur

une rue, sur un navire, sur une machine; on poussera

des vivat de commande à certaines dates; mais l'âme

ne règne point en ces régions
; le souffle et la clarté de

la vie eix sont absents.

C'est surtout le martyre qui est bien nôtre. Quelle

i mage, et que de grandeur ! Un homme, après avoir con-

quis la lumière, lui donne allègrement le témoignage

de son sang, et meurt en chantant l'hymne de victoire.

Les bourreaux insulteront à ses restes mutilés; ils les

couperont, les jetteront aux flammes, aux ondes de

la mer et des fleuves : mais une légion de frères sont

là pour en recueillir les glorieux lambeaux, leur con-

sacrer des autels, honorer en eux la vérité attestée et

défendue, cl les léguer comme leur meilleure richesse

à d'innombrables générations prosternées. Ailleurs,

sans doute, il y a eu des victimes : Socrate en fut

une. Victimes plaintes, réhabilitées. Et pourtant

ce n'est pas là l'auréole de nos martyrs. L'Homme-
Dieu n'y a point passé; il y manque une notion qui

no peut descendre que du Calvaire, la notion de

l'amour divin, de la chaiité divine, c'est-à-dire de

Dieu intervenant dans une âme « pour y verser l'or do

son éternité », suivant une belle expression de Lacor-

dairc.

« Cet amour existe, continue l'illustre orateur.

David l'exhalait dans ses psaumes, les martyrs en
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embaumaient leur supplice, les saints l'ont chanlë et

glorifié de ge^néralion en génération; tous, sur des

modes divers, ont répandu devant Dieu la mélancolie

d'une âme oppressée par le ferment d'un amour surhu-

main. Comme le cerf, disaient -ils, brame après l'eau

des fontaines, ainsi mon âme aspire après vous, o mon
Dieu! Mon âme a soif du Dieu fort et vivant, elle a

soif de venir et de paraître devant la face de Dieu. Mes
larmes ont été mon pain de l'aurore et de la nuit,

lorsqu'ils me disaient : Où est ton Dieu? Je m'en suis

souvenu, et fai versé mon âme en moi-même, parce

que j'iraijusqu'au lieu du tabernacle admirable, parce
que j'irai dans la joie, dans la louange et le rassasie-

ment, jusqu'à la maison de Dieu. mon âme, pour-
quoi es-tu triste, et pourquoi me troubles-tu? Espère

en Dieu, parce que je le louerai encore, parce qu'il est

le salut que je verrai, parcequ'il est mon Dieu{Ps. M").

Ces accenls-là ne sont pas de la terre; ils jaillissent

des cœurs délivrés du temps et qui habitent déjà , en
une réalité commencée, la région qui dégoûte de tout

le reste. — Mais, par où s'y sont-ils introduits? Est-ce

par l'effet naturel d'une contemplation de l'intelli-

gence ou d'un mouvement de l'enthousiasme? Non,
assurément; et jamais, ni en Orphée ni en Platon, ni

en aucun esprit qui n'avait que l'esprit de l'homme,
de telles vibrations n'ont ému le sanctuaire de notre
sensibilité. Elles procèdent d'un art qui se cache au
génie, d'une tradition qui ne dit son secret qu'aux
saints. Interrogez les saints; ils n'ont pas la jalousie
de leurs dons : ils les ont reçus pour rien, ils vous les

livreront pour rien. Ils vous diront où ils puisent la

vie douloureuse et consolée nui les rnvit au mondo.
Regardez là-bii«: sous la garde d'une pierre taillée,
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sous le symbole plus vil encore pélri par riionimc,

repose l'invisible vertu qui donne la sainteté, et qui

avec la sainteté produit et féconde dans l'àme le germe

de la vie divine. » '

Et le pontife? Où fut donc rêvée l'image de cet

homme qui , doué de science, d'éloquence, de distinc-

tion
, dévoue son existence à instruire les autres dans

les choses «nlrituelles, à leur tenir sans fatigue le

flambeau devant les yeux, à leur signaler les périls,

à veiller incessamment pour les empêcher de s'y heur-

ter mortellement? Le prêtre du paganisme fut un

sacrificateur attitré, rien de plus; sa besogne faite, il

disparaît et n'a cure ni de la doctrine, ni de la mo-

rale, ni de personne. Et voilà que nos évêques, comme
des abeilles diligentes, font entendre le verbe à toute

oreille , et , à force d'instructions , d'efficace action sur

les âmes, instituent les sociétés et la civilisation mo-

dernes : vrais pasteurs des peuples, dans une signi-

fication autrement élevée que celle de la Grèce et

d'Homère.

siècle du nivellement, qui, sous l'étiquette d'éga-

lité sociale, poursuis l'abaissement de ce qui est grand

sans te soucier de monter jusque-là, ta doctrine est

convoitise, tes revendications révolte. Viens admirer

dans nos saints l'exaltation légitime du petit, de l'indi-

gent, du méconnu. La justice chrétienne envahit à

peine un cœur qu'elle lui donne la passion de l'humi-

lité et de la fraternité : la fraternité avec tous, l'humi-

» I.acordairo, blW Confévcnce du Paris, l. !1I (édit. de 18.17),
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'lilé devant tous. Petit, il ne cherche point à monter;

t prince, grand seigneur, souverain môme, il se fera

iun poMit de conscience de ne se point estimer plus que

[ses frères, dont il entend devenir le serviteur; et plus

*d'un monarque abandonnera la couronne, pour être

compté parmi les derniers d'un obscur monastère,

où les pauvres auront les pieds lavés par ses mains

royales. Voici Gharlemagne, gravissant à genoux les

degrés de Saint-Pierre: c'est devant les restes d'un

batelier de Judée que le gigantesque empereur incline

ce front chargé de diadèmes, pliant sous les lauriers!

La famille des saints, l'Église, ne demande point aux

siens leurs quartiers de noblesse, le chiffre de leurs

patrimoines. C'est un mendiant, un fossoyeur, un arti-

san, un simple soldat, un laboureur indigent et sans

lettres : qu'importe? il a aimé Jésus - Christ , fait

l'œuvre de Jésus -Christ, honoré la famille de Jésus-

Christ : vite, qu'on inscrive son nom parmi les noms
vénérés, qu'on lui élève un autel, un temple; qu'on

dédie à sa mémoire l'un des jours de l'année; que les

princes s'honorent de s'appeler comme lui, et se

proclament ses suppliants. Où donc avez-vous vu cela,

hommes de l'incrédulité?

La fraternité avec tous, dans nos héros évangé-

Hques, qu'en dirons-nous? Par un phénomène absolu-

ment nouveau, ils ne veulent rien posséder pour eux
seuls. Dès que l'amour de Dieu s'est posé sur eux, il

leur faut surabonder d'amour envers leurs frères. Us
donneront tout, ils se donneront eux r*fâcmes. Pas.un
saint, un seul, dans toutes nos annaiès/qui échappe
à celle contagion d'un surnaturel (|évauemont. Plus
que tout le reste, c'est le cachet de la sainteté chrc-

^.
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tienne. Montrez-moi les chefs d'écoles philosophiques,

les inventeurs de systèmes triomphants, s'en allant à

travers le monde pour l'éclairer, dégagés d'intérêt

personnel, d'espoir humain, accablés de rebuts, de

fatigues, de perséculions. Le Portique d'Athènes, les

Écoles de Rome, les mosquées de Constantinople,

les académies de Paris, de Londres, de Berlin, de

Saint-Pétersbourg, en ont-ils fourni beaucoup? En
nommerez-vous un? Quand donc, je vous en prie,

eurent-ils la simple pensée d'un apostolat quelconque?
Ce sont nos saints qui ont créé jusqu'au mot! Depuis

dix-huit siècles, sans interruption, sans lassitude,

couverts de sueur, couverts de leur sang généreux,
nos missionnaires sillonnent Tunivers, impatients de

communiquer aux déshérités de l'âme la parole de

régénération qu'ils ont reçue d'en-haut, qu'ils ne veu-

lent pas détenir dans la captivité d'une égoïste posses-

sion. « Le Christianisme, écrit Gerbet, est une grande

aumône faite à une grande misère. » Le solitaire même,
par le seul exemple de ses renoncements, est encore

un flambeau; et c'est en toute vérité qu'un grand ser-

viteur de Dieu pouvait saluer Antoine en ces termes :

« Paix à toi, colonne lumineuse qui soutiens le monde :

Pax tibi, columna lucis, quisusHncs orbem terrarumf »

Un seul village, le moins peuplé des hameaux, a-t-il

été l'objet des sollicitudes de Platon, de Sénèque, de

Cousin? Avez -vous vu, rencontré quelque part, loin

des capitales, les lauréats de vos acadéaiics, les étoiles

(le vos facultés ou de vos journaux, appelant le«

ignorants, les petits, les sauvages de l'Amérique ou

même de vos faubourgs, à partager l'héritage do

leurs brillantes inventions? Non! à nous on laisse

ces dévouements parce qu'ils sont nôtres; 'à nos
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saints celte couronne de fraternité sublime, surhu-
maine.

Les misères corporelles les trouvent aussi oublieux
d'eux-mêmes. Pas un saint qui n'ait été zélé pour l'il-

lumination spirituelle de ses frères, mais pas un non
plus qui n'ait été, comme Jésus -Christ son maître,
l'ami, le conseiller, la providence du vieillard, de
l'orphelin, de l'infirme, de toute misère. Beaucoup
se firent pauvres pour êlre avec les pauvres, et
les mieux soulager; aucun n'ambitionna la richesse,
ne rechercha la fortune. On a pu citer des païens qui
méprisèrent les commodités de la vie; les stoïciens
possédaient là-dessus de radieuses maximes, et ont
''crrpté dans leurs rangs des hommes vertueux comme
Epictète et Marc-Aurèle; mais où est-il celui qui s'est
donné lui-môme, qui s'est mis à bander les plaies du
blessé, à veiller au chevet du malade, à visiter les
galetas de l'indigence? Titus, Marc-Aurèle, Antonin
(pour alléguer les plus puissants), ont-ils institué le
moindre hôpital? Les surprenons-nous, à une heure
quelconque de leur vie, préoccupés d'adoucir le sort
des esclaves, des abandonnés, des victimes de la
lèpre, de la fièvre, de la pénurie? Que l'historien se
lève qui a découvert quelque chose de semblable! Ah!
nous le gavons et nous le voyons, le royaume de la
soufl'rance soulagée est réservé aux fils du roi Jésus;
à eux seuls d'y porter le sceptre, au milieu des dou-
leurs qu'ils viennent embrasser afin de les mieux ^ué-
Tiv.Eunks ibant et /ïebant{Ps. 125, G). Car le Maître
a dit pour eux : Beali pauperesf Beali miséricordes I

Beau miles! Beali qui lugent! Paroles inouïes, d'où
sont sorties nos légions de saints, et par nos léoiuns
de saints les hospices, hôpitaux, asiles, orphelinats,
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écoles, ouvroirs, secours à domicile, avec les angé-

liques dévouements qui les desservent, et qui n'ont

point failli depuis dix-huit cents ans.

C'est un autre caractère de la sainteté catholique :

l'immortalité de ses œuvres. L'héroïsme s'y lègue de

main en main, de tombe en tombe, sans que la durée

du temps l'affaiblisse ou ramoindris?e. Nos fidèles chré-

tiens du xix° siècle ont une aussi féconde charité que

ceux du premier. Les constitutions de nos religieux, éta-

blies par les saints, ont vu crouler autour d'elles celles

des nations les plus glorieuses, les plus fortes, ces na-

tions elles-mêmes sur les débris de leurs lois : et nos

ordres sont restés jeunes toujours, bravant la lime du

temps, défiant les pouvoirs ennemis, jetant aux persécu-

teurs l'aumône de leur compassion et de lears prières.

1^ ~

Aimer les hommes, se sacrifier pour eux, Jésus

appelait cela un précepte inconnu jusqu'à lui : Je vous

donne un commandement nouveau : celui de vous aimer

les uns les autres, comme je vous ai aimés moi-même:

le monde connaîtra que vous êtes mes disciples si vom

vous aimez les uns les autres ( Johan. xiii, '3^t). Nouveau:

JÉSUS ne s'est servi du mot que dans cette occasion,

du moins d'une manière aussi expresse. L'humilité, la

chasteté, la vraie prière, quoique choses nouvelles,

observe un grand orateur, l'étaient moins pourtant

que ce précepte : Aimez-vous les uns les autres. Et

JÉSUS ajoute que tel sera le signe auquel on reconnaî-

tra ses disciples: non que l'humilité, la chasteté, la

prière, ne soien*^^ aussi des signes évidents et certains

de la profession chrétienne, mais parce que la charité

est l'océan où coïvjnencen' , où aboutissent toutes les

autres vertus. ( V'est m cnarité qui rend humble, chaste,

s
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le signe capital de la transfiguration de l'âme.

Otez de la société présente les œuvres de la charité

\
catholique, héritage des saints : vous frémirez de la

barbarie qui va s'emparer du monde. La tentative en
fut faite par la Révolution : quelques mois encore, et le

pays de France était transformé en boucherie, et

chaque jour vit l'immolation de tout ce qui était hon-

neur, vertu, innocence, morale, droit et justice.

Et c'est cette charité, cet amour de la vérité, cette

élévation de tout l'être dans les régions sublimes, qui

rendent si attachante la lecture de l'histoire des sainîs

« Là, tout est beau; on ne touche que des perles. A
» chaque page, ce sont des paroles élevées, des senti-

» ments exquis, des actes sublimes. Les fautes mêmes
» (quand il y en a) ont une beauté : elles sont

» pleines de larmes; elles exhalent tous les parfums
» du repentir. Il n'y a pas jusqu'aux moindres actions

» des saints, aux plus indifférentes, qui n'aient leur

j) lumière et leur charme. Quand S. François de Sales

» venait à Belley voir son ami M^' Camus, celui-ci

» prenait un plaisir singulier à le regarder en secret

» à travers de petits trous qu'il avait faits exprès dans
» la porte de sa chambre. Il le voyait aller, venir,

' faire ime lecture, écrire une lettre, avec une telle

> n odo-tie, une ^navité si soutenue, une élévation à

» iJiEu si constante, que les larmes lui venaient aux
» yeux. Voilà l'impression que l'on éprouve en étu-

» diant la vie d'un saint jusque dans ses moindres
» détails. C'est un ravissement perpétuel. » *

» Bougauil, riisloire de S'«» Chantai, 2''» édit. (ISGli), p. xxix.
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Que n'aurions -nous pas à dire, si nous voulions

étendre ces réflexions, de l'assurance avec laquelle

l'Eglise affirme le maintien du surnaturel dans le

monde? Oui, en face du matérialisme arrogant, sous

les flèches de la science exaltée, tranchante, mépri-

sante, elle atteste que Us miracles de Jksus se

poursuivent, se renouvellent dans la succession des

siècles; que le Maître souverain continue d'être avec

elle, marquant dès ici -bas les saints de l'auréole

céleste, et les réintégrant en partie dans ce pouvoir

qu'Adam perdit par sa chute. L'ICglise ne canonise pas

un de ses enfants qu'elle n'apporte l'irrécusable preuve

de ces faits, et ne dise à l'ennemi: « Venez, voyez,

touchez, sondez; et puis osez contester! » El la science

bégaie, tourne l'argument, s'cciiappe, et ne détruit

rien. Jiisus, qui a promis d'être toujours au milieu de

ses disciples, choisit ainsi les plus fidèles, les plus

dignes de lui, pour perpétuer l'éclat de ses prodiges,

et avec eux la foi qui relie la terre au ciel. Quelle autre

société ose parler de prodiges avec cette assurance?

Les saints n'ont jamais manqué à l'Église de Diiiu.

La Providence les suscite suivant les nécessites du

siècle et du moment. Apôlrcs, martyrs, pontifes, doc-

leurs, missionnaires, pénitents, vierges et veuves,

sont ménagés par le Seigneur dans la proportion des

circonstances (lue doit traverser la famille des élus. H

y a là une ^tude magnificjue à 'suivre dans les annales

occlésiasliciues. L'Eglise, inaltérable en son essence

spirituelle, reste corruplibie dans sa forme contin-

gente. En outre dos porM'Cutioiis (lu'ellc subit, do

grands scandales, do lamentables défaillancos, se tonl

élalëô parfois dan» auu soin. Œivro humaine, elle y

ilL.



voulions

laquelle

dans le

nt, sous

, raépri-

fÉsus se

îion des

Ire avec

['auréole

pouvoir

»nise pas

3 preuve

, voyez,

i science

détruit

lilieu de

les plus

rodiges,

Ile autre

ancc?

de Diuu.

sites du

'es, doc-

veuves,

'lion des

élus. Il

annales

essence

contiji-

ubit, do

, se isonl

3, elle V

INTRODUCTION XVU

OUI péri. Mais, à l'heure utile, il sortira des profon-
deurs de la société chrétienne un homme, pape, pré-
dicateur, fondateur d'ordre, évêque, moine, sus.ité
précisément pour remédier à ces maux, restaurer la

discipline, arrèler les courants mauvais, corriger
l'atmosphère où se meuvent les âmes, empêcher que
la croix cesse d'être comprise de ceux qui eurent en
elle leur seccnde et di-. ine naissance. C'est Dieu volant
à la défense des sien^ par les saints. Ecce ego vobiscum
sum usque ad consummalionem sœculi. S. Jérôme l'a

dit en deux mots : « Partout où réside la sainteté, là
est la demeure de Dieu '. »

Une époque fut, entre les autres, où il parut que
tout était définitivement perdu pour l'antique Église.
C'était, le xvi" siècle. Sous l'action de causes diverses,
le relâchement des mœurs avait atteint de tristes pro-
portions. La mauvaise vie abondait : les doctrines de
pestilence abondèrent pour la justifier, si cela eût été
possible. A la suite du paganisme littéraire et artis-
tique (jui se relevait en Italie, en France, en Alle-
magne, salué des acclamations des rois, des peuples,
<lo8 lettrés, hélas! et des pasteurs, se dressèrent des
prédicants audacieux pour qui l'immuable dogme cessa
d'èlresacré. Luther, ZNNingle,Knox,Calv;n, Henri VIII,
se précipitèrent à l'envi sur ce qu'ils appelaient la ré-
forme de VÈ,jlisc, et (|ui ne fut (lu'un déchaînement de
loua les orgueils et de touten les convoitises. Des dé-
chirements formidables se firent. Une moitié de l'Lu-
lopeysuccombail dans safoi, et commençait d'attaquer

J
«^Ubicumquù sandilus e»t, ibl habilaculum Doi est. i, In vers,

T. 1.
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violemment le Siège Apostolique et la doctrine catho-

lique presque tout entière. S'api-uyant sur les défail-

lances et les mallieurs du sanctuaire, qu'elle exagérait

pour s'en faire un prétexte, l'hérésie s'en prit à tout,

employa toutes les armes qu'elle put trouver afin de

séduire les peuples et les détacher des légitimes pas-

teurs, du légitime enseignement. Si nor breuses furent

les apostasies, l'altaque si impétueuse et si terrible,

qu'il n'était, dit un vieil auteur, proi)hétiGS et croyance

que de la chute prochaine de l'Eglise. « L'esprit de

sainteté l'a depuis longtemps abandonnée, s'écriaient

les protestants; Dieu n'est point avec elle! elle a tout

corrompu, tout perdu, et elle en meurt! Cherchons à

notre foi un autre asile, une arche de salut où nous

puissions retrouver le vrai verbe, la vraie vertu du

Christ! »

Aux Juifs qui le niaient, le Sauveur avait répondu

par sa résurrection : à l'hérésie (jui blasphème il ré-

pondra par ses saints. Jamais ils ne furent plus nom-

breux, jamais plus éclatants en gloire et en héi'oïsme.

S. Charles liorromée va faire briller dans Milau lo

zèle épiscopal des plus beaux Ages, et rappeler les

Ambroise, les Augustin, les Chrysoslome, les Danilc;

sa charité fera revivre celle des chrétiens d'Alexan-

drie ; son zèle embrassera le monde ; le clergé sera par

lui ravivé, l'instruction prodiguée, les abus détruits,

les œuvres de salut étendues et fortifiées. Nous le

trouverons prot('goanl l'institution d'A^(il.l,E Mi'iuci.

En i*orlugal, c'est l'illustre et vertueux pontife Har-

lUélemy des Martyrs. L'Es[)agne verra le chef-d'u'uvre

de la vie séraphique dans l'active et courageuse Thé-

rèse, ù (pii l'on devra la dilVusion des plus étonnants
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prodiges de mortificalion, de pénitence et d'oraison,
dans une infinité de monastères. Ce seront, en Espagne
encore, S. Jean de la Croix, type achevé de la sain-
teté; et puis Louis de Grenade, Suarez, Louis de
Léon, et surtout Ignace de Loyola, soldat do Jésus-
Christ, cher de l'intrépide milice {)lacée désormais en
avant de tous les combats, et qui va bientôt avoir à sa
tète François de Borgia. L'Italie fera briller S. Phi-
lippe Néri, S. Pie V, &" Angèle, S. Jérôme Emiliani.
La France aura ses François de Sales, ses Chantai,
ses Vincent de Paul, ses Olier, ses Alain de Sol-
minihac; pendant que l'Amérique produira, à son
tour, des Heurs de pureté angélique comme Rose de
Lima. Mais voici qu'une barque se détache du rivage
de Lisbonne; elle porte l'apôtre des Indes, François
Xavier, envoyé pour concjuérir sur les nations infi-
dèles les foules destinées à remplacer celles des
apostats de la vieille Europe. Trente autres saints,
personnifiant chacun l'un des grands côtés de l'Évan-
gile, répondent aux accusations de la prétendue
Réforme, qui elle-même s'en va errante parmi les
Babels de ses confuses doctrines, et nu peut donner
au monde un seul saint!

Notre siècle n'a point contemplé de moindres pro-
digcs!. Menacée, opprimée, déchirée par l'église de
Satan, c'est-à-dire les sociétés secrètes incarnées
dans la liévolution, l'Eglise do Jksus-Chhist a crié
vers son bu,u

,
et son Dn.:u lui ménage une légion de

Haiuls: missionnaires, maityis, leligioux, fondateurs
d œuvres, anus des pauvres, instituteurs de la jeu-
nesse. Fut-il jamais gerbe plus luxui-iaiae?
Nous paraissons parfois nous on douter ù peine

J
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h

nous les conlonporains de ces miracles. La vie éva-

porée, bruyante, surmenée, que nous subissons parmi

les secousses du temps, rend cette génération inatten-

tive aux opérations de Dieu. Mais les âmes de bon

lieu regardent et écoulent, et de leurs lèvres montent

vers l'Auteur de ces grands biens les accents de l'ad-

miration et de la reconnaissance».

Gombiend'ordres nouveaux, appelés tous par quelque

besoin, ont été institués depuis la fin du xvni" siècle !

que d'œuvres au-devant de toutes les souffrances!

que de dévouements, que de créations de tout genre!

Nous ne sachions pas qu'aucune autre époque de l'his-

toire de l'Eglise ait été aussi féconde. Écoles, orphe-

linats, salles d'asile, instituts agricoles, trères et sœurs

pour les desservir; bibliothèques populaires, sociétés

pour la propagation de la foi; réhabihtation des ma-

riages; la charité à domicile, la visite des malades; la

décoration des églises; la défense des indigents devant

les tribunaux; le placement des serviteurs, l'appren-

tissage des enfants, la moralisation des ouvriers, etc. :

tout cela est né en quelques années, tout cela se

dilate chaque jour. Et c'est encore le saint, le fervent

chrétien le catholique, qui fonde, soutient, dirige ces

monuments de la divine chanté. Ailleurs, on a vrai-

ment bien autre chose à faire !

Le monde ne sait même pas ces choses. Ignorance

inexphcable. Au siècle dernier môme, malgré le phi-

losophismc incrédule, l'atmosphère demeurait chré-

tienne; les e.«prils s'intéressaient aux choses cliré-

tieiinea, les feuilles publiques les citaient, les livres en

étaient pleins. Le paganisme lévolutionnaire, les sata-

niqucs forfaits do cette époque, forfaits que n'a point

couverts un refenlir national, sembloni avoir place

ne
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un voile entre cette génération et Dieu. Ceux qui ont
le cœur pur, disait Notre-Seigneur, ceux-là sont heu-
reux, car ils verront Dieu. Les criminels de ces jours
corrompus et sanglants, et leur postérité, ne voient
plus Dieu.

Feuilletez les innombrables journaux étalés chaque
matin sous nos yeux, tyrannisant l'attention publique;
étudiez les brochures, les ouvrages de plus longue
haleine, les dissertations d'économie politique et de
science morale, les dictionnaires qui ont pour objet
spécial de recueillir les faits, dates et noms propres :

nulle part, si ce n'est dans nos publications exclusive-
ment catholiques, vous ne rencontrerez la trace de
nos saints contemporains. Ces auteurs ne sont pas tous
de mauvais vouloir; seulement, ils ignorent. Leur œil
ne se dirige point sur la manne envoyée du ciel; il

n'a d'exercice que du côté des oignons d'Egypte. Le
moindre accident, les variations de température, un
perfectionnement dans l'art manuel le plus infime, un
changement dans la mairie du dernier des villages ou
bien les élégances d'un bal, ou encore quelques lignes
d un malfaiteur de la plume : voilà ce que l'on traitera
dans le plus exact et le plus scrupuleux détail. Les
Encyclopédies complètes se garderont d'omettre le
folliculaire de troisième et do quatrième ordre; elles
donneront avec complaisance la biograpliie des dan-
seurs et danseuses do théâtres, des vaudevillistes les
plus médiocres, des journalistes à tout faire, des dé-
putes les plus nuls, des coupables même frappés par
les tribunaux; pas un des exécrables conventionnels
ny manquera, et les Raoul Higault rempliront des
colonnes entières. Mais cherchez, en ces recueils du
savoir moderne, le nom du prôtre admirable et do

M
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l'admirable paysanne à qui nous devons les Petites-

Sœurs-des-Pauvres; celui du fondateur de l'asile

Cottolergo à Turin, qui a enlevé à la misère plus de

vingt mille malheureux, de toute condition; celui de

don Bosco, rassemblant sous sa tutelle jusqu'à quinze

mille enfants à la fois; celui de l'instituteur des Sœurs
Garde -malados; celui de cet étonnant curé de cam-

pagne qui attira dans son village d'Ars peut-être cent

mille pèlerins; celui de la créatrice de l'CEuvre de la

Propagation de la Foi; ceux, en un mot, des auteurs

de toutes nos œuvres d'apostolat et de bienfaisance :

ils n'y sont pas; on n'en a point entendu parler! ce

monde est à d'autres illustrations, à d'autres admi-

rations ^

Dieu, les gloires que vous réservez à vos enfants

sont bien à eux seuls! Elles vivront par leurs bien-

faits; mais c'est à nous aussi d'en conserver religieu-

sement l'histoire. L'Église ne consacre- t-elle pas

chacun des jours de l'année à la mémoire de ses

saints? Or, en dépit de son indifférence ou de son

hostilité, la société actuelle ne s'est point encore af-

franchie de cette loi, proclamant ainsi elle-même

que ces hommes sont dignes ue présider au dévelop-

pement et à la série do la vie humaine.

Angèlk I\Iérici, de qui nous désirons écrire l'his-

toire, est l'une de ces figures en relief dont s'est ser-

vie la Providence pour ses desseins de luiséricord»

' Nous cilcroiiH en iiarliciilirr le i di; scioiico supiMliiiclli', (l'iiiiu-lico

ilvanii l)iclii»niiiirr ilo L.iroiisxtï
,

ildus les (|iiosti(»iis rt'li^iciisi's, his
l'iiiivnijfi' lo |iliis i'.()ii>-i(|i''i'.ilili' (|iii lori(|iii'» cl imliliinies, ili; liaiiii'

exisln en co f;vi)ro ; nioniimcnl niilichn'licmii' ol de piist^imi r<'vn

li iiîiu'i'uiir.; epais^o in rohgioii
,

! Iiilionnairi' iiic|iti\
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sur l'Église, durant les luttes du xvi" siècle. Le carac-

tère dominant de sa vertu, le trait frappant de cette

douce physionomie, c'est l'humilité dans une forte ac-

tion. Enfant, jeune fille, vierge vivant dans le monde,
fondatrice d'ordre, elle ne se décourage devant aucun
obstacle, ne s'estime elle-même devant aucun succès,

et continue sa route sans tenir compte des oppositions

ou des désirs de la terre, alors qu'elle a compris la

volonté de Dieu. Dieu lui est tout; et Dieu, trouvant

un instrument si docile, s'en sert pour une double fin :

confondre la sagesse humaine, assurer à la jeunesse
le suprême bienfait de l'instruction chrétienne.

La sagesse humaine, en effet, n'eut- elle pas lieu de
se grandement humilier à la vue de ce qu'accomplis-
sait simplement une pauvre fille sans appui, sans for-

tune, sans infiuence, et, qui plus est, sans instruction?

Oui, ce fut une étrange merveille que cette élection

d'une femme illettré'^ qui ne savait même pas écrire,

pour une œuvre ov ' s'agissait précisément de l'ins-

truction des autres, dieu témoignait par-là, vraiment,
que c'était bien sa puissante main qui opérait. Car
non-sculomcnt In vierge do Broscia constitua de son
vivant un grand nombre d'écoles, mais l'œuvre lui

survécut, s'élargissant toujours, comme le grain de
sénevé dont parle l' Évangile, et parvenant à étendre
ses rameaux jusqu'aux extrémités du monde. Quelle
est l'univcrsit*', l'académie célèbre, la société savante,
(|iii on ail fait la centième partie? Ni la distance, ni la

Hiver^ité dos langues, ni la pénurie d'argent et de
sujets, ni même les persécutions, no peuvent entraver
la diiïusion delà pensée chiu'ilable d'Angèlc. Ma,jna cl

mirahilia suni oijcrii tua. Domine (Aporal. xv, iî) :
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ah! qu'il se justifie bien ce mot entendu dans le ciel

par l'évangéliste Jean 1

Quant à l'éducation, qui ne le sait? elle est l'âme
de l'instruction elle-même : c'est la formation du cœur
en même temps que celle de l'intelligence. Rien n'im-
porte davantage aux États, aux peuples, aux familles.

Où règne l'éducation, le bien triomphe des appétits
soulevés, la paix règne avec l'ordre et la justice;

absente, ce sont les conditions de vie sociale qui
manquent. Or, l'éducation était grandement négligée
au temps où vécut Angèle, et plus particulièrement
dans son pays du Milanais et de la haute Italie. Il

devenait facile, dès-lors, de séduire les esprits et de
les pervertir, soit par la corruption morale soit par
les erreurs de l'hérésie. Combien donc n'importait-il

pas que les mères de familles fussent prémunies contre
ce double poison! Mais qui osera s'imposer un but si

général, un si effrayant labeur? Ce sera, sous l'impul-
sion de Dieu, l'humble Angèle, ignorante et impuis-
sante selon le monde. La famille lui devra, en toute
contrée, des maisons d'éducation sans nombre. Jus-
que-là, on recevait dans quelques monastères, chez
les Bénédictines principalement, des jeunes filles ad-
mises par exception; mais un ordre particulier affecté

à cette œuvre, il n'en existait pas : Angèle va le créer;
le pensionnat entrera désormais dans les habitudes
chrétiennes.

Le ciel suscitait le même bienfait pour les jeunes
gens, pendant les mêmes années, par le zèle d'Ignace
de Loyola. Les deux œuvres, nées ensemble, de la

même pensée, au même souffle providentiel, se sont
égalemnnt soulenuos et mutuellement appuyées. Un
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verra en maint endroit, au cours de notre ouvrage, le

dévouement des PP. Jésuites pour les Ursulines filles

d'Angèle, et la confiance reconnaissante de celles-ci

pour leurs pères spirituels. Le Canada nous en four-

nira les plue touchants exemples. S. Jérôme Émi-
liani, de son côté, fonde un ordre pour Téducation

des enfants du peuple. Et l'on verra comme tout cela

se fait chrétiennement, saintement, surnalurellement.

Ce fut une pratique de quelques grands seigneurs,

même au xviii" siècle , de faire tenir par des pauvres
leurs enfants sur les fonts du baptême : Montesquieu
et Buffon eurent de tels parrains, afin qu'ils compris-
sent toute leur vie l'égalité chrétienne. Ainsi trouve-

. rons-nous, en maint établissement, nos pieuses Ursu-
lines faisant placer par un mendiant la première
pierre du bâtiment claustral. Nous les verrons par-
tout humbles, silencieuses, patientes, avides de faire

le bien, n'y ménageant point leurs personnes, et

comptant pour peu de chose les plus austères et les

plus prolongés sacrifices, lorsque Dieu les exige de
ses pieuses servantes.

Les Ursulines ont été bénies et protégées par
S. Charles Borromée et S. François de Sales.

En retraçant ces faits, en rédigeant ces pages, nous
avons cherché à être avant tout exact. Rien d'extraor-
dinaire n'est rapporté que nous no citions en note les

autorités et les sources. Go qui est purement légen-
daire, ou ce qui est douteux, nous le donnons comme
tel; ce qui est prouvé, nous l'affirmons : nous souve-
nant en tout do la sage règle formulée par S. Am-
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broise
: « Il vaut mieux se taire que de raconter faus-

sement les actions des saints'. »

Notre récit,, au surplus, embrasse deux sujets : la

vie de S'" A^cèle, l'histoire de son Ordre. Il ne sera
pas superflu d'indiquer ici où nous avons puisé nos
renseignements.

Sur l'histoire de S'" Angèle, plusieurs points de dé-
tail ne laissent pas que d'être assez obscurs.

Certains biographes placent à l'année IIVM la fon-
dation de l'ordre de Sainte- Ursule, et donnent Vô\0
comme date de la mort de la bienheureuse, qui, dans
cette supposition, n'aurait point dépassé l'âge de
trente-quatre ans : elle serait donc née en 1506. Les
autres, au nombre desquels nous trouvons le P. Quarré,
de l'Oratoire 2, estiment que Sœur Angèle n'avait que
vingt-six ou vingt-sept ans lors de la fondation , tout
en maintenant les mêmes époques de naissance et de
mort. Seulement, dans la première version, elle n'au-
rait gouverné que trois ans son institut, cl, scion la

seconde, sept années entières. - D'autres rapportent
à 147/1 la naissance d'Angèle, la fondation à 1535, et
le décès au 27 janvier 1540. - Or, tout examen fait,

les autorités pesées, nous nous rangeons, pour notre
part, à cette dernière supputation, la plus suivie au-

' " Afoliiis csL silen> quàm -osla
xiiicloruin meiulaciler prol'erro. »

//( Ajlnral. 21.

- l.a Vie de la 1). Mère Angèle,
prniilhT fondalrirc de /^( Comjm-
nuic <!,>. Sain(c-Uisute, nurichi: de

lilnsiriirii rcmnvi^iK's cl pral'upirs
de jn,H,\\n\Y le li. !'. Jean lluj^iies
tji Aiiiiii, prèliv (le la coni,M'('jrali()ii

(le l'Oratoire de Jésiis, dootcin' dr
.Sorbonne. — l'aris, Sébastien
lluif^ |(/i>' II, 12
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jourd'hui. C'a été celle d'un auteur italien anonyme,

supérieur- général des Ursulines, mieux situé que

personne pour savoir les choses, puisqu'il pouvait

consulter le, archives de la maison primitive, les

journaux et manuscrits des contemporains, les mé-

moires alors existants de Gabriel Cozzano, secrétaire

de la Mère Angèle, et enfin les traditions orales qui

avaient cours dans la patrie de la sainte, à Désenzano,

à Salù, à Brescia, villes qu'il habita lui-même assez

longtemps. Son livre parut à Bologne en 1G72, chez

l'éditeur Bicaldini. Un instant combattue, son opinion

l'emporta finalement, et servit de base aux Vies d'An-

gèle imprimées depuis, notamment à Borne en 1708 et

en 1807, époques de la béatification et de la canonisa-

tion.

Les autorités pour conclure à ces dates sont mul-

tiples. D'abord l'extrait suivant du journal particulier

(l'un citoyen noble de Brescia, Pandolphe Nassino :

<( Le 27 janvier mil cinq cent quarante, est morte

» Sœur Angèle Mérici, de Désenzano au pays Bressan,

» âgée de soixante-cinq à soixante-dix ans. C'était une

» femme maigre, tVune taille ordinaire, et qui portait

" }ui habit bleu foncé. Son corps a été porté, le 2Sjan-

•> vier, à la seizième heure, dans l'église de Sainle-

1 Aplire; et fai vn celle cé}'émonie avec mon frère

'> Jacques Nassino. » ' Si Angèle avait au moins

soixante -cinq ans en 1540, elle ne pouvait être n(''e

(Ml i:ior>.

' SiiUilc-Aiihrc t'sl uiio (''!i;lis('

'le llri.'scia dont il sera soiivonl

i|nrsii()ii ilaus l'histoire de S'° Au-
ijviiî.

(

',0 nom s'i'cril Afrn >'n ilulioii,

A}'hra on latin, Ajj'rc ou Aj/hra

nu franrais. l/ilalieii iw l'ail, poinl

usage (lu ph, el parfois il l'ait li'

redoublement duscousumics: L'ina-
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Le premier journal de la Compagnie de Sainte-
Ursule marque également au 25 novembre 153'i
rinauguration de l'ordre, et au 27 janvier 1540 \.

décès d'Angèle.

On allègue encore le Nécrologe de la Compagnie
ou sont inscrits les noms des Sœurs à mesure qu'elles
mouraient. On y lit : „ La Congrégation de Sainte
'> Ursule a commencé en 1535, le 25 novembre, par
» la Révérende Mère Sœur Angèle, qui est morte k
» zf Janvier 1540. »

De ces différents textes il résulterait que nous
sommes dûment fixés sur trois époques principales •

la naissance de notre sainte vers 1474; la fondation
au 25 novembre 1535; 1540 date de la mort.
Tout le temps que vécut Angèle, on ne voit point

qu il soit parlé d'elle sinon au catalogue des rc'i-
gieuses de sa congrégation, dans l'approbation épis-
copale des règles, dans l'acte authentique de son
élection comme supérieure, dans ses Avis et son Tes-
tament spirituel. Elle ne voulut point être nommée
dans la rédaction même de la règle, afin que Dieu
seul parût en une telle œuvre.

Voici donc nos auteurs.

1. - Gabriel Cozzano, qui fut ami de la sainte et
qui lui servit de secrétaire, ainsi qu'on le verra dans
cette histoire, eut à parler d'elle incidemment, mais
sans grands détails, dans deux opuscules intitulés,
1 un Eclaircissemenls sur la bulle du pape Paul III ( ol
chiarazione délia buUa del papa Paolo terzo), l'autre
I^ptstola confortatoria {V6^S(j) : opuscules possédés par
les Ursulines de Brescia.

2. - La fin de l'année 1566 nous fournit une Irès-
précieuso lettre du P. François Landini

, p,-ètre do

I

j
Brescia,

pagnie; I

Frères-W

d'Angèle

moins oci

Q 1

rédiger

Nazari (i

1g titre et

lit selon 1

de la con

personnes

Antoine

Jacques '

uns et les

ces docur

raît pas

Mères Ur.

mener ur

sieurs fois

Brescia. I.

11 .semble

d'autorité

lut songer

4. - (

Salô (peti

sa jeuness

dicateur t

ami de S.

voulut lire

que sept a

s'il n'était

il avait ce{

Llite*^. .#
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de Sainte-

imbre 1535

^ier 1540 le

Compagnie,

ure qu'elles

de Sainte-

embre, par

st morte le

que nous

rincipales
:

i fondation

voit point

des rcli-

îtion épis-

le de son

t son Tes-

î nommée
que DiEL-

sainte et

erra dans

ent, mais

intitulés,

dIII{Di-

), l'autro

iédés par

une Irès-

i'êtro de

lirescia, confesseur et supérieur spirituel de la Com-
pagnie; lettre écrite en réponse au P. Visdomini, des
Frères-Mineurs. Elle contient un abrégé de la vie

d'Angèle, d'après les dépositions de plusieurs té-

moins oculaires, alors encore vivants.

3. — Le premier écrivain qui se soit proposé de
rédiger en forme cette histoire est Jean- Baptiste

Nazari (de la famille des Sajans), de Brescia. Ayant
le titre et exerçant les fonctions de notaire, il recueil-

lit selon les formes , avec l'approbation de l'évêque et

de la communauté ursuline, les dépositions de quatre
personnes qui avaient parfaitement connu la sainte :

Antoine Romano, Bertholin Boscolo, le chevalier

Jacques Chizzola, Augustin Gallo, appartenant les

uns et les autres à la classe élevée de Brescia. Avec
ces documents, Nazari écrivit une relation qui ne pa-
raît pas avoir été imprimée, et qui fut remise aux
Mères Urralines de celte ville. Nazari était apte à bien
mener un tel travail : on lui doit deux volumes plu-
sieurs fois réédites , la Brescia andca et la Istoria di
Brescia. Le manuscrit concernant Angèle est de 1508.
Il .semble qu'on eût dii s'en tenir à une œuvre si pleine
d'autorité; mais elle était encore incomplète, et il fal-

lut songer à un autre ouvrage.

^1. — C'est pourquoi, en 1598, un capucin de
Salo (petite ville où Angèle avait passé une partie de
sa jeunesse), le P. Matthias Bdlintani, célèbre pré-
dicateur du temps, auteur de plusieurs ouvrages et
ami de S. Charles Borromée, dont il imita les vertus,
voulut tirer parti des recherches de Nazari. Il n'avait
que sept ans à l'époque de la mort de S'" Angèle

; et,

«'d n'était guère en état de témoigner par lui-même,
il avait cependant appris des contemporains beaucoup
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de choses précieuses. Il écrivit l'histoire de la sainte,

qui parut à Brescia en IGOO, format in-4^ Elle fut

ensuite retouchée par le P. jésuite Octave Gondi de
Florence*. Le style oratoire y domine. On croit que
les corrections de Gondi forment la Vie de S'" An-
gèlc publiée en IGOo, à laquelle font allusion les

iiollandistes au 21 du mois de mars. Elle ne porte

d'autre nom d'auteur que celui d'Octave le Florentin.

Elle fut réimprimée à Brescia en IGIU, et l'année sui-

vante, dans la môme ville, chez un autre éditeur; puis

encore en 1638. Elle avait été traduite en français

en 1034.

Nous ne parlons pas d'un travail inséré dans les

Collectiones miscellaneœ de Brescia, travail datant de
la'Jl

,
et dû à Jacques Tribesco, chanoine de l'église de

Santa -Afra à Brescia. Ce respectable ecclésiastique

avait connu dans son enfance Angèle Mérici, qui sou-

vent lui avait donné des conseils; en sorte qu'il se

disait son fils spirituel.

lJ.—JJema)-do Faïno, prêtre de Brescia, supérieur-
général des Ursulines bressanes, donna à Bologr .,

en 1072, une nouvelle Vie. mais en l'annonçant comme
une réimpression du livre de Gondi, avec correction>

et augmentations. 11 n'y mit que son titre de supé-
rieur, sans signer de son propre nom -. L'ouvrage e.sl

bon, t expose clairement plusieurs faits (jui n'avaient
été jusque-là (|irincomplùlement racontés.

0. — Un autre prêtre de Brescia, Charles Donéda, à

1 Ces Oondi ëlnicnt pnronis île

ceux du Fnmco, doni. il est si sou-
vent luit iiiontlDii (liiiis la Vil! du

très- pou (idiflort cardinal do Helz,

... " Hiordiuula o coriolla fd
3. Vinrenldol'uui,t|uionldonni' accrosciulu dal suporioi'ffon.-iaic
a l'aris pluaiour^ du sua arche- ! di .'=i^a coni' a-nia.
voqucs, notanimeiil le fatnoux

qui nous

ments, pi

di S. An^

Compagm

bien ordo

sieurs foi

» noît X
» préface

I) très -loi

» datrice

» charcré

» Sainte

-

)) celte coi

H tirer ce

" à Rome
' et faire

" tous les
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" rable. »

plus inlén

7. — Ce

l' tondu et

à l'occasiu

pièces de

Mddrc An
au([ucl no

plusieurs (
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8. — N..

ii'cento dt

Bresfia de

Vei'ninc bvi

comlessn 7
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qui nous empruntons en grande partie ces renseigne-

ments, publia à ^on tour, à Brescia môme, la Vita

di S. Angela Merici da Desenzano, fondatrice délia

ùmpagnia di S. Orsola : excellente histoire, nette,

bien ordonnée, supérieure aux précédentes, et plu-

sieurs fois réimprimée. « Sous le pontificat de Be-

)> noît XIV de glorieuse mémoire, dit -il dans sa

)) préface, les dames Ursulines de Rome conçurent le

)> très-louable dessein d'obtenir pour leur sainte fon-

» datrice l'honneur d'être placée sur les autels. Je fus

» chargé par la Mère générale de la Compagnie de
» Samte- Ursule de Brescia de fouiller les archives de

» celte communauté et tous autres documents, afin d'en
'X tirer ce qui pouvait servir à la cause et de l'envoyer

" à lîomc. J'eus également commission de composer
" et faire imprimer une nouvelle Vie de la sainte,

" tous les exemplaires de Gondi et de Faïno étant

>' épuisés, et un nouveau travail paraissant dési-

" rable. » Le livre de Donéda est plein des notes des

plus intéressantes.

7. — Celui du \\ jésuite Salvatori est encore plus

'•tendu et plus complet. Il fut publié à Home en 1807,

à roccasion de la canonisation d'Angèle, et avec les

pièces de l'instruction canoni(iue : Vita ddla smita

Madré Angela Merici \ un volume in-^«". C'est celui

auipiol nous avons eu de préférence recours, et en
plusieurs endroits nous le traduisons presque littéra-

îeinent.

''^. — Nous avons fait grand usage aussi do la plus

i'''cento do ces histoires, impiimée plusieurs fois à

Hrcs'ia depuis 1871 : Délia vilo di S. Angela Merici,

Vi'i'gine bresciana , e del suo santo istituto, par M"" !n

comtesse K. iiirelli, attachée elle-mùnje à l'ordre pri-
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mitif des Ursulines, à la résurrection et au dévelop-
pement duquel elle s'est dévouée, de nos jours, avec
le zèle le plus édifiant.

Il est superflu do noter un in.32 imprimé à Manloue
on I808

: Vita di S. Angola Merici, fondatrice délie
Orsohne, e vita di S. Orsola e sue compagne vergini c
martiri, con cenno sulV islilulo.

Plusieurs autres écrivains ont composé des Vies de
S Angèle, et dans toutes les langues. Nous en avons
plusieurs en fiançais; notamment celle qui fut pu-
bliée, en 1809, à Montpellier chez Tournel, et qui est
tirée textuellement de VHistoire de l'ordre de Sainte-
Ursule (Paris, Nyon, 177G et 1787); celle de M. l'abbé
Parenty chanoine d'Arras (Arras, 1842), qui y a joint
des notices historiques et biographiques sur les roni-
munautés d'Ursulines du nord do la France et de la
Belgique. Nous indiquons à peine celle du P. Quarré,
qui est plutiH un commentaire pieux qu'un récit for-
mel cl cou.anl. -. A Kome, en 1778, avait paru
i Abrégé de la vie de la li. Angèle Mérici (chez Salo-
moni, in-18)

: petit livre assez bien ordonné, mais en
mauvais français et avec une orlhographr horrible- A Dijon, en 17()U, fut donné le Précis de la vit de la
B. Angèle Mérici (petit in- 18).

Pour l'histoire générale do l'ordro, les documents
sont . -alement nombreux. Le plus important, sans
contredit, ce sont les ahroni,/ues de l'ordre des Ursu-
l'nes, recueillies pour l'usage des religieuses du mdmr
on/rc par M. D. 1>. V. (I>aiis, 1073, chez, Jean
ll<'nault); 2 volumes petit in-/,". Elles sont dédiées . à

.^.. .,„jA.»;U.cD fî ruiigicusea de Tordre de

Sainte

-

» ordre

» moin

» ayant

» vous

» tion e
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1 dévelop-

•urs, avec

Manloue

vice délie

vergmi c

s Vies de

en avons

i fut pu-

)t qui esl

; Sainte-

l. l'abbé

y a joint

les roni-

et de la

Quairé,

écit Ibr-

lil pai'u

ez Sdlo-

niais en

lorrible.

w'fc de la

juments

t, sans

i Ursu-

i mdmv
/. Juan

des « à

ire du

.mainte- Ursule » : - « Une personne attachée à notre
» ordre ayant fait un corps d'histoire de tous les mé-
» moires que vous nous aviez fournis, et cet ouvrage
» ayant été revu et corrigé par de bons auteurs, nous
» vous le présentons aujourd'huy pour votre consola-
« tion et votre utilité; ou, pour mieux dire, nous vous
>> restituons vos propres biens

, que nous n'avons pos-
•> sedes que par emprunt. » - La rédaction en est
pleine de simplicité, de piéié et de charme. Trois
parties forment la division : origines de l'ordre, chro-
nologie raisonnée des monastères d'Ursulines de France
et de ceux qui en sont dérivés, biographies des plus
saintes religieuses pendant cent trente ans, de 1540
a 1070 Les Chroniques ont été rédigées par les Ursu-
iines du faubourg Saint- Jacques, à Paris. Un si bel
ouvrage mériterait assurément d'être réimprimé et
continue jusqu'à nos jours.

On en a composé en 1084 (Dourg-en-Bresse, chez
Joseph liavoux), un Joimml des illustres religieuses
de l ordre de Sainte-Ursule, avec leurs maximes et pra-
tmes spirituelles. L'auteur est une religieuse du mo-
nastere de Bourg. On y trouve une vie pour chaque
jour de année. Ce précieux recueil demanderait L.
ien^nt la^réimpression, car il est devenu presque

M. Charles Sainte-Foi (Éloi Jourdan) avait extrait

ix?v rr'^r
deux intéressants volumes publiés en

l^^O à la librairie Poussielgue : Vies des premières
ty|«?/^me« de brance. Nous avons pu les consulter ulile-

M. l'abbé lUchaudeau a écrit (Paris, Lecoffro, 1859)
'Jiisloiro ,.articuIièro des Vrsulinesde IJlni. o- /«err
'•''''^ trente ans dUm monastère. - Un a vu plus l.aul

c
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le nom de M. l'abbé Parenty pour les couvents de la

Belgique et du nord de la France.

Aux actives et zélées Mères de Glermont-Ferrand
nous sommes redevables de deux volumes considé-

rables, publiés à Clcrmont même en 1857 : Annales
de l'ordre de Sainte- Ursule , depuis la Révolution fran-

çaise; précédées d'un abrégé historique des premiers

temps de cet ordre. On en prépare actuellement la con-

tinuation. C'est là qu'il faut recourir pour tout ce qui

regarde notre époque, bien qu'un certain nombre de

monastères n'y aient pas eu leur place. Nous avons

cherché à suppléer, par d'autres voies, aux docu-

ments qui nous faisaient défaut. Nous nous sommes
donc adressé c.rectement à plusieurs maisons qui ont

bien voulu nous fournir les renseignements néces-

saires, môme parmi les religieuses qui, sans être rat-

tachées par aucun lien à S'" Angèle, ont adopté néan-

moins le nom d'Ursulines. La seule communauté, assez

récente, des Ursulines du Sacré-Cœur de Jésus, au

diocèse de La Rochelle, s'est refusée à aucune commu-
nication de ce genre.

L'ouvrage des Mères de Clermont est lui-mùmo la

continuation de la grande Histoire de l'ordre de Sainte-

Ursule imprimée en 1 770 et 1787, à i»aris et à Orléans.

C'est ce que nous possédons de plus complet; l'auteur

on est inconnu. — u 11 manquait aux Ursulines, nous

» dit-il, une histoire générale, où elles pussent olVrir

» de suite tout ce qui a rapport ù leur ordre célèbre;

» une histoire plus détaillée et plus correcte, qui fut Ira-

» vaillée sur des pièces authentiques, amenée jusqu'à

» nos jours, et traitée surtout d'une manière impar-
•) tiale

;
une histoire enfin (jui embrassât en morne temps

et l'origine de la tuaisun de Bresse {Dn'3cia), chci- f

4
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l'auteur

es, nous

mt olVrir

célèbre;

li fut Ira-

s jusqu'à

) inipar-

le temps

i), chel'

.. lieu de l'ordre, et celle des quatorze congrégations

» primitives à qui elle a servi de modèle. C'était là

» sans doute un vasfe champ à parcourir. Une entre-

» prise de cette nature devait être de longue haleine
;

» et c'est ce qu'enfin je viens de consommer après un
)) travail de six ans, que plusieurs fois j'eusse aban-
donné si je n'avais été soutenu par le plaisir d'obliger

« des religieusses aussi respectables et aussi utiles

» aux familles religieuses. » — Ce bon auteur, toute-

fois, n'est pas toujours un guide à qui il faille se fier

absolument. Il serre peu son sujet, se répand volon-

tiers sur les terres voisines, n'est point ennemi de
l'à-peu-près, et, à la manière do Tite-Live, se délecte à

composer des discours qu'il met ensuite, comme histo-

riques, dans la bouche de ses héros. Tout en lui em-
pruntant beaucoup, nous rectifions ici et là, sur des

données plus sûres, certaines de ses assertions. Il est,

en outre, fort peu scrupuleux sur l'orthographe des

noms propres, comme tous les gens do son temps.

Après la France, c'est le Canada, notre ancienne

et fidèle colonie, qui nous attirait davantage, dans ce

récit. On verra quel rôle chrétiennement patriotique

les Ursuiines ont jout' à (Juéb»!n, aux heures les plus

ililTicilcs de notie possession. Là vécut et se sanctifia

In véniîrahlc Mère dr VIncarnation , dont la cause est

d(>(inilivemenl inlroduite à Home. Nous avons sa Vie

écrite par plusieurs auteurs: son propre (ils, un ano-

nyme en 1G77, M. l'abhé Casgrain (do Québec) en
186!'), M. l'abbé Hichaudcau en 1873. Mais l'ouvrage

qui nous a le plus avantageusement servi pour ce point

de notre histoire, ce sont quatre volumes in-8" inti-

tulés /,rs (hmilinfin rie Quéhec. depuis Imr ètahlim^c.-
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Il f.

ment jusqu'à nos jours. A. M. D. G. (Québec des
presses de G. Darveau, 18G3-186G). La dédicace aux
anciennes élèves indique pour auteur « une ancienne
maîtresse » (telle est la signature), pendant qu'un avis
de propriété littéraire, inscrit au verso du titre, donne
à entendre que l'auteur est M. l'abbé G. Le Moine
Quoi qu'il en soit de la paternité de l'œuvre - is

pouvons dire qu'elle est tout-à-fait considérahl.
écrite, et d'un intérêt saisissant. Le lecteur s'arrucne
avec peine à ces pages colorées, vivantes, pleines de
péripéties et de drames terribles, peuplées de hautes
figures, d'éminentes vertus et de splendides dévoue-
ments. On nous saura gré, nous l'espérons, d'avoir
quelque peu 'nsisté sur cette époque glorieuse et sur
ce théâtre lointain de l'histoire des Ur :ines : c'est
comme une oasis de repos au milieu de la nomencla-
ture, sèche parfois, qu'exige un tableau tel que
celui-ci

,
embrassant tant do pays et de maisons diffé-

rentes, où s'accomplissent, en définitive, les mêmes
créations, à peu près dans des conditions identiques.

Une dernière source d'informations nous était ou-
verte dans les circulaires. Grâce à l'initiative de
M. abbé P.-F. Richaudeau, aumônier du monastère
de Blois, les diverses communautés d'UrsuIines se
«ont mises, depuis peu d'années, en relation les unes
avec les autres par lettres triennales distribuées dans
tout l'ordre. Pensée fraternelle et pieuse, que S'" An-
gèle a bénie, et qui doit avoir dans un avenir peu éloi-
gne des conséquences lout-à-fait désirables. N'est-il
pas à souhaiter, en effet, (,uo les lilles de la même
mère s'unissent plus <'.troitement, en ce temps des
.n'ragdes agglomérations du mal et de la mhégion d-^
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toutes les forces ennemies? Notre époqiiT^^i^T
ncafon, sur toutes les routes où s'agite l'être hu-main

: pourquoi le bien resterait-il en arrière de ce
, mouvement capital ? Vienne donc le jour où les Ursu!

Imes se réuniront dans dos conseils communs, des
assistances communes, puisque la pensée, le bu , lesformes générales, sont partout communs. Les c r-

; ™"ri "*<""'"«™' ^ans aucun doute; et déiànombre d esprits clairvoyants, dans l'Ordre ne disT
raulent plus leurs vœux à cet égard, et appellent vec
impatience l'instant où ils seront réalisés' Nou vl•onsque la M. Micolon se préoccupait déjà de cet opensée il y a deux siècles (V. t. If, p. 62).

Et nous aussi nous saluons l'heure où les ruines de lavo n,onastique, accumulées par la Révolution, feroni
place sur tous les rivages, à un renouveau d^expa"

plainte d un illustre combattant de Dieu •

« Maintenant tout a disparu. Cette source du bon-
- heur le plus pur et le plus inolTensif qu'il v eût sur
' a terre est tarie. Ce fleuve généreux! qui rolu
levers les ilges les flots d'une incessante et ^c , do

interdit a cto jelc sur le monde. Elle s'est tue parminous, cette voix mélodieuse des moires qui s'c^ev™
" nuit et jour du sein de mille sanctuairespou « i

"

i"

™"™."'' '='^l««'«. «t qui versait dan les cœu
" ^»Y''^«"<^n« laiit do paix et do joie. Elles!",omh„„ es belles et chères églises où tant d g,

"
» rations de nos pères .-.laiont venues chercher de,
• -ns, lations, du co,ira,e, de la force pour lut
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» contre les maux de la vie. Ces cloîtres, qui servaient

» d'asile si sûr et si digne à tous les arts, à toutes les

» sciences, où toutes les misères de l'homme étaient

» soulagées, où la faim trouvait toujours à se rassa-

» sier, la nudité toujours à se vêtir, l'ignorance tou-

» jours à s'éclairer, ne sont plus que des ruines souil-

» lées par mille profanations diversement ignobles. Ces

» hauteurs agrestes, ces montagnes saintes, ces lieux

» élevés où habitait la pensée de Dieu, Iste in excelsis

» habitabit\ d'où se projetait naguère sur le monde
» une lumière si pure avec des ombres si fraîches et

» si salutaires, ne ressemblent plus qu'à ces sommets
» déboisés que l'on rencontre çà et là , transformés en

» rochers arides et nus par la hache dévastatrice, et

» où ne reparaîtra jamais un brin d'herbe ni une

» feuille des bois. En vain le soleil les dore de ses

)) rayons féconds, en vain la rosée du ciel vient- elle

» les inonder: la main de l'insensé y a passé; brûlés,

» desséchés, condamnés à une éternelle stérilité, ils

» ne subsistent plus que comme un monument de

') ruine et de folie... »* — Non, non; des jours meil^

leurs sont proches ; ils sortiront de l'excès de nos mi-

sères, sur lequel se sera posé l'œil divin de la miséri-

corde.

Nous dédions notre livre aux (îllcs de S*' Ancrèle.

N'est-ce pas leur histoire do famille, où tout les

rappelle à l'honneur du nom qu'elles portent , et les

invite à s'élever de plus en plus dans les hauteurs di)

leur admirable vocation?

Il: ' Isaïc, rhap. xxxiii'-, |(i,

'^ Montnii'mbert, /*•.« Mniue-^ ff'O.MV-'tw, lnlroiiin.li"ti.
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Nous le dédions aux chrétiens au monde, qui ne
sauraient être indifférents à la gloire de leur mère la
sainte Église, et qui, ayant un incessant besoin d'exci-
tation au bien, la trouveront amplement dans ces
récits, où triomphent à l'envi le zèle, l'humilité, l'ab-

négation
,
l'apostolat du cœur, l'oubli de soi et la vie

en Dieu
,
en même temps que la miraculeuse protec-

tion de ce Dieu plein de tendresse.

« Toutes ces vierges sont vos servantes et vos filles,

ô Reine et Mère des vierges ! Elles accroissent vostre
train, et vous estes reconnue dans leurs monastères
pour la maistresse et pour la supérieure principale.
Et vous, grand S. Joseph, vous vous en estes mon-
tré mille fois le protecteur et le père. C'est donc à
vous, admirables et aimables Personnes, que ces
Chroniques sont ducs, et je vous les offre avec le
plus profond respect dont je suis capable, comme un
tribut de justice, de reconnaissance et d'amour,
parce que l'institution de ce saint ordre, la voca-
tion et la sanctification de tant de religieuses, sont
vos œuvres, et que la personne qui a composé
leur histoire a l'honneur, toute indigne qu'elle est,
de vous appartenir par une consécration particu-
lière, et qu'elle n'a point d'autre ambition au monde
(lue de vous connoistre et de vous aimer, d'estre con-
nue CL aimée de vous en cette vie et en l'autn^. Ainsi
soit-ilparvostre secours, JÉSUS, Marie et Joseph. >;'

Du Momstcre do Sainte Ursule de Nice, le 31 mai WH,
fête do feie Angéle.

Cliroiii,iue:5 do l'ordre dus Ursulines
( ic,?;î l, Dédimvc.
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SAINTE ANGÈLE MÉRICI.

CHAPITRE I-

ENFANCE ET JEUNESSE D'aNGÈLE.

•^ toiœ'llr''' 'f"?
'°"' "°"' entreprenons d'écrire l'h.s- p.sJu.

.

to.re a de raconter les œuvres n'est pas la seule, dans les
^^'"'"^

.
annales de la famille catholique, qui ait porté le Lm poé- "o. c?A„g.e.

,
nommée

1
Espagne eut, au siècle dernier, sa vénérable

; ;7etî7r-"4fr'''
'^'^'^"^^ ^^P^^'"^' ^^«^^^ ^ Mur-

c.t en 17(,o;l Italie surtout nous offre sainte Angèle de

V ur%'''; '
""'''^ '" '^"^'"^^ ^^ spécialement desvuives chrétiennes qui veulent se consacrer à la péni-

"
tencc, a la pnère, à la charité; elle vivait au xii,o siècle
ANGELE MÉRic, fondatrice de l'ordre des Ursulines'

appartient également à l'Italie, et fut l'une des âmes

Zl.tn - i^"'
P'"' '°"^^'"'^ ^' P'"« efficacement louu le fléau du relâchement et de l'hérésie, à une époque

••• i! semblait que tout fut perdu pour l'Église. Il n'est
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La pairie

de

notre Sainte.

guère de figure plus attachante, do vie plus intéressante,

de caractère pins généreux et plus noble à étudier.

Le voyageur qui se rend de Bergame à Vérone et à

Venise rencontre, sur une des pointes méridionales du lac de

Garde, une petite ville sans grande im[Jortance aujourd'hui,

mais qui joua pourtant un certain rôle dans l'histoire de

la Lombardie au moyen -âge, et môme sous les Romains.

C'est Désenzano, peuplée d'environ 4000 habitants, le port

le plus fréquenté du lac, au milieu d'une plaine très-fertile

en toutes sortes de produits, enrichie encore par l'élevage

du ver à soie sur une assez vaste échelle. Au xv° siècle,

Désenzano dépendait de Brescia pour le civil , do Vérone

pour le spirituel, et faisait partie de l'Etat de Venise.

sa nais^^anco.

I I

Dans cette ville na(iui(, le 21 mars 1474, la bienheu-

reuse Angcle Mérici, sous le pontificat de Sixte IV'. Son

père s'appelait Jean Mérici, sa more Biancozi, de Salù,

autre petite ville du lac de Garde; l'un et l'autre de bonne

maison et fort estimés pour leur vertu. Angèle avait plu-

sieurs frères et une sœur. Or, on l'a remarqué toujours, à

côté du berceau d'un prédestiné Dieu place l'œil vigilant

et tendre d'une mère chrétienne; c'est comme une seconde

et plus précieuse nature qui lui est communiquée par le

cœur maternel, rendu doublement fécond par la piété.

Angèle eut celte faveur, elle aussi. Ses parents metlaienl

leur fortune dans les biens de l'àme, ces biens assurés par

la religion : car pour ceux de la terre ils en étaient médio-

1 C'est la date lu |ilus jirobablc;

on n'a riiii do Irès-sùr néanmoins,

à beaucoup d'annOcsprcs. Car plu-

Bieurs liisloriens la l'ont nailiu r\\

IKdO, et même en ll'il 'i et l.llCi. \'.

Hisloii'i'del'ordrvdrUai/ilf I isiili'

( Paris, ehez Nyon, 17"()), 1. 1, p. v

de la Préface.

On écrit, en plusieurs ouvrages,

de Mérici : ce de est peu iiistilie

par IcH nionuiiieiits du temps .
'•!

no s'explique que par une Iradui •

lion l'autiv.' de VAimrUt Mi'rici'i

(les acies Inlms de bi'alilieation l't

de canonisalion. Il en est de nièii;/

pour ^'. Plulii^jiii Aèri, el noii (/'

.Néri. l)oux textes cependant, dont

nous parlerons dans une note du

cliap. MU», portent " Aii|.'èle lA

Mérici '.

i !

âyL
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crement pourvus. Ils cultivaient et faisaient valoir par

eux-mêmes quelques terres provenant de leur patrimoine,

et n'en étaient pas moins inscrits parmi les notables de

Désenzano '.

Auprès d'eux se pratiquaient toutes ces belles obser-

vances des familles chrétiennes que nos pères d'avant la

Révolution ont encore connue:., 'H qui les faisaient si fermes

dans le sentiment et dans la ligne du devoir: la prière en

commun soir et malin, la sainte Messe tous les jours

autant que possible, la lecture des vies des saints avant le

repos do la nuit, hi bcnMicile et les grâces à haute voix,

les instructions dos parents sur les fêtes, leurs citations rt

oomniontaires de l'tlvangilr, leurs conversations inflexi-

blement morales. De tout ciîla se formait cette atmosphère
saine, pure, fortifianle, douce au même degré, qui rendait

les cœurs dignes d'appartenir à la vérité, et de dire avec

confiance, en levant les yeux vei's le Créateur : Notre Père

rjui Pies aux deux! Les plus jeunes prenaient part comme
les autres à ces exercices , et s'habituaient ainsi à mettre le

bien en léte de leurs pensées, au-dessus de toute autre

préoccupation de la vie. Qu'il y a loin de là à la dissipa-

tion, à la sensualité, aux pauvretés do tout genre, qui de
nos jours pervertissent presque universellement la famille!

Angèlc fut donc formée à cette bonne école.

La bienheureuse enfant avait reçu dt> la nature une
beauté peu commune, et dès l'âge de sept ans elle était un
sujet d'admiration, tant pour la régularité de ses traits que
pour sa vivacité d'esprit. Prévenue de la grâce, docile à

ses diverses inspirations, elle paraissait comprendre déjà
les périls que plus tard ces avantages pouvaient lui faire

courir; elle se prémunissait contre eux en s'exerçant à la

vertu de modestie ilans les moindres détails dosa conduite,

paroles, regards, fréquentations, démarches. C'était bien

Une famille

•'hioiiennc

PremièM»
vrrtin

H'Anp^U.

• la mair'nii ,|„"iis orcupnioni i nu|ourd'hiii p«r rio f^impl.'» ou-
t-*» von Pnrnre

: elle eut liabiti''e
I vriers.
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vraiment
1 «n^e de la maison. Les jeux et les amusements

frivoles dont les enfants se montrent si curieux n'avaient
pour elle aucun attrait; tandis que tout ce qui touchait aux
choses du ciel lui causait des ravissements. La prière était
devenue sa joie; jamais elle ne croyait y avoir consacré des
moments assez longs. Ainsi se communique le Bon Dieu à
sa créature la plus humble: plus elle lo connaît, plus elle
veut le connaître, plus elle aspire à se fondre en lui sui-
vant les degrés de l'innocence qui est en elle. Les parents
remarquaient avec une joie chrétienne cette inclination
prématurée pour les choses saintes; ils s'en félicitaient
mutuellement; et, frappés l'un et l'autre d'une enfance
aussi édifiante, ils se demandaient : « Que pensez-vous que
deviendra notre petite Angèlc? » C'est que Dieu lui faisait
expérimenter par elle-môme les voies où elle devail plus
tard enga(Ter la jeunesse. - Cependant le père et la môro
dans leur prudence, se gardèrent de montrer ouverlemeni
cur prédilection pour la pieuse enfant, mais en même
temps Ils jugèrent qu'elle méritait une particulière allen-
lion dans le but de seconder la Providence qui la leur avait
confiée; et, bien qu'on ne puisse les donner comme des
maures dans l'art des âmes, ils n'omirent rien de ce qui
pouvait contribuer à son avancement spirituel. Ils lui par-
laient fréquemment de DiEH, doses grandeurs, doses
miséricordes infinies, do son amour envers les hommes.
C était merveille de voir l'attention recueillie de In jeune
Angole a tous ces discours et aux diverses pratiques do
^^evûlionaux.iuelles on l'initiait, l'endanl les lectures faites
en commun, elle semblait quelquefois connue ravie hors
U elle-même, et elle ne sortait de ces extases que pour
exprimer avec ingénuité ses t..idres sentiments envers
Ji:8us.Ci,R„T. Il va do soi qu'une telle A.no avait conçu
du péché l'horreur la plus profonde; la seule ombre du
mal lui causait un senvmenl de cœur Irès-péniblu; pen-
Uanl que le nom du Seigneur prononcé devant elle sufilsuil
puur la remplir uall.-grc?so et do consolation.

posées

,

blabit
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On comprend à quelle hauteur pouvait s'élever, dans la

persévérance, un édifice commencé sur de tels fondements.

Aux leçons do ses parents Dieu ajouta pour Angclc un
appui dont elle sut comprendre le bienfait : ce fut la com-
pagnie de sa sœur aînée, portée comme elle aux actes reli-

gieux et à l'esprit de ferveur. L'Écriture ne nous dit-elle

pas que des frères uais sont comme une forte tour que
rien ne peut emporter»? Elle les compare aussi, dans le

lien qui les rapproche, aux forêts séculaires du Liban 2.

« Il y a, dit un saint Père, une fraternité indissoluble : ce

» qui en serre les liens, ce n'est ni la faveur, ni la gran-
» deur d'un service ou d'un don , ni la nature d'un engage-
)) ment quelconque, ni les nécessités de position : c'est

). exclusivement la ressemblance des vertus'. » Ces deux
sœurs exemplaires aimaient à s'encourager mutuellement

à l'imitation des saints dont les actions leur étaient pro-
posées, dans les lectures de famille ou dans celles qu'elles

se ménageaient en particulier. Les anciens solitaires étaient

un sujet do conversations intarissable. Angcle admirait

leur courage à tout quitter pour marcher plus librement

sur les traces du Sauveur; elle y revenait sans cesse, elle

enviait leur bienheureux sort; comme sainte Thérèse le

fera peu après elle, dans une situation à peu près sem-
blable, elle eût souhaité do tout abandonner elle-même et

(le s'enfermer au désert. C'est d'après celte vive impres-
sion (ju'un jour elle imagina de se former dans sa chambre
une espèce do solitude, une cellule silencieuse, afin de
suivre au moins de loin do si grands exemples. Sa sœur,
d'un caractère fort doux, cl qui se plaisait à écouler ses

avis, onlrn dans celui-ci, et nos deux recluses s'applique-

rcnt à reproduire In Thébaïdo, telle qu'elles se l'imagi-

' FralPi' qui (tiijuiuilitr 1) fnitrfi

(jiKisi i'ivitits l'inna. l'rovcrbe»,

XVIII, 11».

2 Cnrimafm(rumijUt%»ipUntn(ii)

cedri in moule Lihano. Kccli. l, \\\.

•> Aiirifodiuii iiniverialii à \\

MnluMlo (édil. (lirani, 18(161, I.III,

p. 340, col. 2.

Goût
pour la solitude

i)'



8 LIVRE I. — SAINTE ANGÈLE.

Mnriifiration

des sens.

là

naienl. Tous les jours, à corlaines heures, on se relirait
dans le petit oratoire : U"., s'oft-cnouillant devant un très-
modeste petit autel, on récitait do longues prières, on
chantait de beaux cantiques, on lisait les livres de piété
et on les commentait ingénument, avec ces lumières que
communique la grâce du baplônie, et qui ne manquent
pomt à l'innocence. Les anges du ciel sans doute

, que
S. François do Sales nous peint « se penchant sur 'leurs
baluslres d'or » pour voir passer Marie quand elle fut pré-
sentée au temple à l'âge de quatre ou cinq ans, les anges
s'mclmaient vers ce spectacle touchant de deux petites
saintes à qui il ne manquait que des ailes pour les rejoindre.
A peine est -il besoin de dire que la mortification, les

privations, l'esprit de pénitence, furent le fruit le plus
immédiat de ces réunions quotidiennes. Angèle, poussant
l'émulation aussi loin que possible, animée du désir d'expier
pour elle-même et pour les pécheurs, couchait de temps à
autre par terre ou sur une simple planche, préludant ainsi
a ces austérités complètes qui attacheront plus parfaitement
sa vie h la croix du Sauveur. Sur ses repas elle prélevait la
part des pauvres, qui devenait également celle du sacrifice-
les aliments qu'elle eût préférés, elle s'en imposait la priva-
tion; quelquefois même elle se condamnait à la faim, ayant
lu et entendu dire que les satisfactions du corps appesan-
tissent l'àme, et que celle-ci n'a jamais plus de force que
lorsqu'elle a mieux maté les sens. Insensiblement elle
poussa si loin ses abstinences, que sa santé délicate s'al-
lera. S'en étant aperçu, son père, qui n'avait qu'une vague
connaissance de ces austérités, interrogea Angèle; et,
ayant appris la vérité de sa propre bouche, car elle était
mcapable de dissimuler, il défendit à l'enfant ces sortes de
macérations, qu'il regardait comme indiscrètes et nui-
sibles ù un âge si tendre. Angèle céda pour un temps aux
s..ges remontrances d'un père dont elle connaissait la reli-
gion; mais ensuite, craignant d'avoir on cela résisté à la
vo.onte de l)rr..' sur elle, on la vit roprondro ce qu'elle put
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de SOS mortifications ordinaires. Son embarras était de dé-
tourner la vigilance de sa sœur, qui couchait dans la même
chambre, et qui avait ordre d'observer sa conduite; mais,
pendant que celle-ci dormait de son meilleur sommeil

i

Angèle sortait tout doucement de son lit, et par ce pieux
artifice trouvait encore moyen de passer en oraison une
bonne partie de la nuit. l<]n cela elle ne pensait point déso-
béir, mais seulement interpréter le consentement probable
<ic ses parents à l'appel de Diiui. Ainsi, par la prière et le

sacrifice, était-elle parvenue, toute jeune, à un degré de
sainteté que n'atteignent pas toujours des religieux et des
religieuses après des années de profession.

Dir;p, l'ayant choisie pour faire refleurir dans son P^glise
K^ culte pratique de la virginité, et multiplier derrière'elle
le nombre des Ames n'solues à embrasser les conseils évan-
ircliqucs, qui rapprochent de Notre- Soigneur et de la

-aime Vierge, lui inspira un amour tout particulier pour
la belle vertu de chasteté. Le monde n'en connaît ni les
motifs ni la grandeur, et voilà pourquoi il la comprend si

peu et n'en fait point de cas. C'est par le corps que l'homme
lient à la terre, non-seulen ent en ce qu'il en fut formé au
jour de la création, mais parce qu'il ne s'en peut détacher
effectivement tant qu'il n'a pas été glorifié, et que ce même
rorps ne saurait arriver à la gloire sans avoir été rendu
par la sépulture au sol qui fournit ses premiers éléments.
Formé de terre, nourri des fruits de la (erre, restitué fina-
lemont à la terre, tel est ce compagnon qui constitue la
moitié de nous- môme. Il a sa nature propre, ses entraîne-
ments particuliers, ses œuvres sp.'ciaies, toujours infé-
rieurs à ceux de l'âme inmiatérielle et immortelle, quand
ils ne leur sont pas évidemment o|)posé8. Or, soumettre
flt'finitivemenl à l'Ame, à la partie supérieure et indestruc-
tible, ce qui n'est que d'en-bas et ne doit durer qu'un jour;
empAcher i.-s sens d adirer à (mix, par de décevantes joui.^'
snnces, ce qui ne saurait Hro heureux que par la possession

Amour
dp la purele.
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PrpraïUinn?

lioiir

lii garder.

de rimmatéricl et de l'olcrnel; et ainsi participer dès ici-

bas à la vie surnaturelle des anges, prendre d'avance pos-

session de la vie qui nous allcnd au ciel : telle est la raison

de la purelé parfaite. « L'àme pure, l'àme sainte, dit l'élo-

» qucnt Évoque d'Ilippone, est un paradis de délices orné
.) des divers arbustes des bonnes œuvres, empourpré des

)) multiples fleurs des vertus, délicieusement arrosé par la

» grâce céleste'. « Ktrc pur, en un mot, c'est élever le

corps aux régions de l'âme, au lieu de le laisser lui-même
abaisser l'àme vers la terre, qu'il aime de pente naturelle.

Nous avons dit déjà qu'Angèle avait reçu les meilleurs

dons de la nature. Elle en connaissait à peine les dangers,
et elle prenait pourtant tous les moyens de s'y soustraire,

Modeste dans ses regards, posée dans sa démarche, amie
du silence, mortifiée dans la nourriture, elle fuyait ce qui

aurait pu l'amollir, et cherchait son appui dans la prière. A
l'âge de dix ans, elle fit voir plus clairement encore jus-

qu'où allait en elle ce sentiment. Sa chevelure était d'une

remarquable beauté, chacun lui en faisait compliment; et

un jour, entre autres, une de ses compagnes vint à lui dire

à ce sujet qu'avec une tête pareille à la sienne elle ne man-
querait pas de faire fortune dans le monde. '::etto parole

contrista la pieuse et modeste enfant, qui avait résolu do

n'avoir d'autre époux que Jksus-Cuiust, et méprisait trop

ce monde pour chercher à s'y établir. Elle craignit qu'en

ofTet quelqu'un ne s'avisât de s'attacher à elle, et ne rendît

sa résolution plus difficile à exécuter. S'enfermant donc
dans un appartement, elle s'approche de la cheminée, en

relire une quanti!*' suffisante de suie qu'elle fait bouillir

dans l'eau , et plonge ses cheveux en cette espèce de le-

sive, en se disant: « Du moins on ne les trouvera plus si

blonds! » Non contente de celte opération, qui lui parais-

sait plus sérieuse qu'elle ne l'était au point de vue du

résultat, elle s'appliqua à multiplier ses jeunes, ses veilles,

l!^
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SCS privations, toutes ses morliticalions corporelles, afin
d'acquérir un teint et une maigreur sur lesquels elle comp-
tait pour détourner d'elle les regards capables de troubler
son innocence, Armée de la pénitence, de l'humilité et de
l'oraison, comme d'une triple cuirasse, elle rendait inutiles
les assauts du démon, plus redoutables ordinairement
qu'on ne se l'imagine dans une petite fille de cet âge.

C'était chose arrêtée dans son esprit qu'elle ne se^'ni'arie-
rait point, et que, si la Providence lui en faisait la grâce elle
se consacrerait à la vie parfaite. Elle tit à sa sœur ses confi-
dences, l'engageant à y penser aussi de son côté, et à se bien
persuader qu'il n'y a pas de bonheur comparable à celui do
respirer pour D.nu seul. L'un de ses historiens met sur ses
lèvres ce discours

: « Kous sommes les enfants des saints et
vous avez comme moi entendu dire que nous n'avons d'au'trc
patrie que le ciel : nous devons donc tourner nos alTections
vers Celui qui habite là. 11 est vrai que, dans le parti que
j
ai pris, et que je vous propose, il faut soulTrir, mourir en-

tièrement à soi-mômc; mais aussi c'est par l'abnégation et
les souffrances que n..us parviendrons à la bienheureuseclcr-

!

nile. C'est par-là que Jéscs-Ciihist, notre modèle, est entré
dans le royaume de sa gloire; c'est après bien des tribula-
tions que Mario sa sainte mère y a été proclamée Heine des
anges et des hommes. l-Jh ! que de tourments et d'épreuves
que de disgrâces et de privations, n'ont point endurées les
solitaires et les vierges niart yres pour mériter la couronne de
""'.lortalilé! C'est pour toutes ces considérations que j'ai
lailau beigneur mon sacrifice, l 'ourriez-vous n'en être point
vous-niôme touchée? Auriez-vous moins de courage que
votre sœur cadette? » El comme elle vit que ses paroles fai-
saient une profonde impression : u Ah! contMiua-t-elle, vous
l^us rendez

,
je n'en doute plus, à la grâce qui vous appelle !

Hcnissons-en le D„.:u doc miséricordes, et désormais mon-
l'-ons-nous avec constance ses fidèles et chastes épouses ' o

Prnpo<;

d'avenir,

'
"'/' S"

.l»iy.'/..l/,ir,V,-(Mna(|„.||ior, rhr;' Toiirnel. IWl, p, Kl.
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De telles exhortations, des pensées si hautes, ont droit

d'étonner dans une enfant de dix à onze ans. Un directeur
formé ne parlerait pas mieux. Aussi n'est-ce point ce jeune
âge qui s'exprime de la sorte; c'est le Saint-Esprit se fai-

sant entendre du fond du tabernacle qu'il s'est choisi, où il

se complaît, où il fait briller ses lumières et éclater sa
force. Le mondain n'a pas l'intelligence de ces choses,
parce que le sens spirituel lui manque, et qu'il ne voit

Dieu nulle part; les vrais chrétiens savent comment il agit

sur toute âme qui se donne à lui , comment il la transporli;

et la fait grande. Le miracle de Jésus parmi les docteurs do
la loi, au temple, se renouvelle en tout enfant qui l'aime et

l'imite dans la plénitude de son cœur.

Les belles premières-communions paroissiales, telles que
nous les connaissons en France , ne se sont introduites que
fort tard en Italie, et aujourd'hui môme ne se pratiquent
guère que dans un petit nombre de diocèses. Prenant à in

lettre la loi de l'Église, on invile l'enfant qui vient d'at-

teindre l'âge de raison à s'approcher de la sainte Table,
sans qu'un catéchisme sérieux et des exercices spéciaux
l'aient préparé à cette capitale action. C'est que longtemps,
parmi les fidèles, aux époques de foi, l'instruction de la

famille, les exemples de piétc qu'on y recueillait, agis-

saient assez sur ces âmes encore innocentes pour qu'on
pût avoir confiance en leurs dispositions présentes. Qui
oserait dire que cela suffit maintenant, dans l'atmosphère
corrompue où se trouve placée la jeunesse? A l'église seu-

lement, les leçons de la religion retentissent aux oreii'es de

l'enfant, et il est douloureux de constater que, pour le

plus grand nombre, il n'y en aura plus d'autres jusqu'à la

vieillesse et à la mort. De- là les légitimes exigences de nos

pasteurs à l'ondroit du catéchisme, exigences dont la plus

évidente utilité est de forcer la génération naissante à se

placer en face de Djf.u, à écouler l'exnlicntinn df sps (\ps-

sftins sur les hommes et de sa loi, à étudier les règles di-

'4

è
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vines de la vie, au moins pendant une uu deux années, à

ce moment où les impressions s'enracinent d'une manière

pour ainsi dire indestructible*.

Angèle pourtant ne fit point de bonne heure sa première-

communion. Plusieurs de ses biographes ont négligé de

s'étendre sur ce point. Je trouve dans le P. Salvatori, qui

écrivait à Rome en 1807, à l'époque de la canonisation-,

les lignes suivantes : ( Ainsi victorieuse du démon, bien

que simple et sans expérience, Angèle mérita la faveur

céleste d'être nourrie de cette Manne mystique si juste-

ment appelée le Pain des forts. Elle venait d'entrer dans

sa treizième année, et, malgré sa piété, son innocence et

sa vertu, elle n'avait pas encore été admise au banquet

eucharistique. Telle était, parmi d'autres désordres, la

misère de ces temps que des novateurs modernes vou-

draient ressusciter, dans la coupable pensée de détruire

l'usage des sacrements sous ombre d'un respect plus grand,

en réalité par manque de foi, par tiédeur, par intérêt, et

pour vivre avec moins de trouble dans le péché. Mais Dieu

ne permit pas plus longtemps que sa bien -aimée servante

restât privée du divin aliment : il mit au cœur du curé de

Désenzano d'engager Angèle à se préparer à la commu-
nion. A peine eut-elle reçu cet heureux avis qu'une joie

immense éclata dans son ùme. Pleine d'un saint empresse-

ment, résolue à ne rien omettre de ce qui pouvait la rendre

plus digne de recevoir l'hôte divin qui s'annonçait à elle,

on la vit redoubler d'ardeur pour la prière et la mortifica-

tion. Et pourtant, à mesure qu'elle se disposait ainsi, son

humilité d'une part, qui lui représentait sous de trop vives

* Peut -on se représenter rien

de plus funeste que le système ex-
posé, il y a peu d'unncus, par un
ou deux écrivains, ignorants ou
dépourvus de juKement, qui ont
osé demander, au nom du bien dos
ûtnes. la suppr^Rsinii d'' nos vv^-

nneres-coniiMunions solennell es,

et U; retour à l'ancien usage ita-

lien ! Pareille folie ne se réfute

pas. On la croirait imaginée par
les plus pcrlides ennemis de la

religion.

- yHa délia santa Madi^cAngch
.WfWci(Rome, 1807), p. G.

Retard
dans ce grand

acte.
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couleurs combien elle élait indigne de recevoir le corps de
son Dieu, et de l'autre sans doute la malice du tentateur,
excitèrent en elle une hésitation inattendue : elle se de-
manda s'il était possible qu'une aussi misérable créature
osât étendre la main vers une telle nourriture, lorsque les
anges même, les plus purs, les plus ardents séraphins,
n'étaient point appelés à y participer. Cette perplexité dura
quelques jours; mais enfin le Seigneur l'en délivra; il fit

entendre à ce cœur timoré une douce invitation, et la pieuse
jeune fille se livra confiante à la voix du Père qui la solli-
citait. »

Le cerf dévoré de soif ne court pas à l'abondante fon-
taine avec plus d'impatience aue ne fit Angèle volant à la
table sa.rée; et, quand elle posséda réellement son Dieu,
son maître, son tout, nulle langue ne saurait exprimer avec
quelle ferveur admirable elle se renferma en lui, de quelles
flammes d'amour elle répondit à son amour. C'était le
moment, c'était l'heure de la céleste union avec son roi
éternel

;
elle en resserra plus étroitement les liens, et il fut

vrai de dire qu'elle était en quelque sorte transformée en
son divin époux. Une fois initiée à cet aliment supérieur à
toute substance, elle souhaita de n'en plus goûter d'autre.
Et en efl-et il lui est arrivé depuis de ne prendre, pendant
toute une semaine, que l'Eucharistie pour nourriture. On
ne lui permit point encore, il est vrai, de communier tous
les jours; du moins se fit-elle un devoir d'assister quoti-
diennement à la sainte Messe, et après le sacrifice son àmo
s'attardait en de longs entretiens, à l'église môme, avec
Notre-Seigneur dans le tabernacle. La grâce complétait
son œuvre

;
Angèle se détachait davantage, de jour en jour,

de tout ce qui est créé; il ne lui fallait plus qu'une chose,
le Dieu qu'elle aimait.

Jusqu'ici notre bienheureuse a vécu sur le Thabor :

viendra l'heure du Calvaire, et bientôt.



CHAPITRE II.

ANQÈLE DEVIENT ORPHELINE.

Il faut, dit S. Chrysostomr, qu'un chrétien se tienne sous
la main de Dieu à peu près comme une pierre ou comme
un marbre sous le ciseau du sculpteur appelé à en faire
une statue de grand prix. Ce sculpteur frappe le marbre;
il en enlève, à force de coups, de grandes écailles; il y
applique lo ciseau à diverses reprises, comme pour re-
chercher l'image qu'il a créée dans sa pensée ; et ce n'est

qu'après que ce marbre a été taille, frappé, déchiré, poli
enfin, que la figure commence de paraître, qu'on en voit
les proportions et qu'on en reconnaît les traits. Or, le

chrétien est un homme — invisible cl caché, dit S. Pierre;
et, selon les termes dont l'Église se sert, c'est une pierre
vivante entre les mains de Dieu, qui, voulant en tirer

l'image de son Fils, enlève tout ce qu'il y a là de superflu.
Ce n'est que lorsque l'homme se soumet à de si rudes
coups qu'il est vraiment travaillé par le divin sculpteur,
et qu'on voit sortir de lui la ligure de Jésus- Christ, d'au-
tant plus parfaite qu'il a souffert davantage.

Telle est la grande loi de l'épreuve, à laquelle aucun saint
n'a échappé, à laquelle aucune âme pénétrée de ses intérêts
'iternels ne songera non plus à se soustraire. Dans sos
ûiimirables sermons, le P. de Lingendes présente sur cette
matière des rcUcxions d'une consolante vérité. La tribu-
lalîon, dit- il j est appelée une épreuve (Icntatiu) parce

Nécessité

des souffrances

dans

cette vie.

I.oiir utilité

pour l'âme.
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qu'elle nous soumet à l'expérience, el qu'elle nous fait

connaître à Dieu, à nous-même et aux hommes. C'est ainsi

que le Seigneur tenta Abraham, et cette épreuve fut la

plus grande qui pouvait arriver à ce saint patriarche. Dieu
lui ayant ordonné de sacrifier son fils unique de ses

propres mains, celte vertu, qui était pour ainsi dire d'or

pur, ayant été mise dans la Iburnaise, fut trouvée solide

et véritable
; et elle mérita que Dieu l'honorât de ce témoi-

gnage : C'est maintenant que je connais ta vertu par expé-
rience, parce que je l'ai mise à l'épreuve. Celle de Job ne
confondit-elle pas la calomnie du démon, qui l'accusait de
servir Dieu seulement à cause des avantages qu'il y trou-

vait? Il permit donc à ce malin esprit de mettre ce saint

homme à l'épreuve et de le jeter dans la fournaise de l'af-

fliction; et c'est alors qu'il montra jusqu'où peut aller la

patience d'un homme, ainsi qu'il témoigne lui-même:
Le Seigneur m'a éprouvé comme l'or qu'on fait passer par
le feu. Quand nous voudrons nous connaître nous-même,
adressons -nous à Dieu comme David : Éprouvez-moi,
Seigneur, éprouvez-moi!' ; et souvenons-nous que, si nous
nous emportons à des mouvements d'impatience lorsque

Dieu nous éprouve de la sorte, nous ne saurions répondre
de nous et compter sur notre vert'\ Il y a de la différence

entre l'amour des pères et celui des mères : l'amour pa-

ternel est fort et sévère, celui des mères tendre, souvent
trop indulgent. Dieu aime les justes du premier de ces

amours : il faut donc qu'ils soient exercés par les travaux,

les douleurs, les pertes : car, s'il les traitait plus dou-
cement ou s'il leur accordait tout ce qu'ils demandent, du
moins dans la forme où ils le demandent, ils tomberaient
en une malheureuse langueur, et deviendraient incapables

des actions de vertu sublime nécessaires dans les occa-

sions plus importantes qui se présentent au cours de la

i Proba me, Domine, el tenta me; ure renés meos et cw meiim.
Ps, 25, 2.
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vie, i)uis(iu'il est constant que la vertu prend de nouvelles
forces dans l'adversité, comme le corps s'endurcit et se
rend propre, par le travail, à soutenir toutes sortes de
fatigues. — N'est-il pas souverainement convenable, d'ail-
leurs, que les saints, les vrais justes, imitateurs de JÉsus-
CimisT, soient crucifiés à son exemple, et ajoutent à ses
souffrances leurs souffrances pour le rachat du monde'?
C'est là ce que S. Paul appelle « accomplir ce qui manque
à la passion du Sauveur » '.

S"= Angèle fut donc visitée par de grandes épreuves, les
plus sensibles qu'on puisse endurer dans la vie. Elle s'était
résolue à ne vivre que pour Dieu, et Dieu allait, s'il nous
est donné de parler ainsi, la prendre au mot, en lui ôtant
en bien peu de temps les objets de sa plus légitime et plus
vive affection. On a vu, au chapitre précédent, quelle était
la vertu de Jean Mérici son père, et quel soin vigilant et
consciencieux cet homme de bien prenait de l'éducation de
sa jeune famille

: c'est pourquoi Angèle, en outre de l'amour
naturel à tout cœur bien né pour un père, chérissait encore
le sien par un sentiment de vertu et de reconnaissance
spirituelle. A mesure qu'elle avançait dans la perfection
elle comprenait mieux combien elle était redevable à ses
parents de ces premiers germes de dévotion qu'ils avaient
répandus dans son cœur dès l'instant où la raison s'était
ouverte en elle, et qu'ils n'avaient cessé depuis de cultiver
autant par leurs exemples que par de journalières exhor-
tations. Elle aimait son père comme le canal dont Dieu
s était servi pour lui communiquer la double vie de l'âme
et du corps

: appréciation qui lui était inspirée par l'élé-
vation de ses sentiments chrétiens. Jean Mérici entrait tout
au plus dans sa quarantième année, lorsqu'il fut frappé

JSunc fjundco in passionibus
pw vobis, et adimplco ai ,j,,.,e de-
''Unt pasxionum Chrisli, in carne

T. I.

t.

ned, pro corporc cjus quod eut
''•ccleaki. Coloss. J, 24.

7110(1
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d'une fièvre aigui- qui l'emporta en peu de jours. La fa-

mille pleura longtemps un parent si cher cl si vertueux,

et Angèle plus qu'aucun en parut inconsolable. Dieu ne

défend point ces émotions en de tels moments.

Mais enfin il restait une mère également pieuse, et !a

sainte enfant, qui venait d'avoir ses quinze ans, je flattait

que le Ciel daignerait tlu moins lui conserver ce second

appui, l^lle le demandait tous les jours à Dii:u par d'iu-

dentcs prières, en adorant la main qui venait do la frapp(;r

une première fois.— « Ne pleurons plus, disait-elle à cette

bonne mère : Diiui veut que vous apparteniez ù lui seul;

c'est lui qui prendra pour vos enfants la place de notre

père, et nou? nous rendrions indignes de ses bontés si notre

soumission à ses décrets toujours miséricordieux ne séchait

à la fin nos larmes. »— Cependant la vertueuse veuve tarda

peu de tomber elle-même dans une langueur qui annonçait

que son pèlerinage allait aussi s'achever. Et en elVet tous

les soins furent inutiles; elle mourut à son tour, dans les

sentiments les {)lus édifiants, et en bénissant les chères

créatures qu'elle laissait au milieu des combats de la terre.

Angèle était présente. Comment dépeindre sa douleur?

comment rendre les déchirements de ce cœur aimant, ainsi

accablé coup sur coup? La religion seule a des consolations

pour de telles heures, et ces consolations sont puissantes,

parce qu'elles ilescendent du ciel et parlent avec un(î divine

autorité. Que fait ici la triste et stérile i)hilosophie hu-

maine? (lue peut cette loque de doctrine sans base qu'on

oj)pelle la lidre-pensée'.' Librt;, vraiment, et de bun sens,

ol de bonne conscience, el de toute vue élevée, et de la

moindre vertu I a Ceux-là seuls, dit quelque part M. Henan,

arrivent ù trouver le secret ue la vie, «jui savent (Hou lV(!r

l(!ur tristesse intérieure et se passer d'espérances... » Ainsi

concluent nos docteurs du jour 1 « 8(3 pansi'i' (rcnpi''raiirrs!

» réponcî ékxiuomnuint M*" hupanloup ; voilà donc dcliiii-

)i tivement où vous voulez , a travers un enchaînement de

X nÛKûliuns niulnncoliiiucs cl nrysliqucs, attirer U:s jeun* r
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» cspnlsl vo,!â les rives heureuses et le ciel éloilé où vous
» les menez

,
avec votre poésie enfelacée ,rérudi,ion au

» <ûue, „ ee nuage luyani, ;, celle Iroùlc caverne;' au
.. .loule sans loud, sans aurait, sans espoir! Je lay^ue
«jai IHl.o, mais je n'ai pas peur. AI,! l'I.umanité né
» vous su.vra pas

! Dans ses jours de délaillanee, elle veut
» iMcn quelquefois „„on rcn/place une croyane par une
» croyance plus comn.ode; mais se donner tant de peine
» pour se procurer tant de tristesse, passer par Pêruditio,"
» pour abouur ou vide, entreprendre un si p'nible voy g
»

our aboutir une île déserte.- non 1 Vous avez beau a?
» l^' liobinson d„ celte île, et vous y dresser une maison de
» .»is que vous appelez In ci,;.,,,.:, lorner, l'armer, l'it
» cllr, la peupler de vos imaginations .vous y viv ,
» seul; et, après quelques années, lorsque voifs au e,
» l.a.'oouru voIre île dans tous les sens p!ur y découv
» 'lo nuances de beaulé dont vous ser z le seul ad i -

» râleur, et vous y faire un disciple, alors vous ac e, le l
» 1^' -omdre petite nacelle qui vous ramènera à vo r

'„ "
» a ia terre ferme, où l'on pense, où l'on croit, ù 'on' vi

'

» No",.|o ne crains point l'émigration du ge^rc huma i
» sur votre ile

! » . Malheuivu.., trois fois maLuTeux
qu.. dans es anior.ume, de la vie, et dans un, a rtumomine celle-ci. n'a d'autre recours que les rûve is eUSécheresses compassées de l'orgueil humain 1

or'!ëi'!',l"™''r' 'r
'"'• '°"'"""" ''"' '" 1'™"'!"» Jos sa-u- ciits s abandonnant sans réserve aux disposition, de

-'"" """ -
Aiigi'
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son DiEL'. Il s'agissait de pourvoir ù son avenir, main-

tenant qu'elle élail complélcnicnt orpheline. Nous avons

dit que sa mère était de la petite ville de Salô, également

sur les bords du lac de Garde, im peu plus au nord -ouest.

Là vivait encore l'oncle maternel de la jeune fille, homme

riche et religieux. Ce fut à lui qu(i le Ciel inspira la pensée

de servir de père ù ses deux nièces; et liiancozi (c'était

son nom) n'eut pas plus tôt mis ordre à leurs alTaircs

temporelles qu'il les emmena chez lui, résolu à ne rien

négliger pour l'achèvement d'une éducation si bien com-

mencée.

Angèle suivit à Salù le plan de vie qu'elle s'était tracé

dans la maison paternelle. Ici nous recueillons ce qu'écrit

de ce séjour l'auteur anonyme do 1770, réédité à Mont-

pellier en 1807.

Elle régla librement ses heures, nous dit-il, soit pour le

travail, soil pour l'oraison cl les autres exercices spirituels.

Elle se trouvait même, dans cet autre séjour, moins en-

travée qu'autrefois sur l'article du jeune et des austérités :

car Hiancozi, la regardant comme \me prédestinée, craignait

par-dessus tout de s'opposer aux desseins de Diiiu sur elle.

Et néanmoins il s'en fallait <pic le cœur de notre bien-

heureuse lût satisfait, 'l'oule régulière que fût la maison

de Uianco/i, elle r(mvisageail comme un lieu p(!U favorable

ù ses attraits de solitude, trouvent elle s'tMi ouvrit à sa bu'ur.

— « (Jue faisons-iious ici? lui demandait-elle. Le monde

est rempli de pièges et de vanités, et IhiiU nous a créées

pour lui seul : or, ne sera-t-il i)a8 jaloux de nous voir sans

cosse partagées entre lui et ses créatures? Ma sœur, con-

cluait-elle avec transport, (juittons ces sociiHés mondaines

où nous pourrions nous perdre; chcrclions une retraite (pii

nous dérobe aux yeux des hommes, où nous puissions ne

penser et ne plaire qu'à Ji.sus-CniusT, que nous avons

chuisi pour l'unitiue objel do notn; junour. » IS'esl-ce pas

une chose admirable que jilus on aime le Seigneur plus on

lu veut aimiM? l'ii iel amour n'est j.uiiais ruSîjQsié; truidis

ii
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qiio celui du monde ne tarde guère de causer un extrême,
un irrémédiable dégoût.

Tels étaient les fréquents entretiens de ces deux saintes
(illcs, autant et plus unies par la conformité des sentiments
(|uc par les liens du sang. El elles se le répétèrent tant de
fois que, à force de s'animer réciproquement, elles se dé-
Icrmincrent enfin à effectuer leur pensée. Un jour que
l'oncle élail dans la ville occupé à ses affaires, elles sortirent

le matin pour aller entendre la sainte Messe à l'église du
faubourg; puis, sans autre guide que le Ciel, elles mar-
chèrent devant elles pendant une heure ou deux; et, ayant
rencontré une grotte dans un lieu écarté, elles s'y arrô-
lèrent, décidées à achever là leur vie, dans la pénitence
la solitude, l'union exclusive avec Dieu. C'était, selon elles

projet inévocable. Enfin elles seraient donc délivrées des
embarras, du tumulte et des dangers du monde, et elles

pourraient ne vaquer qu'à la prière et aux intérêts éternels I

Angèle se disposait ainsi, sans rien prévoir de ce qu'elle
ferait un jour, à l'appel de la Providence qui devait la

conslituer fondatrice d'un ordre où la retraite serait sévère,
cl la séparation du inonde à pou près complète.
Au reste, leur d(;lcpminnlion, qui paraît enfantine, et qui

l'est en effet par un côté, n'avait rien alors d'aussi cxtra-
oriHiiairo que nous le jugerions aujourd'hui. Les ermites
étaient fort nombreux, non-seulcmenl en Italie, mais dans
tous les pays chrétiens; des congr("gali(ms religieuses

môme, comme cela se voyait encore en Sicile il n'y a pas
vingt-cinq ans, possédaient, en des endroits écartés, des
ermitages où ils envoyaient pour un temps quelques-uns
(le leurs prêtres, mais toujours seul à seul, autant pour
desservir de petites cliapcll.-H à l'usage des bergers des
montagnes que pour se sanelifier eux-mêmes en imitant
les solitaires de la Pales! inc et d(> la Thébaïde. A cette
époque même, vers 1 ÎH7, mourait en Suiss(> l'illustre ermito
Nieojas de Fiuiî, qui, après avoir été ciicf do famillo. mi-

Rfitraitr'

dans

une grotte.

r.i\s «ni'icns

cnnitaK'"'».

lilaire, magistral, s'élail relire seul dans les déserts du
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Jura, au Mont-Jou, qui sé[)are la Suisse de la Franche-
Comté, puis dans une profonde solitude du canton d'IJn-

terwald. La foule n'avait cessé d'assiéger sa cellule, d'écouter

ses avis, de s'édifier à ses vertus ; môme il avait dii céder
aux sollicitations de ses concitoyens, et se faire médiateur
dans leurs afTaires politiques. On ne s'élonnait donc nul-
lement de la vie érémitique.

Nosjeunes anachorètes n'eurent, au surplus, que lemérilc

de la bonne volonté. Leur oncle, ne les voyant pas revenir

même pour l'heure de midi, fut étrangement surpris d'une
telle absence, que leurs habitudes de régularité rendait plus

extraordinaire. Il les fit chercher, et les chercha lui-même,

dans les églises, dans les maisons où on les recevait. Consta-

tant l'inutilité de ces démarches, il se mit à réfléchir aux
conversations qu'il leur avait entendu tenir sur les charmes
de la VKî solilaire, et, sans plus hésiter, resta persuadé

qu'elles devaient avoir con:!nné quelque chose de ce genre.

Il se lève à l'instant, parcourt de nouveau la ville, interroge

dans les faubourgs, avance dans la cam|)agne, et bref retrouve

leurs traces, qu'il suit avec attention, i»our arriver au])rcs

des fugitives sur les quatre heures du soir, (juel fut l'éton-

nement d'Angèle cl do sa sœur à la vue d'un oncle qu'elles

respectaient comme leur propre père, et envers qui elles

sentaient qu'elles venaient de manquer de respect et de con-

fiance! 11 leur fallut essuyer bien des reproches sur le peu

d'affection qu'elles avaient pour lui , sur l'irnigularité de leur

départ et sur les dangers auxqu(>ls elles s'exposaient avec

si peu de réllexion; mais Mianco/.i assaist)nna le tout de tant

de douceur, de tant de marques d'ailection, il y mûla si clai-

rement les lois d'une piéti- bien entendue et des bienséances

de société, qu'elles consentirent à s'en retourner avec lui.

On parla beaucoup de cette histoire par la ville : c'était

inévitable. Les uns y voyaient un trait d'enfants à imagi-

nation folle, d'autres un accès de ferveur passagère; tous

louaient du moins la naïve religion d'Angèle et de sa S(eur.

Liianco/i, qui mieux que personne connaissait le solide
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caractère et la vertu de ses nièces, ne doutait point, dans
son for intérieur, que le Ciel n'eût eu quelque part à leur

résolution singulière. Et nous aussi, nous dirons avec un
savant historien : — « Lorsque le voyageur part de grand
» matin, il aperçoit quelquefois, avant le lever du soleil,

» une douce lumière qui blanchit à l'horizon, et cette beauté

» de l'aurore naissante lui fait pressentir la splendeur du
)> soleil à son midi. L'historien éprouve la même émotion
en assistant au lever de ces grandes lumières qu'on
appelle les saints. Dès leur berceau quelquefois il en-
trevoit l(!ur vie. Ici, par exemi)le, dans celte enfance si

)) gracieuse et si forte, si ardente et si |)ure, où éclate, au
» milieu do la plus vive et de la plus louchante sensibilité,

)> une fermeté et une énergie si rares à quatorze ans, qui
M n'entrevoit en germe les vertus qui doivent un jour jeter

" un si bel éclat? » ', — Biancozi donc se garda bien de
contrarier le goût que ses nièces venaient de manifester
pour la solit udc

; et , sachant désormais de quoi leur ferveur
clail capable, il leur (Il pratiquer dans le fond de sa maison
une petite cellule, autan! pour satisfaire leur attrait qu'afhi

(le se conserver deux anges qu'il regardait comme la bé-
iicdiclion de sa famille. Ce fut là que les deux sœurs,
•iloignéesdu monde dans un seul iment surnaturel, vécurent
i|uelque temps ensemble, châtiant leurs corps innocents
par les saintes rigueurs de la pénitence, ne sortant de chez
leur oncle que pour un devoir à accomplir, s'occupani au
Iravail, à la prière, à des lectures oditianlos, et se perfeo
liniinant chaque jour davantage. Ouel prodige en des jeunes
lillesdonl la piusiigée pouvait avoir quatorze ou (piinzeans!
I»éjà l'on commençait à remarquer cet exemple, on y trou-
vait des motifs pour exhorter les enfants du mrmo Age à
servir Diiui lidèlemenl. On y voyait In main du Seigneur,
H l'on se plaisait ix espéror que longtemps encore lu villo

' n>^[mYv ffe .S'- ilmnfiil, par .M. iabb
I'. :!l ftWlMl.

ô UiiiiK.uKi, 2' odilioii, I. I,
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Mort
de la sœur
d'Angèle.

Apparition

de la dérunto.

jouirait de cette sainte compagnie. Les desseins de Dieu ne
sont point ceux des hommes. Angèle n'était pas au terme
des soutïrances de cœur destinées à la purifier entièrement.

Au moment où l'on songeait le moins à craindre ce
nouveau coup, une mort inopinée vint séparer Angèle
de cette compagne aimée, avec qui elle ne faisait qu'une
ame et un cœur. Elle lui donna des larmes abondantes,
des larmes bien amères, car la vertu n'éteint point la sensi-
bilité naturelle : que personne ne craigne rien de semblable.
Notre bienheureuse, brisée par cette nouvelle affliction, n'en
fit pas son sacrifice avec une moindre générosité. Elle se
montrait reconnaissante envers les personnes qui venaient
la consoler. « Eh I qui suis-je, après loùl, leur disait-elle,

pour aller contre le vouloir de mon Dieu? Ma sœur lui

appartenait
: il a pu me l'ùter suivant son bon [daisir :

qu'il soit béni de tous, et pour toute chose, maintenant cl

dans tous les siècles ! »

Nous touchons au récit du premier miracle qui se ren-
contre en cette belle vie. On lit dans les Dialogues du pape
S. Grégoire- le -Grand un trait d'une charmante douceur:
Dieu ordonnant n ses anges do repoi'ter dans son corps
l'ùme d'un défunt, parce que sur la terre un bon prêtre,

cher au cœur do Notre-Seigneur, ne faisait que i)leuror sur
celte mort. Et Dieu disait : u Je no veux pas qu'il pleure
ainsi : car il m'aime. » • Il semble que nous ayons ici

quelque chose de pareil. — Il y avait un point sur qu<ji

notre affligée Angèle no parvenait [»as à calmer sa dou-
leur: c'était celle mort subito, et l'incerlilude qui en résul-

tait sur le salut de sa sœur chérie, à qui l'on n'avait pas
eu le temps d'administrer les sacrcmenls. Angèle brûlait

de connaître le sort éternel de son Ame, elle y pensait l(!s

jours et les nuits, et ne cessait do supplier Dieu do lui

' Nou3 nvons doiiniS cuUtî hi«- 1 de la vi-^ ,li M,ir! , h' Purqafmrf;

V ;!*'(riB, i'aimtî, 1877).
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envoyer là -dessus quelque assurance. Elle espérait n'être
point repousséc dans cette demande, y fallût-il un miracle
Pourquoi n'aurait-elle pas eu cette confiance en un maître
qu'elle servait avec tant d'abandon? L'Évangile recom-
mande cette foi, et il en montre en plus d'un endroit la
récompense.- Déjà quinze jours s'étaient écoulés sans que
le Ciel eût daigné se déclarer. Il vint alors à Biancozi l'idée
d'envoyer sa nièce à la campagne, autant pour dissiper sa
mélancolie que pour surveiller les moissonneurs. Angèle
part à l'instant. Déjà plusieurs fois elle avait fait cet office,
et toujours avec empressement, portant môme aux ouviers
leur nourriture. Arrivée à un petit chemin peu dista t de
la ville, elle lève les yeux, et aperçoit au-dessus d'elle
une nuée toute lumineuse, telle qu'elle n'en avait pas en-
core vu. Elle s'arrête pour considérer ce phénomène -et
quelle est sa joie de distinguer très-clairement sa sœur
dans le cortège d'une multitude d'anges qui accompa-
gnaient la Reine du ciel! A cette vue, notre jeune sainte
se livre à une allégresse indescriptible; et déjà elle ouvrait
la bouche pour exprimer ses sentiments, lorsque du nua-e
mystérieux sort une voix qui, s'adrossanl à elle, lui disait •

« Angèle, persévère comme tu as commencé, et tu jouiras
avec nous du même bonheur! ,> La vision disparut Mais
die laissa Angèle dans une admiration qui la ravit en
extase. Elle n'avait donc plus à gémir, à s'inquiéter sur le
sort de sa sœur bien-aimce. « O Du:.,, s'écriait-cile, auo
vous êtes bon! que vous êtes admirable envers ceux qui
incitent en vous leur confiance! J'ai vu le ciel ouvert j'ai
vu la gloirn de ma tendre sœur. Ohl comment supporter
un si grand bonheur? »

On a conservé dans le pays la (radilion de celte appari-
tion en un lieu appel.i // Mncchrllo, à un mille de Déscn-
^ano. et on y a érigé une chapelle en l'honneur de la
sainlo, sur un terrain qui semble avoir appartenu aux
Merici, et (ini plus i"--! •'i n-»—; !-? > i . ,

y ,y
' *

" P'^saodi; pur les comtes de
^ii.'o. (Ir, s. l'on s'est occupé plus particulièrement do ce
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souvenir, c'est qu'il se rattache aux débuts d'Angèle dans

le saint ministère d'apostolat que nous allons lui voir im-

poser par la Providence •

.

A partir de ce jour, la sainte orpheline brûla d'un nou-

veau feu pour le Dieu qui récompense si magnifiquement

ses serviteurs. Son mépris pour la terre et les choses d'ici-

bas augmenta dans la proportion de son désir du ciel , où

elle aspirait à se perdre en Dieu, dans la société de cette

sœur dont la gloire lui avait été révélée. Privée de tout

appui terrestre , elle s'élevait plus facilement encore dans

les régions où l'on rencontre le cœur plein de bonté du

Père suprême. Le Saint-Esprit occupait cette âme, vide

d'elle-même et de tout ce qui est créé; et on ne saurai!

dire combien rapides furent ses progrès dans le renoncfv

ment à soi-même, le détachement de toute chose sensible,

l'esprit de prière et d'oraison. C'était pour ses compatriotes

un spectacle édifiant que celui de cette jeune personne

passante l'église une partie de ses journées, communiant
fréquemment, assistant à la sainte Messe tous les jours

sans exception, restant des heures entières à genoux devant

le Saint -Sacrement. Or, tout cola était d'autant plus pré-

cieux qu'à cette époque de relâchement et de tiédeur géné-

rale on ne le rencontrait presque nulle part. Les sacrements

étaient négligés, les fidèles livrés à leurs instincts naturels,

le clergé môme, en bien des diocèses, endormi sur ses de-

voirs; partout la licence et l'inconduite, bien que d'ailleurs

la foi demeurât au fond des âmes. Notre aimable sainte

' Le P. Salvatori place celte

Kcône aux environs de Désenzano
;

el d'après lui co ni; serait que plus
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blesse misérable du respect humain, qui retient tant de
bœurs dans les chaînes de l'infidélité ou d'une damnable
pédeur, et qui alors régnait dans toutes les classes de la

^ociété. Elle sentait en son cœur toujours le même désir de
quitter le monde, dont l'atmosphère lui pesait, le monde pour
|equcl elle ne se sentait pas faite, le monde qui la gênait,
par des exigences même légitimes , dans l'accomplissement
tle SCS dévotions. Embrasée de l'amour de Jésus-Christ, elle

Bût voulu pouvoir se nourrir tous les jours de sa chair ado-
rable; et assurément sa foi vive, son humilité exemplaire,
fea vie recueillie et toute sainte, la rretlaient en état de le

taire avec autant de fruit que de sécurité; mais la considé-
f-ation de sa jeunesse, la crainte de faire murmurer les esprits
lail)les, les ménagements que sa charité croyait leur devoir,
lout cela était un obstacle à la véhémence de ses désirs,
^l elle s'en plaignait amoureusement à Notre -Seigneur.

Il n'était guère à croire que le démon laisserait en paix Ses tentation,

j'cpanouir une si belle fleur. Cet esprit maudit s'acharna
jontre Angèle, et lui suscita les plus douloureux combats
j)ar de fréquentes tentations. D'atïreux tableaux se dérou-
aient devant son imagination pour la souiller; parfois la
lainte eniant en était comme découragée, et criait vers
^ii:ti en demandant secours. La lutte est l'épreuve né-
jessaire de Ip vertu; par elle nous savons la valeur de nos
Icsolulions, de nos promesses, de notre volonté pour le
|ica. « De moine, dit Origène, de môme que la viande, en

' quelque quantité et quelque exquise qu'elle soit, se cor-
rompt si elle n'est aspergée de sel, ainsi Tàmc se relâche,
se dissout pour ainsi dire, si elle n'est en quelque
manière imprégnée continuellement du sel des tenta-
l'ons » '. Angèle trouva dans la prière la force néces-

i<'i'-c, et elle y ajouta la pratiiiue d'une austère pénitence.

ses ausiéritC'S,

J ' '/n»»;;. Tl i„ xNx NumiTor.
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Elle savait que rien nfst plus propre à refouler les inslinc|=

mauvais de la nature, toujours compliœs de notre ennemi.

Elle se condamna, malgré toutes [., u oprésentations de son

oncle, à ne vivre que d'aun)ûncs. On no voyait dans sa

cellule que lo plus strict indispensable en fait de meubles

son lit était une chaise ou une simple natte; une grosse

pierre lui servait d'oreiller; le seul adoucissement qu'elle

se permît quelquefois était de dormir sur un tas de sa;

ments. — « Jamais, disait-elle agréablement, je ne fus si

bien couchée dans la maison paternelle. Et puis, est-ce

que je ne suis pas encore mieux que le Sauveur, le Diei

incarne, qui n'avait pas môme où reposer sa tôle, et qui

s'est endormi du dernier sommeil sur le gibet de la crûix?i

Mais ceci môme était peu de chose en comparaison des

autres macérations qu'elle s'était imposées. Elle portait sur

la chair un ciliée, qu'elle s'appliquait à rendre de plus on

plus rude. Jamais elle ne buvait de vin, e\ccplé les jours

de Pâques et de Noël; encore était-ce en tios-petite quan-

tité. Elle en prenait aussi, sur l'ordre des médecins, en

cas de maladie, par esprit d'obéissance. Sa nourriture

ordinaire était du pain, de l'eau et quelques légumes:

mais en carôme, croyant ne faire point assez pour Diei;,

elle ne mangeait que les mardi, jeudi et samedi; et elle se

bornait, ces jours-là, à un peu de pain avec ^.rois noix ou

trois châtaignes, ou autres fruits de cette espèce, égale-

ment communs et insipides. Se représente-1-on bien c>

qu'il fallait d'énergie pour se conformer à une telle règle,

après l'avoir adoptée?

Nous rencontrons les mômes pratiques de péniti^ncc cliez

tous les saints, chez tous une môme avidité pour les souf-

frances. Le monde ne le peut comprendre; c'est comme un

secret de la piété. Il y a plus : ceux môme des plillosoplies

païens qui se sont mieux rapprochés de la véril*' par leur

vie morale ont pratiqué l'austérité telle qu'ils rcntondaicnl,

c'est-à-dire sans songer à honorer le Créateur, il est vrai,

»
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instincts
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le DiEi
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plus on
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r DiEi',

it elle se

noix ou

, égale-

bien ce

e règle,

ICC cliez

es souf-

mnic un

osoplio;

par leur

tidaicnl,

îst vrai,

mais avec la pensée do sounicUre le corps à l'espi-it, et de

^
dégager celui-ci des entraves dos sens' qui tendent à ie

1 rabaisser aux horizons étroits, à le clouer au sol. Celte
dernière considération, que le clirétien ne méprise ni ne
repousse, ne lui suffit cependant pas. Il la fait dominer

t parcelle de se rendre siMnblable au Sauveur humilié, per-
sécuté, pauvre, abanduiiué, crucifié, afin d'avoir une part
plus grand, à ses divines vertus, à ses mérites, à sa ré-
demption. 1 ar-Iù au'^si il entre mieux dans l'œuvre des
miséricordes évangéliques, qui, du côté de l'homme,
s'exercent surtout [)ar cette noble, cette céleste fraternité
qu'on appelle la Communion des saints. Aux soufl^rances

;;
Je Jésus il joint les siennes; et cHes enrichissent le trésor

: commun destiné à compenser les péchés des hommes duns
:: ;

l'harmonie de la création régénérée par la croix. La morti
licalion chrétienne est einsi non-seulement une uvre
de préservation, une œuvre de satisfaction, une œuvre
d'amour, mais encore une u nvre de charité fraternelle.
Les saints, bienfaiteurs de Thu nanité par leurs exemples,
leurs discours et leurs prières, le deviennent encore par
les travaux de leur pénitence.

« Oq pourrait dire, sans rien exagérer, que la vi.; d'An-

I

S^èle, dès celte première époque, fut un jeune continuel.

!
Des auteurs contemporains ont écrit que plus d'une fois

^ elle passa des semaines entières sans prendre d'autre ali~
iment que la manne eucharistique, lorsqu'enfin elle eut

g
obtenu de communier tons les jours. Cette divine nourri-

|lurcla rassasiait à ce point, qu'elle ne pensait plus aux
;

l'esoins de son corps; et vraiment ce fu» mir; i qu'il pût
^0 soutenir malgré l'épuisement où devaient naturelle mt
la réduire de telles abstinences. Mais aussi elle parvint à
•lomincr complètement 1

1 nature inférieure, et Dieu, qui
ne saurait être vaincu en générosité, se plut à combler de
SCS dons les plus rares une àmc qui ne voulait vivr>: que
i'ùuriui, eu luieldcJui.

Angèle
toiili' en FMeu,
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CHAPITRE III.

PREMFKRES MANIFESTATIONS DES DESSEINS DE DIEU

SUn ANfiKLE.

Il y avait près do cinq ans que notre bienheureuse vivail

do la sorte dans la ville de Salù. Elle avait alors environ

vingt-deux ans; et, soit par suite de la mort de l'oncle qui

l'avait recueillie, soit pour toute autre raison ( ses biographes

ne s'expliquent point là-dessus'], elle revint dans la mai-

son paternelle, à Désenzano. Ce fut, on doit le croire, un^

vive joie pour sa parenté, pour tous ceux qui l'avaieiil

connue. On l'avait vue avec regret s'éloigner, on salua

comme une bénédiction son retour; d'autant plus que le

bruit de ses rares vertus s'était répandu dans tout le pays,

Angèle n'éprouva pas une moindre consolation, dans ce

retour, à trouver là une jeune fille tout-à-fail selon son

cœur pour l'innocence des mœurs, l'esprit de recueille-

ment, le goût de l'oraison, le zèle de la pénitence et de la

sanctification de l'âme: ce fut une douce compensation à la

perte de sa sœur chérie. Une sainte amitié unit bientôt ces

deux âmes faites l'une pour l'autre. Ensemble elles s'acquit-

taient de leurs exercices religieux, ensemble elles s'enlrc-

tenaient des opérations de la grâce en elles, et c'était iinr

angélique émulation ù qui avancerait plus rapidement d

'• L'historien do illG { llisloirc
\

affirme cependant que la sninlo .-^

de l'ordre do S"' I rsidc, t. l,]!. lîj) | relira a(.roa la mort de H lanrdzi,

plus sûreme:
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plus sûrement dans l'œuvre de la perfeclion intérieure.

Hélas! un deuil nouveau s'inscrivait bientôt dans la vie

déjà si éprouvée de la sainte: elle perdait, au bout de peu
de temps, cette compagne aimée, que la mort lui ravit

comme elle lui avait ravi ses parents. Dieu broyait sous la

tribulation ce cœur qu'il destinait à des œuvres sublimes,

et qu'il ne voulait voir attaché ici-bas à qui ni à quoi que
ce fût.

Il est temps que les desseins providentiels apparaissent.
La mortification, un entier détachement, une vie d'éton-

nante ferveur, la séparation persévérante du monde, ont
préparé l'instrument que Dieu s'est choisi : l'œuvre va se

dessiner. Un mois environ après la mort de sa vertueuse
amie, Angèle se rendait aux champs avec quelques jeunes
personnes de son âge, soit pour une simple promenade,
soit pour veiller aux travaux de la moisson. Pendant que
celles-ci prônaient en commun la collation, elle se retira à

l'ombre d'une vigne, dans un lieu appelé Brudazzo, à une
légère distance de la grande route qui conduit de Désenzano
à Salù

,
sur les bords du lac de Garde. Cachée par le feuil-

lage, éloignée de tout bruit, se sentant sous l'œil de Dieu
seul, elle se mit en oraison, et avec la plus ardente piété

commença de supplier le Seigneur qu'il daignât lui faire

connaître la voie sûre d'arriver jusqu'à lui, sans qu'elle
eût à craindre l'erreur ou l'égarement. Car Angèle, déter-
minée à servir toujours Dieu, n'ignorait pas que dans cette

vocation générale de tout chrétien est renfermée une mis-
sion particulière à chacun; de telle sorte que l'harmonie de
l'œuvre divine tient à ce que tout s'accomplisse stricte-

mont selon le plan du Créateur. Elle ne savait pas encore
à quoi elle était spécialement appelée, ni surtout l'émi-
nence de ses destinées dans le vaste travail de réorganisa-
lion et de réforme qui marqua le xvi» siècle. Or, pendant
que, pénétrée de l'objet de sa prière, plongée dans cette

cuntomplalion qui était devenue l'habitude comme la ré-

DlEI!

i^e manifeste

dans
une vision.

\-4.A
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compense de sa piéié, elle mèlail les larmes à ses inslancos

auprès de Dieu, une magiiiliquc vision lui fut accordée.

Tous ses historiens se sont arrêtés ù la décrire, car elle ;i

été un des points culminants de sa vie. La peinture et lu

gravure en ont joint la représentation aux portraits que
nous avons d'elle. Pour la seconde fois le Ciel daignait se

révéler à Angèle d'une manière sensible.

Tout-à-coup donc, au milieu de sa prière, les nuages

s'écartent, une lumière élincelante environne la sainte, cl,

du sol où elle est agenouillée jusqu'au plus haut du ciel,

une très -longue échelle, semblable à celle qu'avait vue

Jacob, s'c'lève devant ses yeux. Au lieu d'anges en parcou-

rant les échelons, c'est une troupe de vierges : troupe

innombrable, revèlue de robes éclatantes, ayant sur la tèlc

un diadème royal, comme au jour d'un splendide triomphe.

Deux à deux, en une parfaite régularilé, elles montaient ol

descendaient, chantant de doux cantiques d'une mélodie

sublime, où l'on distinguait le son d'instruments r>ux mains

d'un cortège d'anges qui les suivaient, cl qui alternaient

avec elles. Élonniie, saisie d'une joie inelVable, Angèle se

plongeait dans la contemplation de ce speclicle. Et voici

que la compagne qu'elle venait de perdre, (lu'ellc pleurait

encore, se détachant de la troupe, s'approche de notre

bienheureuse et lui dit, en l'appelant par son nom : « Angèle,

» sache qui; Dieu t'a ménagé celte vision pour te marquer

» qu'avant de mourir tu dois être fondatrice, à lirescia.

» d'une société de vierges sendjlables à celh"^ -ci : telle est

» la disposition de la l'rovideuce. » On assure que plu-

sieurs autres choses secrètes lui furent révélées dans celle

uccû.Mon. l'uis la vision disparut.

Tel est le récit du dernier historien, le 1'. rfalvatori.

Celui que nous trouvons dons les autres en dill'ère en

quelques points. D'après ces écrivains plus anciens, Angèle

aurait eu déjà l'idée do ho consacrer à l'instruction de la

jenn.)sse, et l'apparition no serait qu'une njponsc directi^ ii

sa prière sur un objet ainsi délcrminé. C'est toujours Dii:i
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^1

agissant, mais agissant d'abord par un mouvrment inté-
rieur que Je miracle aurait simplement confirmé. Angole
se trouvait seule, nous disent-ils, en ce bocage où elle
s était arrêtée; et, entrant dans une oraison profonde, elle
conjurait e Di.u des lumières de l'éclairer sur la ré^olu-
l.on qu e lie avait prise de s'adonner à l'éducation des
jeunes ni ^s. A peine a-t-elle achevé sa prière qu'elle
^pcrnoit dans la voûte ccleste une échelle brillante Unnombre comme infini de vierges y montaient deux à
cleux, et elles paraissaient soutenues par autant d'anges
velus de blanc et portant sur le front une pierre pré-
cieuse etincelante comme un soleil. Puis le Seigneur lui-même lui aurait dit: « Angèle, prends courage T avant do
» quitter la ferre, tu établiras dans Dresc.a une compa-
. «nie de vierges semblables à celles que tu viens de

La vision se terminait au moment où les compagnes
I Angele vinrent la rejoindre. l-Uo délibéra en elle-même
sil convenait de leur communiquer ce qui s'était passé,
bon hum.lac s'y opposait; néanmoins, considérant que la
Majesté divine n'en pouvait qu'être gloriliée, elle leur parla
a cœur ouvert; et celles-ci, qui la connaissaient, ne dou-
eront pas un instant de la vérité de la vision. Il leur .em-

1^ a.l qu elles devaient être du nombre de ces vierges triom-
antos et elles se seraient dévouées à l'heure môme si

;

ieut voulu. Ouant à notre bienheureuse, elle resta
X reniement frappée de ce qu'elle venait de voir. La mé-

1
or I lie avec les paroles qui l'uvaienl accompagnée. La

dais les termes les moins ambigus. Comment hésiter en-

gca plus qu'aux moyens de réalicer les choses. Il est" "e pIusKM.rs nnnr.es se passeront encore avant lac--
^

ssement d.ini.if. Elle so sentait trop Jeune p^r
'n'Itic^uès-lors lu main h r...uvrc. La modestie la rote-

3

Héîiulutions

d'Angèle.
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le tii'is-iiriJre

s. l'iufiiois.

liait aussi, car clic s'csl'inait trop peu avuncdc dans la

vertu ])our réunir des comiiagnes et devenir leur guide

spirituel. Elle ne pouvait, au surplus, douter de la vision,

qui lui avait été aussi présente qu si clic l'eût lou-

chée de la main. Son confesseur, à qui elle en fit part,

l'assura, de plus, que tout cela venait de Dieu. Un autre

motif pour attendre était cette désignation de la ville de

Brcscia, où la jeune sainte n'avait aucune ouverture. Il

convenait donc simplement de s'exercer de plus en plus

dans les vertus propres à de tels projets, et c'est ce que

continua de faire l'admiralile jeune lille. Klle s'occupa,

avec plusieurs de ses compagnes, à donner des leçons aux

petits enfants du voisinage. KUe les réunissait dans sa mai-

son , et leur enseignait la doctrine chrétienne. Puis elle

allait visiter les pauvres el les malades, assistait les uns cl

les autres de ses charitables exhortations et de ses biens,

et cherchait aussi les pécheurs pour les convertir. Déjà so

formait autour d'elle comme une association, une famille

d'âmes d'élite animées des mêmes sentiments qu'elle, el

qui un jour sans doute serait le noyau de l'ordre indique

dans la vision '.

Celait œuvre de dévouement au prochain que la sienne;

mais il ne pouvait se faire qu'elle s'oubliât ellc-nièmc dans

son propre perfeclionnement spirituel. On veut jouir de

Dieu à mesure tju'on le connaît davantage; cet immense

trésor n'est jamais assez possédé. Angèle songeait à s'en-

gager plus avant dans le service de son bitn maître, etellu

désira se faire recevoir mend)re du tiers-ordre de S. Fran-

çois. Ceux qui ont écrit sa vie dilïèrent encore sur l'époque

do celle réception. Les uns lu rallachent uu séjour ù Salù,

où les Hll. l'I'. Observanlins avaient fondé un do leurs

I

I On lil ilaiis la vio ilo H. Uo- i uiicrévélulionclvisionsoinbloblo»,

mtiiiid, luiiilnlour tlo l'onlro duâ [uirli!Ki|Ui;lk'8 Dihi.lullUcoiiiiuîUû

CuuiuItluU'H, uu XI* siccie, (|u'il cul ! bu vuKmlO au s^ujol tlu crt ordre.
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couvents
,
en UHi

,
sous le vocable de S. Bernardin •

ils en
avaient aussi un second à une lieue de la ville à peu près
Suivant un autre récit, l'entrée dans le tiers-ordre n'eut
lieu qu'au second séjour à Désenzano, et après la vision
que nous avons racontée.

Quoi qu'il en soit (car ce détail n'a guère de valeur
historique), Angèle voyait dans le tiers-ordre, outre son
union avec les âmes saintes qui en faisaient partie, une
occasion heureuse de communier plus souvent. A celte
'poque, on l'a vu plus haut, la communion fréquente
n existait point parmi les Jidèles

; on la leur permettait
cl.hcilement; tandis que les religieux y étaient aisément
admis. Notre jeune sainte, en ellet, à peine inscrite dans le
tiers-ordre, s'approcha plus régulièrement de la divin."
lable, et y puisa un nouvel aliment de ferveur et de dé-
vouement. Ce lui fut aussi une raison de redoubler ses
luurlihcations et do pratiquer liéroïquemont la pauvreté
(.ouverte d'un vêtement misérable, de couleur sombre, do
lonne sévère, elle se considérait comme ayant, de fait
renonce au monde et comme vivant dans une austère com-
munauté. Il lui paraissait, ù bon droit, que, destinée par
l'ii:u ù guider un grand nombre do religieuses sur le chc-
"un du détachement parfait et de l'abnégation la plus en-
li-'i-c, elle devait donner l'exemple de ces vertus et s y
'll'^rmir longtem,)s d'avance. Quant au vœu de chasteté
(i''s sou enfance elie s'y était airectionnée, elle l'avait con-
sid.'ie comme la lumière et la force do sa vie. Angèlo était
i'Kee de vingt-trois ans lors.iu'clle ovAlil l'habit du liers-
"rdrc. Ce no fut point à Désenzano même, uù il n'y avait
l'^'s de religieux do S. Franc-ois, mais ù Salù ou à Lonato,
l'<'lilo villo voisine et du mCme .liocèso, celui de Vérone
Certains auteurs ont, ù la vérité, écrit quo notre bien-

lioureusc avait plutôt appartenu au tiers-ordro do S. Au-
pi'^lin; mais les raisons qu'ils allèguent soutiennent peu
.' discussion. Los contemporains parlent expressément

'lu tiers-ordro franciscain; r( eu outre, co qui est décisif,
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lorsiiirori ouvrit le lomboau d'Angèle, à Brcscia, ])our les

inl'ormalions de la béalincalion, on trouva sur le saint

corps l'habit do S. François. Enlin, il existe un bref de la

sacrée Pénilencerie, en date du 2 novembre lolH, écrit au

nom du pape Clément VII, par le cardinal Antoine Jucci,

et adressé à Augida de Salôf de Jhvscia, sœuv dii tiers-

ordre de S. François K (le qui a pu donner lieu ù l'éjui-

voque, c'est que la sainte adopta la règle de S. Augustin

pour les constitutions de son ordre; ce ne l'ut d'ailleurs que

beaucoup plus tard, et sans rapport avec le tiers -ordre.

Un point sur lequel ses historiens sont mieux d'accord,

c'eiU la joie extrôme que ressentit Angèle, la profusion des

larmes qu'elle répandit, 1g jour où elle put laisser l'habit

séculier et revêtir celui des serviteurs de la sainte pau-

vreté, sous l'aile du patriarche il'Assise. Klle avait du

monde, des misères de celle vie, des penciiants abaissés

de. la nature, une telle horreur, que tout ce (jui l'en pouvait

séparer lui élail un doux trésor. Kl telle fut, du reste, son

impatience de correspondre ù la saintelé de sa vocation,

que tout ce qu'elle avait fait jusque-là lui parut n'être rien.

Oraison, esprit de sacrilico, charité envers le prochain,

fleurirent en elle plus merveilleusement encore. O douces

opérations de la grâce, qui jamais vous admirerait assez V

La vision de Désenznno avait marqué P.rescia pour U:

lieu où se ferait un jour l'institution promise. Angèle no

pouvait songer ù s'y transporter encore, car, nous l'avons

dit, elle n'avait do co côié ni indication présente ni accès.

Elle crut devoir attend ro en paix ([uo la i'rovidenco

eUo-n»êmc, après avoir dévoilé miraculeusement ses

dessoins, en rendît la réalisation possible, l'entre -temps,

elle jugea bon do s'essayer ù ses fonctions futures, cl du

faire comme un noviciat préparatoire dans sa pro;in'

patrie. PI

|ii(;lé, ne '

iMie sorte

collectif. (

trouver, le

rant en cl

(les (3gards
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palrio. Plusieurs do ses compagnes, animées de la môme
|iiolé, ne voulurent point se séparer d'elle; on Icnla donc
mie sorlo de vie commune, ou tout au moins d'apostolat
collectif. On réunissait les petites tiiles qu'on pouvait
trouver, les filles abandonnées, les fillcy ignorantes

; hono-
rant en elles Notrc-Seigneur onfcnt, on les traitait avec
.les égards maternels, et on s'employait à leur apprendre
le catéchisme et leurs prières. On n'oubliait pas non plus
les malades. Les grandes personnes même étaient conviées
à des conférences où l'on traitait des intérêts spirituels. Ces
origines de la charité spirituelle, ],und)lc et pauvre, no
fieront jamais oubliées par la suite. Devenue un ordro
|)aissant, répandue dans tous les J^tats de l'univers, la
famille des Ursulines aura partout, à cùtd de ses plus
magnifiques établissements, une école gratuite, dirigée par
lune des sœurs, pour les enfants pauvres de la ville ou du
quartier; et les élèves du grand pensionnat, inspirées par
leurs maîtresses, visiteront cette humble école pour y ap-
porter des secoure en vêtements, eu nourriture, en travaux
li'aiguilles, on livres et en images, se formant ainsi do
bonne heure ù la vie vraimiiut chr.itifmno, qui ne saurait se
dire telle sans une place principale ménagée à la charilé,
reine et couronne des vertus.

CLd



CHAPITRE IV.

ANCELE EST APPELEE A BRESClA.

<H»

Angèie Le temps s'écoulait parmi ces méritoires occupations,

de confiance Augèlc était la première au travail et à la peine, comme
en Dii.ir.

^^ggj ^ soutenir le courage pjiri'ois éprouvé de ses dignes

compagnes. Ainsi que les édifice.- (.9 plus solides, toute

œuvre qui doit s'élever haut et défier le temps a des com-
mencements pleins de difficultés; les fondations sont dures

à creuser, dures à remplir. Dir: u le fait sentir à tous ceux

qu'il choisit pour ses grands desseins : l'histoire del'l'^glise

et celle de ses hommes d'élite en témoigne à clia«jue page.

Confiante dans son bon Maître qui ne l'ahandonncrait pas,

notre bienheureuse suivait avec fermeté le chemin dans

lequel l'introduisait la Trovidencc; rien ne l'ébranlait, ni

labeurs incertains du présent, ni obscurités de l'avenir.

F.lle s'était jetée dans les bras de Dieu : c'était assez. Le
bien qu'elle accomplissait élait déjà sensible à D(3senzano.

ncaucouf) de jeunes lilles lui durent la conservation do

leur innocence ou la réforme de leur vie; des libertins

mAme furent retirés du désordre, assure un de ses his-

toriens, par ces suaves paroles qu'elle avait souvent sur

les lèvres : Dikij est vrnlnblemont kit et il voit tout/ Quo
de chr'-f iens faibles dans la foi elle vint A bout do préserver

du fiéau de rerrciir, ù une époiiuc où commençaient à

s'entrevoir les alïreux orages qui allaient assaillir l'I'igliso!

Les sQcrcnienls fréipienlés, les bonnes mœurs plus vos-

|)cctées d£

religion, t

ame tout-
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peclces dans celte petite ville, la jeunesse instruite de su

religion, tels furent les fruits précieux des travaujt de cette

âme tout-à-fait apostolique, d'autant plus louable dans

ces diverses œuvres qu'elle agissait de concert avec ses

pasteurs, avec l'unique but de procurer la gloire de Dieu.

Cette extension de la gloire divine était devenue sa devise,

comme bientôt elle sera celle du fondateur de la Compagnie

de Jésus, S. Ignace de Loyola. S'il arrivait que ses com-
pagnes fissent alli' iun, en la louant, à la supériorité de ses

talents, loin de s'en prévaloir, elle s'humiliait devant elles,

et, s'estimant la plus faible et la dernière, à Dieu elle rap-

portait tout, rendait grâces de tout. Elle savait le mot du
Roi- Prophète : « A moins que le Seigneur lui-même ne

construise la maison, c'est en vain que travaillent ceux

qui l'édifient ». » —- « Ah ! disait- elle, ne nous attribuons

jamais rien de nos bonnes actions, même les plus écla-

lantes et les plus méritoires : à Dii:u seul en appartient

(ont rhonnour. Sans lui nous ne pouvons rien, nous ne

serions utiles à rien; mais avec lui, avec le concours de sa

grâce, nous pouvons tout espérer, tout entreprendre. Mu
vie n'a d'autre objet, avec sa protection sainte, que de mo
sacrifier pour lui gagner un plus grand nombre d'ado-

rateurs, »

Ses compagnes avaient pour elle la vénération que l'on

témoigne aux saints; elles la regardaient comme inspirée,

recueillaient ses paroles, cherchaient à se former sur elle

en toute chose. Ce qui leur parut un prodige de la grâce,

c'est que, durant les longues années qu'elles vécurent avec

elle à Déscnzano, jamais elles ne la virent se démentir do

son zèle, de son esprit de pénitence, do son entière con-

ûancc en Dn:u.

Notre bienhcurcuso avait efTectivemont besoin do celte

Vcnôiatioi'

iloni

on l'enU'iiri

' Nisi Doiiiinuîî adificaveril domum, in viimiin Inbornvorunt (|ui

fcJillcanl rriin. /'.•*. V1C>, \, ,



F 'T

m
1

1

t

!

M !/

If
1

Noiivrllcs

flircuves.

I

m MVHE 1. — SAINTE ANGÈI.E,

ferme conlianco pour soutenir une épreuve aussi longue

,

qui ne dura guère moins de vingl, ans , après la vFsiorl

qu'elle avait eue. il lui avait été dit alors qu'elle mettrait
heureusement la main, dans Hrescia. à une création capi-
tale, et la promesse descendue d'en-liaut semblait en
marquer le terme comme très -rapproche. .Et cependant
rien encore n'annonçait la réalisation, rien ne faisait pres-
sentir la^ moindre ouverture. N'était-il pas à craindre
qu'elle eût été la dupe d'une illusion? Que signillait ce
délai de la Providence divine, après un engagement si

exprès, s'il était vrai? Angèlc ne pouvait néanmoins
douter de ce qu'elle avait entendu et vu, et elle espérait
toujours, disant à ses confidentes: « Les enfants d'Israi'l

ont erré pendant quarante ans au désert avant d'entrer
dans la Terre promise : qui sait si le Seigneur ne veut pas
me traiter de même à cause de mes péchés? Qu'ai -je de
mieux à faire que d'alleadrc paisiblement son heure? »

Nous n'avons ici qu'à suivre pas à pas l'historien

de 1770 ».

Ce ne fut point, nous dit- il, la seule épreuve qu'eut à

endurer Angèle à cette époque. Le bien qu'elle opérait à

Désenzano, les victimes qu'elle y arrachait au démon, tant
de succès et de vertus réunis, devaient sans contredit la

rendre formidable à l'ennemi du salut. Aussi la servante
de Dieu n'eut-elle jamais tant de combats à soutenir, et il

lui sembla plusieurs fois que toutes les puissances do
l'enfer étaient déchaînées contre elle. i:ilo restait inébran-
lable. En une circonstance, désespéré de l'attaquer inuti-

lement, Satan imagina de lui apparaître, dans sa cellule,

sous la forme d'un ange de lumière. Il se persuada sans
doute que ce piège adroit la détournerait au moins de l;i

prière, peut-être aussi susciterait en clic des sentiments

» En tête dû l7/;.sMirp (/< l'ordre <Ic S'" Ursule, ciléo plus linnt.

(le vaine con

f humilité ne [i

I "tAcc puissar

I yeux vers le

I
ti'nèbros :— c

I pouvoir m'en

|(:oml)icn pclit(

nueusonge, qi

Idéciioir, Pour

'nii vil instruii

à sa gloire, et

liifcnccs cèles

'f odieux! » A (

"-

inorcia le Scij

{t imminent ou

( \ictoirc la déli

La superbe

('OS apparition

>;uTccs. Elle i

t'i l'élévation c

'j'uvcuglo et la

loc qu'il cxpéri

, iiomcnes, irré

j magnétique et

;(l(i l'existence

#ouvent établii

fils s'cllbrccnt d

Irialiste le Ciel

Hangibic, delà

'l

Nous ne surj

-Jiivcrselle et si

fil tachée à la \

dnuccur, sa bi(

{le celles qui la

ii^ivrcs, ces œi



COAP. IV. — A BRESCIA. H
: (le vainc complaisance. II iut trompé : une si profonde
liumililé ne iiouvaiL manquer d'appeler à son secours une
rrrAce puissante et spéciale. Continuant donc de lever les

yeux vers le ciel, elle dit avec courage au prince des
ilénôbros:— « ]{etirc-toi, l^sprit tentateur, et ne crois pas
[pouvoir m'en imposer! Je sais qui tu es, et je sais aussi
combien petite je suis devant Diei. Tu n'es qu'un esprit de

I

mensonge, qui usurpe un éclat dont ton orgueil t'a fait

(Icciiûir. Pour moi, je suis une malheureuse pécheresse,
un vil instrument que la grâce de Ji';siis-Christ fait servir

,1 sa gloire, et je ne mérite pas d'être visitée par les intel-

lii^cnccs célestes. Kncore une fois, retire- loi, monstre
odieux ! » A ces paroles l'apparition, s'effaça. Ang(Mo re-
mercia le Seigneur de l'avoir préservée du danger le plus
imminent ou elle se fût encore trouvée; mais aussi cette

j
victoire la délivra pour toujours de pareilles importunités.

:; La superbe incrédulité de notre temps rit volontiers de
ros apparitions infernales, fréquentes dans les histoires
siuTccs. Elle montre par-là, non la force de son jugement
el l'élévation de ses vues, mais l'inattention grossière qui

i l'aveugle et la paralyse. Ce que notre siècle a expérimenté,
Icc qu'il expérimente encore tous les jours, dans les phé-
^nomènes, irrécusables comme faits, du somnambulisme
;inagnétique et du S])iritisme, est la patente démonstration
(le l'existence des esprits mauvais, des relations qu'ils
^peuvent établir avec nous et des séductions par lesquelles
,jils s'cllbrcent de nous détacher de Dœu. A un siècle malé-
înaliste le Ciel envoie comme remède la preuve matérielle,
tangible, de la réalité du monde surnaturel.

L6 dùmon.

Nous ne surprendrons aucun lecteur en parlant do l'u- Estîmr,.-n--r«i,

nivcrscllc et singulière estime qui insensiblement s'était
i"-^'''Wie.

Hachée à la vierge de Déscnzano. Sa vie mortifiée, sa
douceur, sa 'bienveillance envers tout le monde, les récits
ie celles qui la voyaient de plus près en l'assistant dans ses
^^uvrcs, ces œuvres elles-mêmes suivies de tant d'heureux
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résultats, lui avaient attiré, avec la vénération publique,

la confiance d'une infinité de personnes. On venait de tous

les environs, et même de la ville de Brescia, éloignée d'

sept h huit lieues, pour la voir, la consulter, solliciter se?

prières. Chacun tenait à honneur de l'entretenir; et commi

elle persistait à ne vouloir vivre que d'aumônes, c'était en

ville à qui prendrait ce prétexte pour l'inviter à quelque

repas domestique; mais rarement elle acceptait de manger

hors de sa maison, à moins qu'elle ne prévît une occasioî;

de contribuer à la gloire de Dieu ou au bien du prochain,

Alors, de peur de paraître vouloir se trop singulariser, elle

s'accommodait aux circonstances, et mangeait, selon le

conseil de S. Paul, de tout ce qu'on lui présentait ». Elle ne

repoussait point une gaieté honnête. Qui donc la doit res-

sentir au même degré que les âmes en paix parfaite avec

Dieu? Le môme apôtre j exhortait ses nouveaux con-

vertis : « Réjouissez-vous toujours dans le Seigneur; je le

dis encore, réjouissez-vous*! » Cependant, vouée ;uix

pensées du ciel, elle savait tourner adroitement la conver-

sation du côté de la piété. L'amour des biens éternels, le

vide des choses de la terre, les charmes de la vertu, les

suites malheureuses du vice, étaient les sujets ordinaires

de ses conversations, au milieu même des personnes du

siècle; et elle s'énonçait avec tant de simplicité, d'agrément

et d'onction, qu'on ne se lassait point de l'entendre. La

charité vraie sait le chemin des cœurs; elle a les bonne?

paroles qui vivifient.

Jérémo Parmi les étrangers qui mettaient un plus grand prix à

raicngoia. jouir de ces excellents entretiens étaient un noble habitani

de lîrescia et sa femme, Jérôme et Catherine Patengola.

I

1 (I Omnc quod t,<)his appnnitin'

mandncatp. >- 1 Cor. x,27. — Nnlre-

Seigncur lui-inèine a dit; « Mun-
ducate quce apponunlur vobis. n

hncx X , 8.

2 (I G(X}i(lt'le în Domhin s^cmj''

ih'i'i'nii (lien, <j(ni(liH(\» IMiilipp.ivj

Et au chapitre précédent ; » /^f t '

lero, fratres mei, (laudcta hiDo-f'

inino, »
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Possesseurb de grands biens à Pa( ,i. , village situé tout
près de Désenzano, ils y venu at passer une partie do
l'année, et c'est là qu'ils connure • les éminentes vortus et
le mérite d'Angèle. Ils conçurent o dessein de l'amenr
demeurer avec eux tantqu", . habitaient cette campaga.
ce qu'ils ne purent obtenir, du reste. Du moins eurent-ils
le bonheur de la posséder quelques jours; ils furent
tellement ravis de la sainte, qu'ils s'im .gina. at avoir un
ange auprès d'eux. Ce qui les frappait, entre autres qualités
qu'ils découvraient en elle, c'était, avec tant d'austérité
pour elle-même, une si grande douceur et complaisance
affectueuse envers les autres. Son zèle pour le bien ne leur
causait pas moins d'admiration. Rencontrer une personne
sans études complètes, sans autorité personnelle, sans
influence de situation, qui prenait néanmoins un si constant
intérêt à extirper le mal et à faire fleurir la vertu, œuvre
dans laquelle elle réussissait aux yeux de tous, quelle
chose digne de leur sympathie! Aussi devinrent- ils les
amis et les protecteurs de notre bienheureuse. Or, c'était
eux que la Providence appelait à l'introduire dans Brescia.
De retour dans cette ville chaque année, ils ne manquaient
guère de parler à tout le monde du trésor que possédait
Désenzano, et des grâces sublimes que Dieu envoyait à
l'amie des enfants et des pauvres, Angèle Mérici. Sa repu-
tation était donc établie dans ces parages, et croissait '

toujours, à mesure qu'approchait l'heure voulue par le
Ciel. A cela, d'ailleurs, se borna pendant dix ans celto
connaissance et cette a.îiitié.

L'année 1516 était déjà avancée lorsque Jérôme et sa Annrèin

famille arrivèrent, suivant l'usage, à leur terre de Pa- ^ '^^'^^fia

lengo. C'était vers le mois do juillet. Ils y restèrent environ la foiSc rui=!.

quatre mois, voyant chaque semaine sœur Angèle avec la
même satisfaction. A peine furent-ils de retour à Brescia,
que la mort leur enleva, presque coup sur coup, deux
enfants chéris, seuls héritiers de leurs grandes richesses.
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I

Leur douleur fut si profonde qu'ils semblaient sur le point
d'en mourir à leur tour. Ni les distractions du monde, ni
les consolations des amis et parents , ni même les pensées
si encourageantes, si divinement fortifiantes, delà piété,
de la soumission chrétienne, ne réussissaient à calmer un
tel chagrin. C'est alors qu'ils se souvinrent de la douce
société d'Angèle, et ils songèrent aussitôt à l'appeler auprès
deux, dans leur maison de Brescia, en lui représentant la
belle œuvre de charité qu'elle ferait de parler d'espérance
à des cœurs meurtris. Et comme ils savaient qu'à titre de
tertiaire de S. François elle n'agissait que conformément
à la règle de l'obéissance, ils écrivirent en môme temps à
ses supérieurs spirituels. Pareille demande ne pouvait être
rejetée

: Angèle reçut non pas seulem.nt la permission

,

mais le commandement de se rendre à Brescia, suivant le
désir de Jérôme Palengola. Elle en conféra avec ses com-
pagnes, qui jugèrent elles-mômes ce voyage indispensable.
Elle prit avec elles des mesures pour continuer en son
absence le bien qu'ensemble elles faisaient à Déscnzano;
et, après avoir promis de revenir le plus promptcmeni.
possible, elle partit pour Brescia.

Ct fut une joie immense aux pauvres afnigés de voir
venir auprès d'eux leur sainte consolatrice. Telles furent,
du côté de celle-ci, les tendresses qu'elle eut pour eux,'
qu'ils s'imaginaient avoir retrouvé leurs enfants si amè-
rement pleures. Quant aux habitants de la ville, ils virent
do près ces vertus émincntes que si souvent ils avaient
entendu célébrer

: ce recueillement continuel, cette modcsti.;
touchante, cet amour de la mortification, ce dévouemeni
constant aux pauvres et aux malades, caractère exclusif
•l<î ri-:jrlise catholique dans st!s saints. Celait jiisf.>mont
l'heure où le protestantisme allait jeter ù la face de ri<;gliso
l'accusation d'avoir perdu l'esprit o.\ h^a traditions <lu pur
llvangile! On fut donc grandement édill.; d'une vie si par-
faite. Nombre de personnes venaient trouver Angùlo pour

M
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se mettre sous sa direction, ou la consulter dans des cas
particuliers. Parmi elles, l'un des p'us assidus fut un mar-
chand très -pieux, nommé Antoine Romano, que la Pro-
vidence avait placé là aussi dans ses desseins. L'ordre des
Ursulines a conservé pour ces deux noms de Romano et
de PaJcngoli la vénération reconnaissante duo à des bien-
lai leurs, associés par la l'rovidencc aux origines et à la

naissance de leur illustre famille.
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CHAPITRE V.

SEJOUR A BRESCIA.

I.a villi'

di' Ui'esL'ia.

La ville où Dieu venait d'appeler Angèle, après plusieurs
années d'attente, est aujourd'hui encore une des plus
belles cités de la Lombardic, avec une population de près
de quarante mille habitants. Elle avait alors une assez
grande importance polilique. Située dans une riche plaine,

au pied d'une olline qui se rattache aux Alpes Rhéticucs

,

elle l'ut, dit-on, fondée par les Étrusques, puis agrandie
par les Gaulois Cénomans, au vi» siècle avant l'ère chré-
tienne. Les Bressans ont donc du sang gaulois dans leurs
veines. Drescia, après avoir été reconnue cité romaine,
passa des Ostrogoths aux Lombards, et de ceux-ci aux
mains du restaurateur do l'Empire d'Occident, Charle-
magne. Au xi« siècle, parmi les déchirements de la I^é-

ninsule, elle se constitue en république indépendante,
s'allie à Milan; lutte ensuite contre b'rédéric iiarberousso
et contre Frédéric H, qui l'assiège vainement on 12H8.
Fendant les guerres de la France en Italie, dia lut prise
par nos troupes en 1505), comme faisant partie du duché
de Milan. Mais, ayant chassé les Français trois ans après,
en 1512, ceux-ci vinrent l'assiéger de nouveau, avec Gaston
do Foix et Hayard, et la livrèrent à un allreux pillage.

Depuis ce temps, elle ne retrouva jamais sa puissance pre-
mière, et suivit lu tort une du Milan et de Venise.

Avant 1512, c'était un.; ville rcnohimée pour son indus-
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trie, son commerce et ses richesses; les historiens assurent
môme qu'elle surpassait en opulence et en élégance toutes
les cités lombardes. « Faut que je vous die que j'estimois
» Bresse une des plus puissantes villes, des plus fortes et

» des plus riches qui fust en toute l'Italie », écrit un vieux
chroniqueur '. Et la Chronique de Bayard dit également
« Bresse est une des belles cités de l'Europe, des plus
» fortes, et garnie de tous vivres que l'on sçauroit souhaiter
» pour nature substanter. Dedans icelle sourdent tant de
» belles fontaines, que c'est ung vray paradis terrestre*. »

Le pillage qui s'y fit, en cette année 1512, parles Français,
lit sortir de la ville environ neuf millions de francs, somme
énorme pour ce temps-là. « Cependant, continu.- le vieil an-
;> nahste, il n'est rien si certiin que la prinse de Bresse fut

» la ruyne des François en Italie : car ils avoient tant gaigné
» à caste ville de Bresse, que chascun s'en retourna et
)> laissa la guerre \ » - On no lit nulle part que Brescia
ait été beaucoup agitée par les erreurs théologiques et les
hérésies. A un seul moment de l'histoire, au xii« siècle,
elle voit sortir de ses murs le fameux Arnaud, qui causa
bien des ravages dans l'Église; mais il ne semble pas
avoir eu beaucoup de partisans dans sa patrie, et le grand
nombre de belles églises, de chapelles, de communautés et
de couvent^ qui s'y voyaient, montre que la population resta
en général lidèle à la religion '.

> Histoire des chosis mnixtralils
((dorintcs an rriijni'ilr Louis A // ri

l-'rcvirois I", par Itol.oil >l' la Mark,
soignuur do l'ieuruiige, ch. 26'^.

- Hisluirc, coiniiosic iHirlr loyiil

StTvilc'ur, lies fitits . firstrs, triiun-
plics vl jivuucssvs du liiin Chendier
s<tnsf)aourets,iiisn'iinjucliclfiir))-

'i7suijriiourdolluyui(,olc.,cli.".'i.S'.

•^ LfluyalSirvitou)',ibk\.,v.h.b()'.

~ Après ce» événeinenls . Urescin

eut A subir l)ioii des di'suslros :

pesles, incendies, etc. En 17'.I7, elle
lil partie de la répujjlique Cisal-
l'iiK', qui deviiil, eu 18(12, la lé-
puliliipie Itidirniir, ol en l.so;; |e

rnlJuu)n('a^Jlali^•.lA:s[l•ai[^^A^i^,lSi6

la rallai'lièicul à l'Aulridit!, et en
lf<.'i'.) elle passait au l'itjniont, après
la balaillo do tjolfoiino gagnée par
lus l'rani'ais.

'• Arnaud do Hro^cia s'élait fait

disiiple d'Abaylard et avait pris

'

(
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C'était donc quatre ans après le sac de Brescia, sortant
péniblement de ses décombres, c'est-à-dire en 151G, que
notre bienheureuse arrivait dans cette ville. Les misères à
consoler n'y manquaient pas, ni les ruines à réparer en
tous les genres. Or, à peine eut-elle passé quinze jours
dans la maison de Patengola que la vision ancienne lui

revint plus claire à l'esprit, bien qu'elle y eût pensé souvent
et en eût été toujours préoccupée. L'affliction de ses hôtes
l'en avait d'abord distraite; ce ne fut qu'après avoir vu
rentrer la tranquillité dans leur âme qu'elle se trouva à son
tour prise d'une agitation singulière. Dans le lieu saint,
dans sa chambre, au milieu de ses conversations, quand
elle marchait par la ville ^ l'échelle mystérieuse revenait
incessamment à son souvenir : elle voyait cette troupe de
vierges qui montaient et descendaient, ces anges qui les
accompagnaient et les soutenaient

; elle entendait les pa-
roles qui lui avaient été dites, la prédiction qui lui avait
été faite. Bref, elle y pensait le jour et la nuit; et celte
image

,
toujours renaissante , devint à la fin si forte qu'il

ne lui était plus possible de goûter un moment de repos.
Elle comprit qu'un tel tourment devait avoir d'autres
causes qu'une impression naturelle. Elle pria donc avec des
instances plus grandes, demandant ardemment à Dieu de
lui faire savoir nettement son adorable volonté, à laquelle
elle se conformerait de tout point, sans retour sur elle-
niôme, sans égard à ses goûts ni à ses répugnances. Elle

fliabil religieux. 11 eu vitil à all;i-

quer le sacrifice de la Messe, In
prière pour les iiKirls, le baplèiiie
des enCanls, le cullo de la croix;
il rorusail, aux évêqiies le droil
(le posséder. Il souleva la mulli-
lude, toujours nltacliée à ceux qui
la llatlenl. Annllu^iialiso nu con-
cile irénrnû de Lutran, eu Il.t'J, il

>-ii sauva on Suisse. Deux ans après,
il revenait à Home, y exeilait une

sédition et faisait chasser par la
populace soulevée le Souverain-
l'untifo. Saisi enlin par la justice,
il l'ut juge et exécuté à liome même.
en H5t). — 11 va sans dire (pi.^

nos révolutionnaires modernes oi.t

voué à ce moine apostat et l'actieux
"" culte qui peint celui-ci aussi
bien que ses nouveaux amis, el

n'assure d'estime ni à lui ni a

eux.
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avait, à cette époque, quarante ans environ. Le Ciel
l'exauça

: elle comprit, avec une certitude qui lui fut une
vive consolation, que Dieu la voulait à lirescia, où l'œuvre
rencontrerait plus de facilités pour s'établir, et aurait un
champ plus vaste au bien qu'il s'agissait de faire. C'est pour-
quoi

,
confirmée par ses réflexions en même temps que par la

voix intérieure qui la pressait, elle se détermina à ne plus
rentrer à Désenzano. - Cette résolution, qu'elle fit savoir à
ses compagnes, causa à celles-ci une surprise cruelle; mais
elles connaissaient trop bien la prudence et la sainteté
d'Angèle pour ne pas comprendre qu'un motif supérieur la

dirigeait, que Dii.u devait avoir parlé à sa servante en
cette occasion. Et puis, quelques-unes ne se souvenaient-
elles pas de l'apparition dont la bienheureuse les avait
plusieurs fois entretenues? Elles durent donc se soumettre
à cette séparation pénible, qu'elles pourront du reste faire

cesser plus tard en se réunissant à leur amie, sur le

nouveau terrain où la gardait la Providence.
Il y avait près de quatre mois que sœur Angèle (on l'ap-

pelait ainsi depuis sa réception dans le tiers-ordre) était Marc-Amoino
auprès de la famille Patcngola. On eût bien voulu l'y garder l'Oman".

davantage, et môme ne plus se séparer d'elle; mais cette
maison était trop fréquentée pour plaire à une âme impa-
tiente de fuir le monde. Quoiqu'elle y eût toute liberté,

évidcmme-
1 un tel séjour n'avait rien de propice à là

fondatic. ,t à l'établissement d'une société religieuse. Elle
était bien résolue de ne plus quitter Brescia; seulement, ses
desseins exigeaient qu'elle y trouvât d'autres conditions.
La môme Providence qui la conduisait les prépar-^ pour
elle. Parmi les chrétiens fervents qui venaient, chez Paten-
gola, s'éditler aupivs d'Angèle, l'un des plus assidus, nous
l'avons dit, était Marc-Anloine Homano, riche marchand,
cœur droit, vrai serviteur de Jéscs-Chhist. 11 venait de se
retirer du commerce, et il élait connu de toulo la ville pour
l'édificalion qu'il donnait et les largesses qu'il répandait
dans lo sein des pauvres. Ullrit-il lui- mémo sa maison ù

T I.
,,

^ejour

clicz
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noire sainte, ou bien Palcngola la lui dcmanda-l-il pour
Angcle, qui allait le quitter? il n'imporic : Marc-Anloine
reçut chez lui celle qui lui apportait la bénédiction du ciel,

et lui céda un appartement pour y vivre comme elle l'en-

tendrait, et aussi longtemps qu'il lui plairait. Angèle avait,

auparavant, consulté ses supérieurs spirituels, qui approu-
vèrent sa détermination.

'Sornior
^^^^ °" pouvait voir dans Brescia l'efficacité de ses

iians la ville, exomplcs, de son zèle et de ses conseils. La piété était

en plus grande estime chez les jeunes filles ; on avait plus

d'empressement pour les sacrements ; le vice ne s'étalait

plus comme autrefois; on senlail un souffle nouveau dans
la ville. Désormais, dans sa nouvelle solitude, Angèle,
rendue à elle-même, reprendra ses anciennes austérités.

Elle ne sortira gurre que pour visiter le Saint-Sacrement,

et elle traversera les rues avec une telle modestie que ce

sera pour tous une prédication vivante. Chacun félicitait

Marc-Antoine du bonheur qu'il avait de posséder chez lui

une telle sainte. Angèle ignorait seule les grandes louanges

qu'on lui donnait ; l'humble vierge n'aspirait qu'à rester

inconnue des hommes, pourvu qu'elle contribuât à faire

aimer Dieu. Ce sont de telles âmes que le Ciel recherche
pour les inonder de ses grâces les plus rares.

La bienheureuse se vit tout -à -coup favorisée d'une

science infuse et surnaturelle. Sans avoir jamais appro-
fondi les lettres humaines ni fréquenté les personnes in-

struites, il se trouva qu'elle comprenait et parlait la langue
latine. Elle traduisait en langue vulgaire les hymnes et les

prières de l'Église, expliquait les passages de la Bible les

plus difficiles, et raisonnait connne un théologien sur des

matières très-obscures de la science divine. Jamais, pour-

suit un de ses historiens, on n'avait vu dans une fille une
érudition de ce genre, qu'on ne pouvait attribuer aux ell'orts

de l'élude. Angèle possédait peut-être ce don depuis long-

temps, cl l'avait tenu caché : car, au bout de trois ans de
séjour chez Homano, son holo ne s'en était |)oint encore

Le iliiii

tli's langues
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aperçu. Le bruit de ce phénomène courut dans toute la
contrée, et attira auprès d'elle des théologiens et des sa-
vants, désireux de constater la merveille. On eût dit à
certains moments, que la maison d'Angèle était une sa'lle
d Université

: chacun y proposait ses doutes, sollicitait des
conseils, développait même les secrets de sa conscience
On était persuadé que le Ciel s'expliquait par l'organe
d Angele, et tout le monde sortait de chez elle également
édifie et satisfait de ce qu'il avait vu et entendu «.

C'est ce qu'éprouva en particulier un citoyen noble de la
ville, Thomas Gaverdi. Étonné comme les autres de ce
qu'on rapportait de notre bienheureuse, il lui prit envie do
venir la consulter, et il choisit le moment où il était sûr de
la trouver seule. - « Je viens, ma Sœur, lui dit-il, vous
demander une grâce que votre zèle m'accordera sans doute :

c'est de m'indiquer les moyens de me sanctifier dans le grand
monde, où par état je suis obligé de vivre. Parlez-moi, je
vous prie, sans aucun ménagement. Le respect et la con-
fiance m'ont amené chez vous, autant que le désir de mon
salut. Soyez donc persuadée que je recevrai avec gratitude
tous les avis que vous voudrez bien me donner. « Confuse
de celte estime qu'on faisait d'elle, la sainte refuse d'abord
de s'expliquer vis-ù-vis d'un homme de celle considération

;

mais onihi elle lui répondit, après bien des instances :

« i'uisque vous me faites l'honneur de me consulter, tout
indigne et ignorante que je suis, je n'ai là-dessus que'deuK
mois à vous dire; les voici : Failes actueUcmcut, et pendant

* Ou a vu dos oul'uMts, cl mrmo
(les jeunes Pilles, Irès-savaiils, mais
par lo moyen ordinaire do l'oluclo,
et gi'iîco à un ironie extraordinaire.
A l'adono, par exemple, UéU-uo
Coriiaro-l'iscopia, (pii s'était l'ailo

relifrieuse biMiodicline à onze ans,
élait A la l'ois pliilido,i;uo, poole,
lillérateur; ollo savait ot parlait

rualion, le latin, lo j^rec, l'espa-
Ktioi, le IVancais, l'Iicbreu et l'a-

l'alio... l'IUe chantait ses vers sur sa
propre musique, connaissait l'aslro-
nomio, la piulosophie, les mallié-
nuiti(pios, la tliéoloj^fio. Ce prodigo
mourut en ICS',, à l'ilgo do ;{s îii,s.

L'Université do Padoue lui a élovo
une statue on nuirbre.

Trails

<1'3 sagesse.
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volve vie, tout ce qu'à l'heure de la mort vous voudrez avoir

fait. » Ces paroles pleines de sens, prononcées d'un Ion

énergique, frappèrent tellement l'espriL de Gaverdi qu'il

voulut dans l'instant les écrire pour ne les point oublier,

et ce qui flatta bien autrement la servante de Dii:u c'est

.
que dès le jour même il les mit en pratique. 11 les lisait

chaque matin pour se rappeler ses devoirs, et souvent il

disait qu'après Dieu ce serait à la Sœur AngtMc qu'il serait

redevable de son salut.

On rapporte également qu'un étudiant de l'IInivcrsité de
Padoue vint trouver notre bienheureuse pour voir de près si

ce qu'on disait d'elle n'élait point exagéré. Le jeune homme
était habillé superbement, et se donnait toutes les façons

prétentieuses d'un petit-maître. Angèle lui demande, d'un
ton très-sérieux, ce qu'il désire d'elle. — « J'étudie, lui

dit- il, pour parvenir à la prêtrise, et je voudrais savoir si

vraiment Dieu m'y appelle.— Vous me paraissez trop vain,

répond Angèle, pour entrer dans un état où la modestie
est une des vertus les plus nécessaires. Commencez par
renoncer à ce luxe, à ces superlluités dont vous faites

parade, et après cela je vous dirai ce ({ue je pense de votre
vocation. » Le jeune homme no s'attendait point à une
leçon aussi méritée : il fut déconcerté, avoua son tort, et

promit à la sainte de se réformer. En elTct, il ne fui pas
plus tôt de retour à Padoue qu'il se défit de ses prétentions,

reçut les saints ordros, et vécut dans une grande régu-
larité.

N'omettons pas un autre fait de la môme époque, que
nous trouvons dans le môme liisloricn.

11 y avait, à Brescia, un démêlé [)ublic entre deux gen-
tilshommes, dont l'un s'appelait Philippe de Sala et l'uulrc

François de Marlinengo. On ne sait pas au juste quel était

le sujet de la haine qu'ils se portaient mutuellement; ce
iiu'il y a de certain c'est que, depuis bien des années, ils ne
.se rencontraient jamais sans se menacer et se charger
d'injures. Plusieurs fois même on les avait séparés au
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moment où ils commençaient à se porter à des violences.
En vain des amis communs avaient tenté une reconciliation

;

en vain le duc d'Urbin lui-même et le gouverneur de Brescia
avaient offert leur médiation pour régler un différend dont
les suites possibles étaient un continuel sujet d'alarmes
pour les deux familles : ni l'un ni l'autre ne convenait de
ses torts

,
ne voulait céder sur ce qu^il disait être son droit

;

chaque jour on avait à redouter quelque scène sanglante!— Angèle en est informée, et aussitôt son zèle s'allume
pour le salut de deux jeunes gens qu'elle voit courir à leur
perte éternelle. Un jour donc, après avoir communié dans
cette intention, elle se rend successivement chez chacun
des deux rivaux, étonnés de cette visite. Ils la reçoivent
cependant, et l'écoutent avec le respect que la vertu sait
toujours inspirer. Elle parvient à leur faire accepter une
entrevue chez elle. Nos deux ennemis s'y rendent, mais
|)ar des chemins différents, afin de ne pas se rencontrer on
route. Mis en face l'un de l'autre devant ce nouveau juge
qu'ils n'avaient point cherché, ils s'expliquent avec toute
la chaleur dont une passion déréglée est capable. Or,
Angèle répondait à tout avec tant de sang-froid, de sagesse
et d'habileté, qu'ils se déclarèrent vaincus, et la conjurèrent
d'oublier leurs emportements. Hien plus, elle eut la conso-
lation de les voir se donner le baiser do paix; réciproque-
ment ils se jurèrent amitié inviolable, el quittèrent notre
bienheureuse avec autant d'admiration que de reconnais-
sance.

On était, en ville, dans Timpatiencc de savoir à quoi
aboutirait cette entrevue, qu'on n'avait pas crue réalisable.

On n'ignorait pas que les deux gentilshommes étaient aux
prises chez la sœur Angèle; mais quelle apparence de la

voir réussir dans une négociai ion où plusieurs personne de
marque avaient maintes fois échoué? La réconciliation

obtenue lit donc un éclat d'autant plus marqué que nul
n'osait y compter, et que, d'autre part, elle fut solide. On
ne s'enirelini (jue de cela i)endanl quelques jours. La
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nouvollo s'en répandil mcnio ù !a cour de François Sforza,
duc do Milan, qui admirait comment uno simple (illo avait
pu réunir doux esprits si acharnes l'un contre l'aulrc. —
« Je veux, dit- il à son entourage, aller voir colle sœur
Angcle, et m'assurer si tout le bien qu'on dit d'elle est
véritable. . Ce prince vini, on cflct, à Hrcscia le mois
suivant; mais il n'eut pas la salisfaction qu'il s'était pro-
mise, notre bienheureuse étant partie en pèlerinage.

Telle fut donc, à Brescia, la vie de sainte Angôle pendant
quelques annéus. Nous ne voyons pas qu'à cette époque de
son séjour en celle ville elle ait fait beaucoup pour réaliser
la fondation dont, le Ciel l'avait chargée. Ses compagnes
de Desenzano étaient restées en fidèle correspondance avec
elle, cl poursuivaient l'œuvre d'éducation qu'ensemble elles
avaient fondée. Angèle était maintenant agce de quarante-
deux ans. Pratiquer le détachement, la mortification, la
chanté, l'apostolat, avec cette persévérance, c'était assu-
rément fort beau; mais était-ce là ce que lui avait fait
entrevoir et si positivement annoncé sa vision? Sa veiiuo
à Rrescia avait montré que la Providence ne lui manquerait
point pour la réalisation. Douze ans s'écouleront encore
sans qu'elle en parle à personne ni ne paraisse s'en occuper.
A-t-elle donc renoncé à ses projets? le découragement l'ar-
rôterait-il? Il „c le semble pas. Peut-être les difficultés
les plus sérieuses subsistaient-elles encore; peut-être
attendait-elle quelque autre manifestation de la volonté
du Ciel; peut-ôtre aussi s'atlardait-elle à combiner inté-
rieurement, lentement, les conditions de son action future.
Il est certain, toujours, que sa pensée ne se détachait point
de cette famille de religieuses qui lui avait été monlréo
comme la sienne, et qui répondait à la fois aux nécessités
d'un temps si troublé et au genre de vocation qu'elle sentait
être la sienne. De Desenzano lui arrivèrent de pressantes
prières pour l'engager ù mettre enfin la main à l'œuvre
Disons aussi que le titre do fondatrice d'un ordre eiïrayait

ut;
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son humilild : car elle s'estimait la dernière des créatures,
bonne à vivre dans robscurild et le mépris. On était en 1518.
Sous rinfluence de ces diverses préoccupations sans doute,
elle prit le parti de faire un pèlerinage à Mantoue, pour y
prier au tombeau delà vénérable Mère Ilo'.anna, religieuse

dominicaine, qui était morte en odeur de sainteté treize ans
auparavant. Angèlc avait eu plus d'une occasion de se
faire recommander à ses prières, et l'avait ainsi connue
indirectement. C'étaient deux âmes faites pour se com-
prendre, et se soutenir mutuellement dans le travail de la

parfaite donation de soi-même à Dieu. Il n'était bruit alors,

dans la haute Italie, que des miracles accomplis à ce glo-
rieux tombeau. — Ici nous croyons utile de donner quelques
renseignements sur cte religieuse admirable, très -peu
connue en France, du moins quant aux détails de sa vie,

où l'on marche de merveille en merveille, parmi les révé-
lations, les extases, les communications avec le ciel qao-
tidiennes pour ainsi dire '.

Hosanna Andrcasi était née en 1449. vSon père s'était ^*

reluse a la faire mslruu^c, maigre le désir de l'enfant, qui iiosanna.

resta assez longtemps sans savoir lire. Pleine de foi et

d'espérance, elle s'était naïvement adressée à la Sainte

1 La vie de !a bionlicureuse Ho-
sanna fut l'irito. l'année mémo de
sa mon, l.li);;, par le I'. dominicain
Sylvestre de Ferrare, qui en tenait

tous les détails d'elle-même. les
liassap-es que nous allons repro-
duire sont, du reste, empruntés à

la Miisliqur ilivinc de Go^rrès, tl. I

et il, où les faits onl été ri'sumés,
— Seulement, nous restituons au
nom de la vénérable son ortlio-

t:rapiie propre, qui est en français
ilcsdiiHii, et non Osanna comme
écrivent MM. Cli. Sainte-Foi , Ira-

ducteurde (ueiTès, et Paul (Juérin,

('•dileur des yv/(7,s' h'olUindititrf:. Là

où l'espagnol e^ l'italien mettent
Crislo, L'mbcrtu, Ufjolino, Ipfjolito,

Alfonso, Teresa, Catarina, les
règles de notre langue, fondées
sur l'élymologie, nous font écriro
Christ, 'l'hcri'se, Alphonse, Hugo-
Un, J/umbcrt, Calherinc, IJippo-
lijlc, llusanna. C'est ce qui rend
injusliliahle, pour le dire en pas-
sant, la jirétention du P. Marcel
Houix, S. J., traducteur des CKu-
vres de S'" Thérèse , lorsqu'il écrit
lui-même et veut qu'on écrive en
français Térèsr. H y a là une troj)

l'vidente ignorance' des lois gram-
maticales les plus simples.
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Vierge, et l'avait priée devaal une de ses images de lui

enseigner elle-même la lecture. Après avoir renouvelé
plusieurs l'ois cette demande avec une IVrvcur extraordi-
naire, elle tut ravie en extase, et, revenue à elle, aperrui,

écrits dans sa main, les mois Jèsis Marit;, qu'elle lut 1res-

l'acilement, puis les noms sacrés disparurent. Ravie d'une
si haute faveur, elle prenait chaque jour un livre, comme
l'entant qui part pour l'école, et allait se prosterner devant
l'image de la divine Vierge

; sa prière achevée, elle ouvrait
et lisait sa leçon. Elle sut bientôt lire couramment; et

même, pt-r la suite, lorsqu'il lui tombait un livre latin

entre les mains, elle en expliquait avec facilité le sens,
quelque obscur qu'il fût, sans l'avoir aporis de personne.
C'est un point de ressemblance, on l'a vu, qu'eut avec elle

notre sainte Angèle. llosanna se fc ^ma aussi à écrire, et il

est resté d'elle quarante lettres à son confesseur. Un raconte
le môme miracle, à peu près, de S"= Catherine de ;<iennc.

Les voies d'Hosanna furent tout extraordinaires. Un jour,

vers rage de six ans, comme elle était sur les bords du
fleuve du Pu, elle eut une |)remière extase : il lui sembla
qu'un ange, la prenant par la main, la conduisait à travers
tous les cieux, et que les chœurs angéliqucs, unis à la

nature entière, criaient : « () vous qui habitez la terre.

» aimez Dir.i
,
aimez DiKr ! ,. L'iùifant .li:si;s lui apparut

aussi, et lui dit : » Je viendrai à loi : prépare Ion cœur à

i; recevoir ma doctrine, en lo gardant pur de tdul péché. »

A partir de ce moment, la douce enfant ne songea plus qu'à
servir Notre-Seigneur comme il le lui avait appris. Son
commerce avec lui devint chaque jour plus intime. Chaquis
jour ii iaignait con.erser avec elle comme dans ce |)remicr
entrelien, et la seule pensée de son divin bien-aimé faisait

pour ainsi dire fondre le cduir d'Hosanna. Il . 3 lui appa-
raissait pas toujours do la même manière: «pichpiefois clic

le voyait attaché à la croix, et alors elle sentait son propre
creur déchiré par la douh-ur. Les extases se multiplièrent.

Ses parents In truuvaier.i Anu- ijuelquo coin de la n)uison

,

ravie,
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ravjo, hors d'elle-même, incapable de répondre à leurs

(piestions. Cos exlascs, eKe les avait en loiif lemps, en (oui

endroit, dans la prière et dans le travail, dans la solitude

e( au milieu de ses compagnes. Incapables de comprendre
ces merveilles, son père et sa mère les attribuèrent à la

maladie et la tourmentaient parles remèdes.

I.a vue d'une image pieuse était pour Ilosanna un sujet

de ravissement. Si elle entendait parler de la sainte Trinité,
du ciel, des anges, on eût dit qu'elle no louchait plus la

terre; si c'était de la croix et des souffrances du Seigneur
pour le rachat des hommes, c'était en elle une transfor-

mation saisissante. Dans un voyage qu'elle fit à cheval,

suivant l'usage du temps, où les voitures étaient rares, elle

l'ut toule la journée en extase; si le cheval faisait un faux

pas ou se calirnil, elle se tenait immobile et ferme \h où un
habile cavalier serait tombé. Ses compagnons de route,

voyant qu'on arrivait au bord de la mer, tremblèrent pour
elle; mais elle revint à elle-même juste au moment né-
cessaire. Une fois, pendant le carême, son extase dura trois

jours. Son immersion dans les choses divines était si pro-

fonde, qu'elle ne savait plus, par moments, si son àmo
était encore unie au corps ou si déjà elle en était détachée;

il lui semblait (lu'elle était soulevée par une lumière parti-

culière, et d'une manière incompnHiensiljIe non-seulement
pour l'entendement humain mnis pour ctîlui mémo des

anges. Son âme était à ce point fixée en Diki; qu'elle n'avait

plus aucun désir, et ne p(;nsait plus à retourner aux mi-
sères de celle vie périssable, i^llo dut C(^pend;uil, le ti'oisième

jour, se résigner à ïr f.iiie; mais une douleur indicible s'em-

para d'elle; elh; ne cessait do soupirer et do pleurer, v\

paraissait ne plus vivre (jue de l'arrière -goût des délices

dont elle avait joui, lllle ne pouvait se consoler do les avoir

perdues; jusqu'à ce que le Seigneur, au jour do l'Ascension,

lui envoya, après la communion, une outre cxtaso qui
dura deux jours, et à la l'enteoôle une autre encore cpii.

celle-là, diH'a trois jours eoniplels. A la lèlede la Toussaint.

Son cloiinantc

|iicto.
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o\iu\{ loiiilxMi fil lavissciiiciil JipiV's (|ii('l(|ii(>s piirolcs ([n'cllc;

avait, cmIcikIik's, I(iis(|ii(' l'iil vcmic riicmv d'iillcr A l,i

saitilo Mcsso, cllo se n-vrilla IduI -à - coiii), rci;ii|, la (Mitii-

luunion, se pi'os|(>i-iia dans un coin <l(>, l'cjj^liî-c,, (>|, cul nnd
aulrt> rxlast> (|iii dura jiis(nraii coiiclit'r du soleil. Li.rs-

(|u'('llf i'iil n'V(Mni(> i^ («ll(\ les SoMirs ra|»|»(.'lrnMil, à lalilc

poiirlo n'|>as du soir. IHIc y alla alln de leur l'aire plaisir,

(|uoi(iu'oll(' rt'ssonlîl un profond (h'-j^oùl pour loiilo nour-

rilun\ Comme elle elail au houl de la laltlt>, on pensait

«piVllo allait s'ass(!oir; mais elle l'ut ravii^ loul-à-coup, et

resta trois heures à la mi^me plaet>; puis, un peu niveilh'e

ollo alla comme ell(> i id 'ians un coin de la cliaiidjre, se

mit A j^euoux, el aussilôi n'Iomba dans son e.;lase, et elle

y resta toute la nuit, apn'-s (pi'on Teul reporteur dans sa

eliandu'e.

Co. ne soid lA , il (>st vrai, (pie des privi lignes, où la piiis-

sanee et la hont(> de l>ii;i a^Mssent seuls. ||(>s| donc lujres-

saire de dire ipie ces tendresses diviiit>s étaient altiréos sur

llosanua par une pii'h' serapliiipie, une humilité sincèni

el oxtrèm(>. une inuoeene(> d"an:;v, une vie morlilii't», une
ohtMssanee parfaite. t>l dans ràmt> une seule vu(>, celle du
vouloir divin. Son amour de la jKMiihMice la porla à eon-
jurcM- Netre-"-ieij,'neur de lui accorder, connue à S. |''rani:oia

d'Assise, rimpressiiui do ses stij^niiales, v\ ell.> l'ohlint au
hout de deux ans tie prièn^s. .lisrs lui apparui portant sa

couronne d'épines : elle se prosterna, c\ il la lui mit sur la

lèl(>. A ràj4-(^ de triMile-deux ans, <''es| -à-dire plusieurs

anui>es après, elle recul la plait> du cô|é,e| l'anni-e suivanhî
le rofle des sli};inal(>sdi' la Passion.- h O mon Ihr.i, disait-

(d!e dans ses oi'aisons. rien ne sera trnp lourd poui' mes
épaules, si vous venez à mon secours! » V.Wc pria Nolrt!-

Seiijneur do faire plus, ol île lixor son séjour dans son coHir.

Ildo fut oxauoeo égalemoiii, In jour, après qu'elle ont,

cominunit". .Ii !«rs entra en ce C(Our sous la forme do cru-
citje, et lui promit qu'il n'en sorlirail plus; et eu elVel, à

pari!!' do ce ijiomoid, i! paint à la cainlô rt'lii;icUt;o qu'il

y avait. \

.i.^'issait.

de toul(;
{

avec louli

i< 'IV,I

do son os

choroli(5 iJ

i|U(; d(! Si)

de soi-niAi

a pris rac

• ju'iîlle a

conoonlro

l.a vie, |)a

d(! parlou

dc'liorle d

CoUllIllMJO

nouvelhi.s

'l'ello r.i

Mvail eu d

miracles <

liindii'.'iu.

là iU)A liim

l'onqdir. !^

pieuses, s

11 y avait (

>eiidilal)l(;

iSViWUl elle

\ eroiie
; oi

ipil 1|(> IKiU

loiistanoo.

piviniors 1;

piursuivro
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y ;iv;iil. vi-riiîihlcinoiU (|ii(;l(|u'iin on <'ll(; (|ui respirait cl.

.i,t,^iss{iil. IN.iiniuoi doiilcr do ces ronipliiisanccs du Inr.ij

<l'! loiihi hoiii.! envers les ;uii("s (|iii se soni données à lui
.•iv(;e loules liiiii's |niisHan(;(;s el loiil leur èl.ro?

<< Tel (!sl, r.'unoui- dt; eos f.'-rnndes miuos ([ik! Diku rcm|»Ii(

do son csprii,. || nesL pas eouiuie l'auiour du monde), «pii

cliorelio ses inlérêls ou son plaisir : il n'a sc.if au eonirairo
-pu; d(; suuHranccs.el, arrive; à la vérilal.!.; unif.n parl'ouhli
desoi-nièmc pousse'; jusepi'à l'IiéroïsnK!. Ivirsepie oel, amour
;• pris racine dans une ànie forle; el. énerf^i.jue, la puissance-
'PiVlie a d'aitiieu- allliKî pe)ur ainsi direj du partout, cl se;

conc(;id.r<; dans se)n l'one] lo plus intime) con)mo en un foyer,
l.-i vie, par un mouveimeiil e;orrr;spondant, se ramasse aiif^si

'•'! l'.'ii'toul, dans N; e(rur; et celui-ci, ti'^'iU] , houleversei,
'l''l">rle de loutes parts, et exprime ermio manière iuac-
•outiiuMie, mais e'onforme à sa nalun;, les impressions
nouvelles e;l,e'\traordiiiain!s epi'il a ivcik-;. » i.

Telle lut. In s(;rvanle du Seigneur aveie; epii Ani^-ilo Mi';rici

avad eu des r;>pp()its indirects, elonl. elle; avait, connu les

iiiiniclcs et les vertus eit de «pii dl*; dr^sirail v('ne;rer le

l"iiil'e;iu. Il est, prohal.le; (pi(; un|i'(; sainte espe-rait trouver
là *U'^^ lumières sur son eeuvre;, et ohtenir la l'orce de l'ac-
''

P'"'"- ^"i> li<'»l<i, Atde)ine lli.mauo, e;t (pi(;I(pjes dam(;s
pieuses, s'otVrireîrd, à raccouipanii(;r dans son pèleriuai^e'.

Il y avait environ epiin/e; lieu(;s di> route à l'ain;. Il esl vrai-
seudilald(;(pron passa par lirsiitizano, qui se trouve sur le)

L-rand clieniin e'onduisani à Mantoue par I»e;sel)i(;'ra et

\ erone
;
on ne l'eût, ('vite .jut; par de.s clicmins plus diriicili'3

Ml" lie; nous semblent pas avoir dû èlre choisis en colle cir-

ton.slaneo. An-,'èle revil prol.al.lement t'(;s compagnes des
l'ivmiers laheurs, et l(;s inies (;f les autres s'<;xliorlèront à
poursuivre courageus.-ment la carrière U'tipusiulul qu'elles

l'f'li'rinafro

il'Aii-Mo

il .M.ni|ii;ii'.

' fînTn*"!!, Miintiijue divine. Hryiluef, Suialn-KoH ' '! r. "ni



60 LIVHE I. SAINTE \.N(;ÈLE.

avaient adopldc auprès des ignorants et des pauvres. L'émo-
lion do la bienheureuse ne se peut dire quand elle fut

auprès des reliques d'IIosanna. Avec quelle ardeur elle la

conjura de lui obtenir son esprit, de la fortifier, de la pro-

téger! et combien elle se sentit confirmée dans ses pensées
de dévouement! Après une longue prière à ce tombeau
sacré, elle se lève, étend les bras et se jette sur la pierre

du monument, la baisant avec respect et versant quantité

de larmes; de lelle sorle que tous les assistants se mirent à

pleurer comme elle. — Angèle visita ensuite les églises el

les autres reliques, nombreuses dans cette grande ville;

puis on reprit le chemin de Brescia, mais cette fois en
traversant le Mincio à l'ouest, et en coupant vers Casti-

glione, par le village de Solféi'ino «. Notre bienheureuse
avait appris que le F' igneur du pays était alors à Solférino,

et elle désirait implorer sa clémence pour un parent con-
damné à l'exil et à la conflscalion de ses biens. Ce seigneur
était le même que celui de Castiglione (ou Ch'Uillon), le

prince Louis de Gonzague, aïeul du saint du même nom,
patron de la jeunesse. Non-seulement ce seigneur s'em-
pressa d'accorder à Angèle raudicncc qu'elle demandait,
mais, plein de joie de voir une personne dont la vertu était

connue et c('lèbre dans toute celle conlrée, il voulut lui

oHVir l'hospitalité. La princesse vint à son tour; on mit la

conversation sur les n^alières spirituelles, et chacun admi-
rait la grande connaissance qu'en \ait la sainte, et la

modestie avec laquelle elle en parlait. Louis do Gonzagu.-

cul mômo la pensée de la retenir pour toujours auprès tli;

lui; mais elle n'y voulut point consentir; et, ayant pris

congé du prince, elle continua le voyage jusiiu'à lirescia.

Du moins allait-elle y commencer son œuvre. VA pourtant

elle attendit encore. L'heure provid-nliellc n'était pas ar-

rivée.

ii

M.o in(i|n(« iiù (lt> nus jiuirs,
[

port'' une j/ramli' vi^'loiro sur 1-?

21 juin 1h;1'.»,Io8 l'raiicais (iitl (••m. i .Soirtclii-it-i
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Les consolations spirituelles qu'Angèle avait goûtées i.o. poiorina.s
dans son premier pclennagc, les grâces précieuses qu'elle '" ^"^'"'''''•

y avait recueillies, firent naître dans son àmo le désir d'un
aulre voyage bien plus long, bien plus saint encore. Brû-
lant d'amour envers son Seigneur crucifié, elle pensa
<iu'ellc éprouverait do nouveaux élans de ferveur et de
l'iélé si elle faisait le voyage de Terre-Sainte, où elle
pourrait vénérer tous les lieux sanctifiés par la présence
de Ji':st s-CiiHisT et par l'accomplissement des mystères do
notre rédemption. C'est toujours une sainte iienséo que
celle des pèlerinages

: d'abord à cause de leur objet propre,
qui est sacré; et puis par leurs cllcts sur les âmes, par les
relations nouvelles qu'ils établissent dans le domaine de la

vie spirituelle. Pieuse est l'inspiration qui y conduit; celle
inspiration persévère tout le long de la route, remuant
jusqu'au fond du cœur ce qu'on a de foi, ranimant la con-
liancc, faisant apprécioi- plus clin-licnnement la gravité
dos fautes qui sépanMit de la saintelé divine, engageant à
S(!courir juir l'aumùno les pauvres, ces puissants interces-
seurs, et enfin donnant au pèlerin dû précieuses occasions
do pénitence dans les dillicullés, les privations, les fatigues
du chemin. Voyageurs au désert de la Vie, comme les Israc-
lilcs nous cherchons la montagne sacrée, et. comme eux

s
' J

rnKi nous y attend pour parler ù nos âmes le 1angage qui
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leur est lumière, conduite et force. Aussi les pèlerinages
ont-ils été une pratique de tous les temps, même dans' le
paganisme. Une vieille tradition des rabbins juifs raconte
ainsi que les enfants d'Adam vinrent plus d'une fois, pèle-
rins attristes, contempler de loin l'enceinte du paradis
terrestre, et que plusieurs des fils de Setli fixèrent leur
demeure sur la cime d'une montagne d'où l'on pouvait
l'apercevoir, espérant toujours que le libérateur promis les

y ferait bientôt rentrer. C'est au moyen-àge principale-
ment que les pèlerinages entraînèrent vers tous les sanc-
tuaires des masses de chrétiens. On s'étonne de ces dépia-
cements extraordinaires, quand on pense aux obstacles de
toute nature qui alors entravaient les plus simples voyages.
Au xvii" siècle encore, nombre de fidèles traversaient la
mer pour se rendre en Palestine. Le plus extraordinaire
de ces pèlerins, sans contredit, fut le religieux carme Fran-
çois de la Croix.

Pénétré du désir de faire pénitence, il s'en alla en Terre-
Sainte et en revint portant, môme pendant la .avigalion,
une croix de bois sur ses épaules. Parti le Kl mars i(;/i:{, ù
l'âge de cinquante -sept ans, do Vallisolct en Espagne,' il

vint en France, passa par Nice, Gènes, Milan, Parme,
Florence, Home, et remonta à Venise, où il s'embarqua
pour Alexandrie. Il arrive (Mifin à Jérusalem. Lorsqu'il est
aux portes de la ville, il chante le Te Deiun; puis, étant
entré, il visite avec grande dévotion tous les lieux saints,
plante sa croix sur le Calvaire, au lieu même où avait élr
celle de Notre- Seigneur, et reste là trois heures dans la

prière et la méditation. 11 repari pour le Jourdain, tou-
jours sa croix sur les épaules, visite ensuite Hethléhem,
Nazareth, le Thabor et le Carmel; s'embnrque pour
Triestc en compagnie d'un rabbin qu'il convertit; retourne
à Home, traverse les Alpes, la Provence et le Languedoc,
ainsi que les l'yrénées au milieu de l'hiver, vX reparaît ù
Vallisolel et à Madrid, où sa croix, qui avait été bénite à
Homo pur ordre du Souvcrain^Ponlife, est placée, en pré-
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scncc d'une foule immense, sur l'autel de l'é^riise des
Carmes

Noire bienheureuse, une fois qu'elle eut résolu de se
rendre en Palestine, disposa tout j.our le déparl. Ce n'était
point une mince atlaire, soit à cause du sexe et de l'inexpé-
rience de la voyageuse, soit pour la distance énorme qu'il
fallait parcourir, soit même pour les dangers auxquels on
ne manquait pas d'être exposé parmi des peuples barbares,
ennemis du nom chrétien. On était au inois de juin 1524.
Dieu, qui avait mis cette pensée dans l'àme d'Angèle, lui

en aplanit d'une manière inattendue les difficultés et les
obstacles. Son cousin -germain, Barthélémy iiiancozi,
nourrissait depuis quelque temps déjà un projet sem-
blable; et, comme il venait souvent de Salù à Brescia voir
sa parente et s'entretenir avec elle des intérêts de sa con-
science, il lui fit part un jour de son dessein. Angèle l'ap-
prit avec une grande joie, et regarda cette circonstance
comme une bonté du ciel et une disposition ménagée en sa
propre faveur. Elle approuva donc la pensée de Barthé-
lémy, et s'offrit à lui pour compagne de pèlerinage, ce qui
ravit celui-ci; et ils ne se séparèrent ce jour-là qu'après
avoir échangé la i)rûmcsse qu'ils iraient ensemble à Jéru-
salem.

Cependant, Burlhélcmy étant encore jeune, et par con-
séquent peu capable de diriger une expédition aussi longue
et aussi périlleuse, la Providence permit qu'un troisième
l)èlcrin s'adjoignît à eux, celui-ci doué de toutes les qua-
lités nécessaires. Ce fut l'iiùte même d'Angèle, le bon
Antoine Bomano. Lui aussi depuis longtemps désirait

visiter les Lieux-Saints, et plusieurs fois il eii avait parlé à
notre bienheureuse. Or, il s'était résolu à profiter, cette

année-là môme, du navire destiné aux [)èlerins qui parlait

annuellement de Venise pour lu l'alesline. Venise était

alors la reine non-seulenjcnt do l'Adriatique, comme elle

s'inlitulaii t'ile-mômc, mai j on peut dire do toute la Médi-

AnL'Mo pari

lioiir

la 'l'ene-Saintc,

i>iiili:ii,'n(in9,
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Icrranée. Elle a cru, de. nos jours, en s'unissant aux des-

tinées révolutionnaires, plutôt que nationales, du Piémont
doininé par les sociétés secrètes, retrouver son ancienne

importance et ses vieilles richesses; mais la Révolution,

née pour détruire, n'a jamais fondé ni ressuscité un peuple.

iMarc- Antoine, qui ignorait le dessein d'Angèle, lui com-
muniqua le sien sur ces entrefaites, et l'on prit jour pour

partir au nombre de trois, sans plus admettre personne

en leur compagnie. Bientôt le bruit se répand dans Brescia

que cette année -là, 1524, ic mtiment de Terre-Sainte est

supprimé. On juge combien sœur Angèle souffrit de ce

contre-temps. Elle se soumit néanmoins en toute simplicité

à la volonté de Dieu. Ce n'était d'ailleurs qu'une fausse

nouvelle : car Antoine Romano, que des affaires appelaient

à Lanciano, dans le royaume do Naples, où se tenait une
foire de quinze jours à la lin de mai , était allé pour s'em-
barquer à Venise, et il y vit de ses yeux flotter sur un
navire la bannière que la république faiïiait arborer pour
avertir les pèlerins de Terre -Sainte. Plein de joie, il le fuit

savoir à Brescia, en ajoutant qu'il n'y a point de temps à

perdre, qu'il faut venir le rejoindre immédiatement. Angclo
bénit Dieu de tout son cœur; et, prenant aussitôt congé do
.ses amis et des pauvres qu'elle instruisait, munie d'un

très-humble bagage, elle se rend ù Salù pour prendre son
cousin.

Ils quittent cette dernière ville et s'acheminent vers

Venise. Ils étaient à cheval l'un et l'autre. Nous l'avons

dit, c'était, dans ce siècle, la manière à peu près exclusive
de voyager. De Sulù ils descendirent probablement à Dé-
senzano, en suivant la côte occidentale du lac de Garde; la

route leur faisait traverser ensuite Peschiér.i, Vérone,
Vicence et Padouc. Parvenus |)rès de Montébcllo, entre

Vérone et Vicence, ils se virent en face d'un torrent grossi

«lue les piétons ne pouvaient franchir qu'au moyen d'une
poutre jetée d'une rive à l'autre : secours insuflisant, et qui
pouvait donner lieu aux accidents les plus n'avcs. Bian-
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C07A enlrc sans pour dans l'eau avec sa monture, et arrive
aisément ù l'autre bord. Mais il n'en fut pas ainsi delà
bienheureuse Son cheval était moins sûr; le guide déclara
qu'il ne repondait point du passage. Sans s'alarmer, Angole
eve les yeux au ciel, se recommande à Dieu et pousse
hardiment l'animal

: celui-ci, comme guidé par une main
invisible, met le pied sur la poutre étroite et branlante à
In stupéfaction des deux hommes, qui croyaient à chaque
minute le voir rouler au milieu des Ilots avec celle qu'il
portait, et il atteint tranquillement la rive opposée. Bian-
cozi et le guide virent dans ce fait une protection spéciale
des saints anges, qui lit heureusement augurer de tout le
voyage. Les deux pèlerins entraient à Venise le 25 du mois
de mai; ils y retrouvèrent Marc-Antoine. Le lendemain
même, qui était le jeudi de la Fôtc-Dieu, après avoir rcgu
la sainte communion, ils s'embarquèrent tous les trois dans
le navire destiné aux pèlerins des Lieux-Saints, qui s'y
trouvaient en très-grand nombre, conduits à bord par le
député du Conseil de Gouvernement, le sénateur Louis
Giustiniani. L'histoire a conservé ce nom.

L'Adriatique est une mer diflicile, fort sujette aux tem- uiedo Can.i.
petes. La traversée toutefois se fit sans accident et l'on

''"'^^'

put apercevoir, au bout de quelques jours, la i^^rande île de
'"'"''""='"

Candie, ou de Crèie, qui à cette époque appartenait aux
Vénitiens, depuis vingt ans seulement, après avoir fait ' " "
partie des possessions génoises

; elle ne devait tomber aux
mains d(>s Turcs qu'en Um. Angèle, douée d'une vue
excellente, distinguait déjà le port de La Caiiée, qu'aucun
passager ne voyait encore. Mais un moment après, sans
cause apparente

,
ses yeux s'obscurcissent

, un nuage épais
liH dérobe lout-à-c.up la lumière. ].:ilc pousse un cri
dctonnement: on court à elle, et tout ce qu'on peut lui
faire ne sert qu'à mieux constater qu'elle est frappée do
cécité, que l'organe visuel a péri. Ce qui parut d'autant
plus olrangc qu'elle n'avait soullert auparavant aucune des

T. I. M
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douleurs qui prépareni d'ordinaire ù une telle alïliclion,

excepté dans la paralysie du nerf optique, maladie incu-

rable, le désespoir de la science. C'était, évidemment, le

cas de notre bienheureuse.

Et ainsi Dieu envoyait à sa servante une épreuve inel-

fable. Être venue si loin, avec des signes si apparents de

bénédiction sur son voyage, ne s'y èire proposé que la

pieuse satisfaction de voir de ses yeux les endroits bénis

où JÉSUS a vécu et souiVcrt, et perdre la vue au moment de

toucher le sol de Jérusalem et du Calvaire : quelle amer-

tume! quelle déception! et qu'il y fallait de vertu! Que faire

maintenant, que devenir?

Ses compagnons, consternés d'un si grand malheur,

comprirent leur devoir, et lui parlèrent de retour. Aller

plus loin, n'était-ce point le comble de l'imprudence et de

la déraison? C'étaient, disaient- ils, l'air de la mer, les

souffrances de la navigation, l'éclat d'une Inmicre ardente

sur ces vagues mobiles, qui avaient causé la catastrophe.

Ainsi, il convenait de laisser les autres pèlerins continuer

le saint voyage, de s'arrêter eux- mêmes à La Canée, et

d'attendre le passage de quelque vaisseau en route pour

Venise, où l'on pourrait essayer les remèdes utiles. Et qui

sait? peut-être le Seigneur permettrait- il qu'on obtînt de

la science une guérison prochaine.

Ângèle ; .usait bien dilïéremment. Après les premiers

moments d'une émotion légitime, elle se recueillit, et,

considérant tout ce que Dii.u avait l'ait pour elle jusque-là,

elle ne put se persuader qu'il l'abandonnerait en cette

extrémité. Ah! certes il n'est point ici-bas de malheur

plus douloureux que celui ({u'elle venait de ressentir. Ne
plus voir le beau ciel avec ses astres, sa voûte bleue par-

semée d'étoiles, les campagnes, la verdure, les lleuvcs,

les montagnes couvertes de forets, les troupeaux dans les

prés, les monuments dans les villes, les superbes églises

élevées à la gloire de Dieu, le peuple fidèle qui s'y presse;

et à la pUicc de tout ci'la vivre dans une nuit horrible et
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sans lin : qu'ima^nncr de i>lus cruel? Mais aussi ((iicUc

douce néccssilé de niclLi-e sou réfutée en Dieu seul! Après
avoir écoulé ses compap^nons : — « De ({uoi vous inquiétez-
vous? Jour dil-elle cnlin. iNc scnle/ -vous pas que cet aveu-
glement subit ne peut tourner qu'au bien do mon âme? Un
pareil accident l'ut autrefois un mystère dans le saint
homme Tobie

: je pense que c'en est un également par rap-
port à moi. La patience du patriarche ne lit qu'augmenter
ses mérites devant Dieu : j'espère bien aussi que la mienne
tournera à la gloire du Seigneur et à ma sanctification,

liassurez-vousdonc; et, loin de reculer, admirons ensemble
les desseins de la Providence, qui ne me frappe que parce
que je le mérite. Continuons sous ses auspices le voyage
que nous avons entrepris, et gardons-nous de jamais perdre
notre iiuaio confiance dans le Père divin. Il est vrai que je
n'aurai pas la consolation do voir des yeux du corps ces
lieux sacrés que mon Sauveur a honorés de sa présence
adorable; mais du moins, en les touchant de mes mains,
je verrai en esprit les scènes de la Passion qui s'y sont
déroulées, et mon infirmité môme contribuera à m'inspirer
plus de recueillement et de dévotion. Je n'étais pas digne
de fixer mes regards sur la montagne du Calvaire, sur le

sépulcre où reposa le corps de mon Dieu. Avançons en
paix. Kt comment me consolerais-je jamais d'avoir été

cause que votre pèlerinage no fût point achevé ? »

Celte résignation, ce calme, ce courage, firent une sainte

impression sur tous ceux qui en furent les témoins. On g
s'embarqua donc de nouveau après relâche à La Canée,
cl en quelques jours on arrivait à la côte de la Palestine.

Chacun se jelte à genoux, autant pour remercier Dieu de
l'heureuse navigation que pour baiser celte terre sacrée,

arrosée du sang de l'Homme- Dieu, et dont les échos
avaient retenti d(3 la parole du ciel. Angèle était inondée
d'une joie comme infinie. Puis la pieuse caravane prit la

route de Jérusalc •dulc, dû h^s fatigues ne turent guère

Visilo

des

aints-Uii'ii\.
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moindres que celles de la mer. Mais aussi comme on les

supportait avec patience, à la pensée du but que l'on allait

atteindre! Et quand on aperçut au loin
, du haut d'un pla-

teau inégal, derrière un pli de terrain, les tours de la ville

sainte, les murs crénelés, les dûmes du Saint- Sépulcre,

les maisons blanches du mont des Oliviers, ce l'ut un chant

d'allégresse où la voix de notre sainte suppléa à l'organe

qui lui manquait. Tous durent redire avec S. Bernard : —
« Je le salue, Cité sainte, tabernacle que le Très- Haut a

» sanctilié pour sauver en toi le genre humain. Je te salue,

)' Ville du grand lîoi, où, presque sans interruption dc-

)) puis l'origine du monde, ont éclaté des miracles nou-
)i veaux. Je te salue, maîtresse des nations, reine des

» provinces, possession des patriarches, mère des pro-

» phètes, institutrice delà foi, gloire du peuple chrétien.

» Je te salue, terre promise, qui ne faisais couler autrefois

» des ruisseaux de lait et de miel que pour tes habi-

» tanls, et qui donnes maintenant à l'univers entier les

» remèdes du salut, la nourriture de la vie. Terre bonne,

» excellente, qui, recevant dans ton sein profond la se-

» menée céleste déposée par Dieu, as produit de si riches

» moissons de martyrs, et les as multipliés au centuple par
)' toute la terre. Aussi, tous ceux qui t'ont vue, délicieuse-

» ment remplis, inondés de tes douceurs, proclament la

)) magnificence de ta gloire en face de ceux qui n'ont pas

» eu ce bonheur, et leur racontent tes merveilles, y,
'

On sait qu'en Orient les hôtelleries sont rares, que les

pèlerins chrétiens sont reçus dans les couvents des reli-

gieux de S. l'>ançois. Il en était déjà ainsi en i.'i^'i. Les
Franciscains avaient au mont de Sion une maison qui fut

détruite par les Turcs vingt-six ans plus tard, en 1550;

et près de cette maison, à une cinquantaine de pas, un
hospice pour les femmes, où celles qui venaient en pcle-

10
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rinagG dlaicnt conliccs aux soins dos sœurs du tiers- ordre
de S. François. Angèle fut admise dans cet liospice. Comme
elle appartenait elle-même au tiers-ordre et en portait
l'habit, elle fut reçue avec une particulière charité, qui se
changea en respectueuse admiration quand on eut pu voir
quelle àme d'élite était cette étrangère.

Malgré son inlirniité, Angèle visita le-, quatre sanctuaires
prmcipaux de la Palestine : celui de la Grotte à Bethléhem, .

éloignée de Jérusalem de huit kilomètres; celui du Jardin
des Oliviers; puis le Calvaire et le Saint-Sépulcre. Elle ne
se borna pas ù s'y faire conduire une seule fois; elle ne se
lassait point de prier dans ces lieux qui lui rappelaient les
mystères de la bonté divine. Le berceau du Seigneur lui
faisait verser des larmes d'attendrissement, à la pensée du
divin Enfant couché sur la paille > ou reposant entre les
bras de Marie. Au Calvaire, elle gémissait sur les péchés
du monde qui avaient demandé une telle victime, et il lui
semblait entendre les clous qui s'enfonçaient dans les
pieds et dans les mains du Sauveur, en môme temps que
les dernières paroles qu'il prononça sur la croix. Mais
c'était encore plus au tombeau sacré qu'on la voyait pieu-
r^-r et se frapper la poitrine, en s'accusant d'avoir causé
elle-même la mort do JKsrs-CuuisT, et de mériter de
prendre place i)armi les déicides du Vendredi- Saint. Par-
tout le Soigneur se montrait à elle, comme pour la con-
soler d'être privée do la \w) matérielle des choses. Kn un
mot, on peut aisément conj.îcturer ce qui se passa en une
telle âme on de tels lieux.

Angèîc cul épalement !:», dévotion de se procurer des re-
liques ul des souvenirs propres à raviver toutes ses impres-
sions quand elle serait do retour dans le Milanais. l']ntre

ses visites, elle se livrait à la méditation, à l'oraison, à la

pénitence. Loin de rien relâcher des austérités (jue nous
avons racontées, elle se condamna à dos jeûnes encore plus
sévères. Une telle vie causait une profonde édilication à

Jérusalem, où chacun en paiiu bientôt; et les Pères Fran-
àl
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ciscains do Terre -Sainle ont écrit qu'on s'en entretenait

encore plus d'un siècle après. Dans son Histoire et Clirono-

logie dti la province de Syrie et de ,lcri(salern ', le P. Fran-

cesco-Giovanni de Calorra, mineur observantin, après avoir

énuméré les servantes de Dieu qui ont paru dans ces pays,

iijoule : « Une autre servante du Soigneur, h la môme
I) époque, honora grandement, dans Jérusalem, le monas-

» tère des Tertiaires du mont Sion : elle s'appelait S'" Angèle,

)) de Désenzano. » Texte où l'on remarquera le titre de sainte

attribue à notre bienheureuse, qui, de fait, n'a été cano-

nisée qu'en 1807. Et c'est ainsi que la sainteté se fait par-

tout reconnaître et vénérer, laissant derrière elle la bonne

odeur du bien '^t l'exhortation à la vertu par la force en-

traînante de l'exemple.

Mil
II! Il

' Imprimée à Venise on I(V,)i flivre V% ch. i?"'.
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CHAPITRE VII.

NOUVELLES MARQUES H li LA PHOTECTION DE DIEU
SUR ANGE; (•;.

Lorsque Angèlc visita la Terre-Sainte, il y avait sept

ans seulement que les Turcs en avaient chassé les Sarra-
sins. C'était bien la môme religion, celle de iMahomct,
mais non la morne race do conquérants. La pieuse sœur
ressentait une douleur bien profonde à voir ces lieux sacrés

entre les mains des infidèles, grâce aux rivalités odieuses
qui avaient empoché les princes chrétiensdemcner à bonne
fin les nombreuses croisades suscitées par le zèle des Pon-
tifes romains. Elle eût voulu ne plus quitter la Palestine,

mourir au lieu où Jésus avait rendu le dernier soupir.

La grotte de Belhléhem attirait aussi son cœur : il lui eût

été doux d'y fixer son séjour, comme l'avaient fait S*" Paule
et sa fille llustochium

, au iv» siècle, sous la conduite de
S. Jérôme. Mais ce bonheur ne devait pas ôtro le sien.

Quoique aveugle, elle ne pensait pas qu'il lui fût permis de
décliner les ordres de la Providence relativement h l'éto-

blisscmenl de lîrescia. Comment, d'aulre part, lui serait-il

possible d'y travailler, dans sa triste situation? l':ile l'igno-

rait; et pourtant elle no doutait pas que ce ne fût «un devoir.

et s'en remettait à Dieu quant aux moyens. Le temps où le

vais-icau do Venise allait appareiller pour l'Europe étant

proche, la caravane partit de Jérusalem, en direction de la

Méditerranéo. Cettf mule a élé do tout temps infestée par

r)épari

de .lérusalem

pour lo retour.

!
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les voleurs
: elle l'était alors à tel point, qu'on fut obligé de

s'arrêter pendant huit jours au village de llamlah (l'an-
cienne Rama), une troupe de pillards occupant la cam-
pagno, ùv; ils commettaient quotidiennement vols et assas-
sinats; môme ils attendaient expressément nos pèlerins,
dont le passage leur avait été annoncé. Enlin

, las de ne les
point voir, ou s'imaginant qu'ils avaient pris un autre che-
min, les lan-ons s'éloignèrent, et la caravane put rejoindiô
le navire et s'embarquer'.

Le premier point de relâche fut l'île de Chypre, où l'on
devait déposer des marchandises. Chypre avait formé, au
temps des Croisades, un royaume florissant; elle apparte-
nait, depuis la fin du siècle précédent, aux Vénitiens. Bien-
tôt, en 1570, les Turcs s'en empareront, pour en faire, par
leurs déprédations et leur incurie, un désert plein de tris-
tesse et de pauvreté. De Chypre on vint mouiller do nou-
veau à La Canée, dans l'ilo de Crète, où l'on prenait des
vivres. C'était là que la sainte avait été soumise à r.'preuvo
de la cécité, c'était là que sa fui devait ôlrc récompensée
par une guérison miraculeuse.

m
m

CiiorL-nii

d'AiiLièli".

Comme on s'arrêtait un jour entier dans le port, chacun
songea à prodter do, ce répit pour visiter la ville. Les environs
en sont très-beaux, fort bien cultivés; mais la cité, forti-
liée et considér(5(> comme la seconde place mililairc do l'île
tio présentai! guère d'intérêt à nos voyageurs. Ils apprirent
seulement qu'il y avait, dans l'une d.«s églises, une ima-e
<l.> Ji^stis crucilié devant laquelle nombre de grâces singu-
lières avaient été obtenues. Les pèlerins s'y rendir.-nt, en-
duisant avec eux la sainio aveugle, qui pour rien n'eût
renonc<) au bonheur do saluer celte image sacrée. Lllo se
met donc respectueusement à genoux, entourée do ses rom-
pi.gnons de voyage, et enire dans ,me «raison .|ui dura

û JJ
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quelque temps. Dicnlôt, comme saisie d'un mouvement de
l'esprit de Dieu, animée d^unc confiance qui lui vient
d'en-haut, pour la première fois elle demande à Difu sa
guerison. et elle le fait à haute voix, - « Vous m'avez mani-
feste, Seigneur, dit-elle, que je dois travailler à une insti-
tution pieuse qui vous fera honorer des hommes et qui
formera maintes âmes à la vertu. Cependant, si vos desseins
doivent se réaliser, mon Dieu, comment pourrai-je y prôlor
mon concours, dans les ténèbres où je vis? Ah ! si votre vo-
lonté n'y contredit pas, daignez me rendre ces yeux sans les-
quels je suis incapable de toute action. Du reste, commeJésus
au jardin des Oliviers je le répète : que ce ne soit point, ca
rcci, ma volonté mais la vôtre qui s'accomplisse! ., — Les
assistants, attentifs à ce qui allait se passer (car ils sa-
N-aient avoir avec eux une sainte), admiraient sa simpli-
cité unie à tant d'humilité et do foi. Ces prières-là sont
celles que Dieu exauce. Aussi ne furent-ils guère étonnés
d entendre Angèle s'écrier, un inslant après : « Je vois, mon
Dieu I je vois

! » Chacun s'approche pour s'assurer du pro-
dige

:
la guerison était complète. Tout le monde se joignit à la

sainte pour rcndiv au Ciel les plus sincères actions de grâces,
et on la reporta comme en triomphe au vaisseau (pii atten-
dait. On avait vu

, jusque-là, l'éminento vertu d'Atigèle :

désormais on connaissait son i-ouvoir auprès do Dieu.

La Providence on allait donner, qu bout de quelques
jours, une preuve nouvelle.

On était parti d.; l'îlo do Crète 1,; 4 ,-ctobrc do cotte
année l.ri'i, ot le gouverneur vénitien de l'île était au
nombre d.>s passagers. Deux autres navires, également
vénitiens, prirent la mer en môme temps, naviguant do
c.nserve nv.;e le bâtiment .n-s pèlerins. Pendant quelque
Innps la navigation fut fuvi.rable; mnis l'Adriatique ré-
servait aux vcyagenrs l'une de ces l.unpèles dont elle est
pn)digiie, rf ,,ui s'éleva rapidement à l'uilensité la plus
urribîe. il laut avoir vu do près cos lumcntubles scènes

Tciiipi^l»
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po'ir s'en rendre compte. Être là, tout vivant, plein de

force, assiégé par la mort, dont une simple et fragile

planche vous sépare seule; entendre les craquements du
navire, les fureurs du vent, les frémissements des mâts, le

déchirement des voiles, les cris des matelots; se sentir sou-

levé sur des vagues monstrueuses qui semblent vouloir vous

précipiter ^nns les nues, puis retomber brusquement au
milieu du gouffre qui s'cntr'ouvre, et sans douie ne va plus

lâcher sa proie : c'est une extrémité la plus épouvantable

peut-être qui soit sous le ciel. Nos voyageurs y furent sou-

mis durant de longues heures, et se crurent bien sûre-

ment perdus. Ceux qui purent rester sur le pont, et il y
en eut peu, virent les deux bâtiments qui escortaient le

leur faire des efforts désespérés pour lutter, jeter leur lest,

abattre leur mâture, se briser contre les rochers, et enfin

sombrer, sans que personne pût être sauvé. Or, cette

elYroyable bourrasque durait depuis trois jours. Le vais-

seau survivant retentissait de lamentations, de cris cl de

suprêmes prières. Que faisait Angôle, pendant ces heures

d'agonie? Tranquille, calme do cœur et d'attitude, sachant

qu'elle était entre les mains de Dieu, elle priait et elle con-

solait. De leur vie et de leur mort il serait, disait- elle, ce

que la Providence voudrait. 11 ne fallait point avoir les sen-

timents des païens, et croire tout perdu parce que ce corps

misérable allait sans doute pih'ir. Est-ce que le ciel ne
méritait pas ces combats, ne valait pas ces angoisses?

Quelle circonstance plus favorable pour se présenter au
tribunal de Dieu qu'au retour d'un saint pèlerinage marqué
par la contrition, les actes de parfait amour, la réception

des sacrements? N'élait-re même pas une belle grâce que
do mourir maintenant? D'ailleurs, on n'était point assuré

que lo naufrage aurait lieu, et, tant que le bâtiment tenait,

on pouvait espérer qu'il triomphornii n la lin.

Les passagers s'utonnaienl de cotte égalité d'àmn, di!

crtlo résignalion, mais no la parlageairnt pas. Ils cntou-

rnien! la bienheurouse; et, après lavoir ccouît-u, ils la
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conjurèrent do s'intorposor par ses prières. Dieu venait rie

montrer en Crète qu'elle était puissante auprès de lui : que
n'employait -elle ce pouvoir à les préserver du naufrage?
Touchée de cette confiance comme elle l'était des lamen-

tations d'une foule désespérée, elle se mit à prier selon
leurs intentions, et avec un tel recueillement, une telle

persévérance, qu'elle ne paraissait plus respirer. Or, en
outre des trois jours au bout desquels avaient sombré les

deux vaisseaux, la tempête dura six autres jours et six
nuits. Le navire allait si bien à la dérive, qu'il fut presque
jeté sur les côtes d'Afrique. Angèlc devint pleine d'espoir
en la bonté de Dieu

; elle affirma à ses compagnons qu'ils

ne périraient pas, et les engagea à unir leurs prières
aux siennes, la en effet, au bout de ces six jours, le vent
tomba, l'atmosphère se rasséréna, le soleil vint annoncer
In (félivrance, et l'on put reprendre la manœuvre, qui
:iv;iit été abandonnée. C'est alors qu'on s'aperçut du voi-
sinage dos côtes do Barbarie, et qu'il s'en man'iuait do
bien juni qu'on ne lui allé donner au beau milieu des pi-
rates algériens

: autre péril dont, heureusement, on n'eut
conscience qu'au moment où il devenait possible de s'y

soustraire. A force do voiles, après los réparations les

plus urgenlos, on gagna le port do Diirazzo, pi>lilo ville

do l'Albanie; cl là, grâces à Dieu, la pieuse caravane (>t
'

les marins qui la dirigeaient purent remercier solennelle-
iiienf le Ciel d'avoir échappé à tous cos dangers. Leurs
crai/des no s'étaient pas dissipées tout du suilo, copen-
daiil

: car, n\ jiénélranl dans la rade, ils y avaient ron-
conlré plusieurs bàlimcnls do guerre turcs," réfugiés, cu.v

aussi, à Durazzo; mais los ]>èlorins n'en reçurent que de
bons nflicos, à cause- du gouv(M'neur de Crète qu'ils avaient
avec eux, rt (jui avait connu à Conslanliiiopic le comman-
dant do la llolle mii.sulmano. l/acciicil fut dune très-bon.
Kt |)ourl(mt il no fallait point s'y irnp (Icr : la nuit qui
précéda h départ du vaisseau vénil ion, quoirjuos bâtiments

Angèjp

en |irière«.

JUîl

do celte môme nulle inlidèlo se détachèrent et prirent les
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devants, avec le projet d'attaquer les chrétiens h la sortie

du port, pour les emmener en esclavage, suivant la pratique

de ces populations barbares. Le lecteur sait que cette abo-
minable piraterie s'est perpétuée, à la honte et à l'immense,

dommage de l'Europe chrétienne, jusqu'en 1830, et que ce

fut l'épée du roi de P>ance Charles X, cette victime des

complots révolutionnaires et de la trahison de famille, qui

en purgea la Méditerranée. Nos pèlerins, instruits à temps
du sort qui leur était préparc, n'osèrent s'éloigner du port.

Angèleleur en fit reproche, les exhorta à se confier en Diei

et à partir sans crainte. A peine eut-on mis à la voile qu'un
vent favorable commença de souffler, et de telle manière
que les pirates furent déjoués, et qu'on atteignit sans
accident la petite ville do Gitlà-Nuova, en Islrie, à douze
lieues de Trieste; de là, en cinglant à l'ouest, presque en
ligne droite, on arriva rapidement à Venise, terme de cette

navigation éprouvée '.

-('jour

à \'eiiisi'.

Il:*

Marc- Antoine Romano d(;sirait s'arrêter quelque temps
en celte capitale, où il avait des intércis à traiter. Notre
bienheureuse, craignant de lui être à charge, se relira dans
un établissement destiné aux personnes du sexe en route

pour quelque pèlerinage, et situé près de la maison des
religieuses du Saint -Sépulcre, sous la direction des
Mineurs obscrvanlins de la province do Terre -Sainte.

Peiidjmlce temps, les pèlerins qui l'avaient eue pour com-
pagne de voyage racontaient par la ville ce qu'ils savaient

de ses vertus, ce (pie L>ii;r avait fait à sa prière; ils ne
tarissaient pas sur son cspiil d'austère pénitence, sa tendre

dévotion, son inépuisable charilé. Ces récits, (|ui se répé-

taient de famille en famille, firent d'Angèle l'objet de
l'attention publique et de la vénération générale. On s'em-

1 l'lii'^ieurftdesimugosdoe"'An-
I slnlue iiu'oii lui a (irossco i\ [)/-

pMo la reprcisentenl n\/i}r les v.ile-
|
senznno, sh villu natale,

menîs du péierin, entre niiiros la i

\U
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pressait autour d'elle pour enteudre sa parole et jouir de
sa présence. Et c'était le moment où le protestantisme en
révolte accusait l'Eglise catholique d'avoir perdu la tradition
de la sainteté comme celle de la vérité' Le Seigneur sait
toujours opposer aux mensonges de ses ennemis les admi-
rables réalités de son œuvre ici-bas. Ce concours auprès do
notre sainte fit naître la pensée de la rapprocher du centre
de Venise, et de l'inviter à résider à l'hôpital des Incurables.
Là se multiplia encore le nombre de ceux qui voulaient
la connaître. (Jucbiucs-uns venaient par simple curiosité,
mais la plus grande partie obéissaient à un sentiment de
piété, désireux d'exposer leurs besoins spirituels, de sol-
liciter des conseils, d'obtenir des prières; et tous se reti-
raient édifiés et heureux de ce qu'il leur avait été donné de
voir et d'entendre. De-là naquit dans la ville, parmi les
personnes religieuses et influentes, le désir de conserver à
Venise le trésor qui leur était envoyé. On délibéra sur les
moyens, el l'on n'en découvrit pas de meilleur que de s'a-
dresser à la charité d'Angole. On n'avait pas eu de peine à
s'apercevoir de sa tendre compassio'- pour les pauvres, les
faibles, les malades, dont le soula^ . ;aent était son plus vif
bonheur. (Juelques habitants fure..t donc députés auprès
d'elle pour lui oiïrir, au nom des administrateurs, la surin-
tendance do celui des établissements de secours qu'il lui
plairait de choisir. On aime à voir ce respect pour la sain-
teté, cette intelligence des intérêts de l'àme; et, quand on
compare ces dispositions avec celles de notre malheureuse
époque, si envieuse, si défiante à l'égard de la sainte
l'église, on se prend à regretter des temps, moins civilisés,

dit-on, où le bon sens n'avait pas fait banqueroute. — Les
envoyés exposèrent à notre bienheureuse (jue jamais elle

n'aurait une occasion meilleure de se dévouer au service
des malheureux; qu'en une telle situation elle ne se d('-

tournerait point de sa vie de retraite et d'oraison, et
([u'enlin Venise la suppliait d'accepter cette ollre.

Kicn, assurément, ne pouvait cire plus flatteur pour

lil
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Hctoup

2t Hrescio.

Angèle
; 1(3 patriarche môme avait joint ses sollicitations

à celles de radminislratiou laïque; et d'ailleurs, nulle
part en effet elle ne pouvait trouver une occupation qui
répondît aussi bien à son attrait intérieur. Mais elle ne
perdait point de vue la grande entreprise à laquelle Diei;

l'appelait à Brescia, entreprise qui s'imposait à sa pensée
chaque jour davantage, et cHc refusa modestement l'hon-
neur qui lui était présenté. — C'était bien une sainte chose
que cette surintendance d'œuvrcs pareilles; et néanmoins

,

si la bienheureuse eût accepté, beaucoup de pauvres eussent
été soulagés sans doute, mais combien ce soulagement
momentané était -il inférieur à l'immense apostolat des
âmes qui devait sortir de l'institution des Ursulinesl
desseins de Diiuj, il faut vous adorer toujours. Plusieurs
de ceux qui admiraient Angèle, dans celte grande cité de
Venise, estimèrent vraisemblablement qu'elle résistait à
l'appel divin : elle y obéissait pleinement, au contraire.

C'est pourquoi, redoutant de nouvelles instances, elle

partit le soir môme, et reprit le chemin du lieu où la

volonté divine avait marqué le centre de son action. Accom-
pagnée de Marc-Antoine et de Biancozi, elle se mit secrè-

tement en route, priant pour ceux qui avaient eu confiance
en sa charité, pour ceux qui en avaient besoin, pour la

frrande fondation qu'elle allait entreprendre, pour ceux
qui l'attendaient dans sa iialrie, pour toute rÉylise, alors
déchirée par les faux prophètes du luthéranisme. Brescia
la revit le 25 novembre, six mois après son départ pour la

Palestine. Ce fut une joie sincère. Tous l'aimaient, tous
avaient foi dans les bénédictions qui s'attachaient à la

sainte, tous espéraient d'elle pour l'avenir quelque chose
dont on avait le pressentiment sans le bien définir. El c'est

un trait merveilleux de la conduite do Dii:i: sur ce monde,
trait qui se voit partout avec les saints, que ce triomphe
d'une humble lillc dans une cité importante, dû au seul

éclat do sa vertu.



CHAPITRE VIII.

PELEniNAGE A HOME A (..'OCCASION DU JUBILÉ
SÉJOUR A C; R É M G .N E

.

La satisfaction des habitants de Brescia de posséder de
nouveau l'ange de leur ville fut soumise à une seconde
épreuve, qui du reste devait moins durer que la première.
On conçut de nouvelles craintes do perdre Angèle Mdrici
lorsqu'on apprit qu'elle avait l'intention de compléter le
pèlerinage aux Lieux- Saints par celui de Rome. Une fois
rendue au tombeau des Saints Apùtrcs, dans cette capitale
trois fois vénérable et sainte du monde catholique, auprès
de la chaire de vérité, au centre de la vie de l'Église, n'y
fixerait-elle pas la tente de ses derniers jours? penserait-
elle encore à ceux oui se faisaient une gloire de la pos-
séder? son humilité même n'aimeraiL-elle pas à se dé-
rober aux honneurs qu'on lui rendait dans sa patrie?
On la suiiplia donc, puisqu'elle s'éloignait encore, de
revenir aussi fidèUMucnt qu'elle avait fait déjà, et tout
nous porte ù croire que, dans sa charité, clic en prit l'en-

gagement.

Le motif qui décidait la sainte à cette absence et à ce
voyage était la publicalion du jubilé accordé au monde
catholique, en ]:i2o, par le pape Clément Vil. Le premier
grand jubilé séculaire avait été institué en l;{()0 par Boni-
face VIII. Clément \'l, dans le milieu du môme siècle, en
fixa ie renouvcUemciil à cinquante ans, et y attacha déhni-

I.i^ jubilé

lie 1D25.

|. i
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liveinonl le nom de. jubilé. Paul I[ cl 8ixlo IV, qui se suc-
cédèrcnl sur lo siéi,^o ponlilical vers l'iTO, rûduisircnl,

encore la période à ving'-.-^.imi «ns, règle qui a persévéré
dans ri'glise. Le jubilé de L'\il\ élail donc le troisième de
l'inslilulion nouvelle: l/»7;),, i:iO(), in2;J. On ne s'ima-ine
guère, de nos jours, l'emprei.sement des lidèles de tous les
pays à profiter de ccLte grâce, dans les siècles de foi; on a
vu, en pareille! circonstance, jusqu'à trois cent mille pè-
lerins à la lois dans Home, où toutes les mesures de charité
étaient prises pour les recevoir en frères'. Depuis lonn-
lemp>r;, du reste, Angèle souhaitait de visiter la ville sainte,
de s'agenouiller sur le tombeau de S. Pierre, de 8. Paul,
et de tant de marlyrs dont les reliqu(>s peuplent les

sanctuaires romains, i^llc n'attachait pas moins de prix à
une bénédiction directe du Saint-Père, qui fortifierait son
courage dans la grande œuvre de sa vie. N'est-ce pas là,

en elVet, l'un des plus puissants attraits du i)èlerinage de
Home, si doux à toute àme clirélienne?

1

i . •:

Les routes se couvrai.mt de pèlerins. On parlait en
famille, par troupes nombreuses, en récitant des prières,
en chantant des psaumes et des cantiques, en écoutant de
temps à autre la voix des prêtres qui faisaient entendre
leurs exhortations. Angèle ne fut guère embarrassée pour
trouver des compagnons de roule, car Brescia lui en four-
nissait de nombreux : elle se joignit à deux vénérables
prêtres et à (juclques autres personnes pieuses, avec qui
elle arriva heureusement ù Home. Il ne serait pas facile

d'exprimer quels furent les transports de sainte allégresse
et la cinsolalion intérieure (lu'elle ressentit en entrant
dans cette ville, et ce n'est qu'en les comparant aux mou-
vements de son cœur, aux approches de Jérusalem, que
l'on ptHit s'en former une idée.

_

' riiisieurs .le rrs inslilulioii- cluiritiiblcti c;;i,laiciil encore avaiil
mva-io!) ..!,'H. l'iemoiitaid, en lb;70.
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Ciùmciu VII occupait alors la chaire de «. l^ierrc II
.;l.-.i., coimne Ldon X, de la famille de« Mcdicis. De^ands

d mi': ;
'^ •

"""' "" '''""'' l'"P« '\''™" VI, lede n,c,. souverain -poniife non italien c,u'ait eu PÉgI se

fa at:,7'
°7'" ''>'''"'•'" ''''• ^'--"' "ovaif rsa capitale cnvaliie par les troupes de Cliarles-Ouint nui

.™.fer,„a,e.„l beaucoup de luthériens allemands "'sac-
cagée pondant plusieurs mois. LM.islo.re a enre'.i r ceJ ai

,
,|uo des soldais de cette secte, s étant saisis d.abus ,lu pape et de ceux des cardinaux, s'assemblàrendans le conclave revêtus de ces ornements sacrés eciu"

Comen Vil, ,1s élurent à sa place l'hérésiarque Luther

Sriir'c' 7l'°
^'-^ """' '''•''' ^-''° «"'-odiiu-Anyo. Ce lut lui nui (>nri'{/i 1^,.^.^ p

.• M^') '-" i.)'>'i, iduga 1 excommiin -
tion contre Henri VIU. Taiiteur du schisme d'Ugl

terre, lous ces malheurs ne pouvaient guère se prévoir
s,,,e notre bienheureuse, occupée à Faire ses d vo, s

1
uns au., divers sanctuaires, se plongeait dans les con-solations de sa piété et dans le trésor ouvert des indugences de Tliglise.

""'"

Klle n'était arrivé., que depuis peu de jours, lorsqu'uneeureuse circonstance lui procura la roncont e de P e reUo la fouille aaaehé au service du Souverain- Pont e
;|t qui avait fait avec elle une partie du pèlerinage dé

la sainte hlle, et qui, pendant la périlleuse et longue
avigation de JalTa à Venise, avait été témoin do ses ra'rvenus, se montra joyeux de la revoir, lui lit ses offres deorvice et se chargea de lui proenrer l'occasion de base

'•s pieds au Vicaire de JÉsus-Cinisi, et de recevoi sa bt
uedielion. Cotte laveur était sans contredit la plus sig al e

:':iri!™!"™v:'^--^"^''v»-oc'Lita:s-c:

CIcniclU VII,

qu'elle désirait davantage. Le 8a
ii.'iaii (

T. 1.

'••s grâces dont le Ciel favorisait

in t- Père, inforrr! 6 en

sa sorvanle, et

Aiiilionco

In SouviTtiiii-

l'onlifi;.

M

H
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\l\l ilé d( ilc, 1' ita instarapprcciani

à se fixer à Rome; cl, pour parvenir plus cflicaccmciiL à

l'y dclcrmincr, il chercha à inlcresser son ardcnle charilé,

en lui olTrant la dircclion en chef de tous les hôpitaux et

conservatoires destinés au soulagement des nmlhcureux, et

à procurer aux personnes des deux sexes des secours spi-

rituels et temporels. 11 fallait que notre sainte eût une idée

parfaitement arrêtée sur la volonté de Dieu, qui pouvait

ici lui sembler se manifester dans un sens différent du
premier, puisqu'elle déclina respectueusement cette olïre.

Elle répondit par de si bonnes raisons, et les exposa avec

tant d'humilité, que le Fonlife ne crut pas devoir faire de

plus grandes instances, et lui permit do retourner dans sa

patrie, où Dieu disposait tout pour l'établissement de la

nouvelle compagnie relii^ieuse dont elle devait être la fon-

datrice. On touchait, etrectivemcnt, au terme souhaité.

Hetoiir

Rrescia.

I

-*.

Toutefois, quelques années allaient encore s'écouler

avant la conclusion. Ronirée à Bn^scia, Angèle y continuu

sa vie de retraite, de prières, de méditation et do charité.

En plusieurs occasions, elle fit voir que Dieu était avec

elle et lui communiquait des lumières surnaturelles, même
dans l'ordre de la vie commune. Ainsi, un chanoine de la

ville, qui était son paren' , étant venu pour lui rendre

visite: « Ouvrez, dit-elle à sa compagne, ouvrez à mon
parent qui vient ici pour me parler. » L'ecclésiastique,

étant à quelque distance de la maison, entendit cet ordre et

en fut étonné, car certainement Angèle n'avait pu l'aper-

cevoir parla fenêtre; mais sa surprise augmenta lorsque

celle-ci, lui mettant sous les yeux le tableau lldèlc de sa

conduite passée, lui rapporta avec précision toutes les cir-

constances de sa vie, comme si elle en eût été le perpétuel

témoin. Pénétrant les replis de son cœur les plus secrets,

clic lui fit connaître l'état présent de son àmi>, ajoutant à

son exposé ce qui était le plus capable de l'animer à la

vertu et de le pdricr à la perfeclion do l'esprit sacerdoln!.
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Le (lue

• le Milan.

Le duché do Milan, dont Brescia faisait parlie. traversait

heure Ces crises avaient amené à Brescia le dernier duc^™,ço,3 Sfor.a, poursuivi par les armées de Char.e :

de Si, r T'"™,
"™;' """""'' ''"" '"- Pères Ermites

nouve ,; f • '"' '''" '''''"'' '' ^"'-dit denouveau parler do sœur Angèle, de ses grandes vertus doson cred.t prés de D,.,,, du bien qu'elfe faisait à ousedes consolations que trouvaient auprès d'elle to , sor

la samte ne pouvait se refuser à celte démarche. Déià

ecasirn^rav'.'.""
"?"="" '^"^'"' "°"^ "^ P-^-^^-occasion lavait mandée, et que, en route pour la ïerre-

vo;:;t't "T ^'^"""^^ ° '"' =PP°'- Lo <!-, avoyant, fut cmu d'un sentiment de vénération; mais cesentiment s'éleva encore lorsqu'il entendit sor ir de sevres les paroles les plus propres à le réconforter en sa.sRrace, les conseils les plus sages, de touchan.èrexhor!Wions a la patience, à la résignation, à la foi en Dieu. Ilexprima lo dessein de lui révéler son intéxieur (les sainto«l cette puissance sur les âmes), et il la pria d être son«.onitcur spirituel
,
et en même temps auprès du Seign û

la protectrice de sa famille et de son peuple du™en™uve. Angèle, confuse que le prince pill avoi cet?'uee do son mérite, répondit qu'elle était une pauvre „ !
cheresse d.,.ourvue du moindre <lroit d'être écoutée du
C.ie

,
quil no lallait rien fonder sur sa misérable inter-

vention, [rançois déclara néanmoins qu'il ne la laisserait
point sortir qu'elle ne lui lit toutes ces promesses evaincue parla elianté, l'admirable tille s'engagea à tout cequ'il voulut.

o D " a luui et

nHdtiirnni'''i
'" ""!"'"""''' "^-^'''n'dant les désastres, a,,,.,

multipliant les victimes. Chacun, dans lo Milanais étaii
»«~

saisi i-Io ci'iiîni,! r>.~..,., ... . .

"• -tj...
saisi de crainle. Pour en comprendre l'origine et 1 a cause,
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Affaires

(le Milan

1

remonlons brièvement le cours des années qui viennent de
s'écouler.

Pendant le xii° siècle, Milan avait été la ville la plus
peuplée et la plus importante de la Lombardie, avant les

iiostilités de rempcrcur Frédéric lîarberoussc, qui la

ravagea cruellement. Relevée de ses désastres après la

victoire de Légnano, qui humilia et chassa Barberousse,
en 117(), elle ne cessa pas do faire partie de I empire d'Al-
lemagne, avec de larges franchises. Au xiv« siècle, les

Visconti s'emparèrent du pouvoir, et er 13i)5 l'un d'eux,
Jean-Galéas, obtint de l'empereur VVcnceslas le titre de
duc de Milan, et, pour s'assurer une protection sérieuse,

maria sa (iile Valentine à Louis de France duc d'Orléans,
Irore du roi Charles VI, et stipula expressément que, à

défaut de prince né de lui, Valentine et ses héritiers sei-aient

aptes à succéder au duché de Milan. Ce fut cette clause

(lui devint la source des guerres sanglantes dont le Mi-
lanais fut le théàiro sous Louis XII et François 1"'. Le
dernier Visconti mourut en WiW , et les Sforza, ne tenant
aucun compte des droits de Valentine Visconti. se tirent

proclamer ducs de Milan. La France prit les armes,
descendit les Alpes, combattit avec des chances diverses;
et nous avons vu dans le siège de Brescia, en 1512, l'un

des épisodes fameux de celle lutle. A l'époque où nous
sommes .uTives {VÔ2\)), François !"'• a été vaincu et fait

prisonnier à Favie. Charles -Uuint riMuporle victoire sur
victoire. Les armées impériales sont répandues dans toute

la haute Italie pour alLrmir l'autorité du vainqueur, et

dernier des Sforza, François, qui plus tard léguera en
mourant ses Flats v l'empire d'AUeniagno, a clé cunlrainl
du se réfugier à Brescia.

On s'attend chuipie jour à un nouveau siégo de eello

ville, dont la situation et la richesse font un point straté-

gique de premier ordre. Aussi |>ltisieurs des habitants

pensent- ils à la quitter, au souvenir des horreurs com-
mmô en Voit, qu'un craint du voir hq renouveler, l'armi
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eux était Aupruslin (iallo, ciloycn distingué. H choisit Cré-
mone pour s'y abrilcr vec tous les siens, tant que durerait
le péril. Crémone, située au midi de Rrescia, sur le Pô.
est à une petite distance, et le voyage s'en pouvait faire en
un jour. Gallo estimait grandement sœur Angclc, mais elle
était plus chère encore à Hippolyle sa sœur, veuve d'une
vertu exemplaire, qui la consultait souvent et s'entretenait
vo;ontiers avec elle des vérités et des vertus chrétiennes.
Ni l'un ni l'autre ne voulurent se séparer de leur sainte
amie, et ils lui proposèrent de les accompagner dans leur
retraite momenlanoe. Ils emiiKHièrent également Jérôme
Palcngola, avec qui ils étaient unis d'amitié. Tous ensemble
arrivèrent à Crémone dans le courant de septembre, et y
prirent pour logement une maison de la rue Saint-v'iclor.
Les historiens observent que le sentiment du danger per-
sonnel ne fut pour rien dans la détermination de la sainte:
ce qu'elle chercha, ce fut la liberté de ses pieux exercices;
car elle prévoyait combien ils lui seraient difficiles dans
une ville envahie par les soldats.

En cet autre séjour, sa répulalion de sainteté lui attira
le respect général, source d'incessantes visites, chacun
étant aise de la voir de près, et de s'entretenir avec une
si admirable servante de DiKn. Gnllo, par la suite, racon-
tait que du matin au soir la maison ne désemplissait pas,
et que dans la foule on voyait môme des ecclésiastiques ol

des religieux, avides de consulter Angèle sur l'état de leur
Ame. (^es m. ours, hélas! no sont plus les nôtres; et c'est
par- là «lue des temps bien mauvais à d'autres égards
l'emportent sur le nôtre : on y avait du moins le culte
• le la partie supérieure et immorlello do l'homme! Le
duc François Sforza

, suivi do sa cour et do beaucoup de
seigneurs milanais, s'élait aussi transporté à Crémone, et
il i)ro(ila à son tour des bons avis do notre sainte, comme
il le lui avait promis à Mrcscia. Il y a plus : des notes
recueillies par le \\ Salvalori disent qu'il vint do Milan
un certain nombre de hauts personnages expressément

'(incour*

.TUpili:*

(If lit r»i(int<»

I

*»( !- '
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Les Iiimicros

divine?.

§

pour vuir Angùlo cl s'assurer do Ja vérité dus choses édi-
fiantes qu'on disait d'elle '.

Et admirons ici, de nouveau, cette lumière communiquée
par la grâce à une simple fille qui jamais n'avait étudié ni
la philosophie ni morne les lettres élémentaires. !?ieu,
véritable inspirateur des âmes qui vivent en hii, se plaît

à ces prodiges. Une femme de génie, M"«> de Slaél, pro-
testante cependant, en a été frappée. « Les mystiques,
)' écrit-elle, pénètrent avec une sagacité inconcovahle dans
» tout ce qui fait naître en nous la crainte ou l'espoir, la

» souffrance ou le bonheur; et nul no remonte comme eux
). à l'origine des mouvements de l'àme. Il y n tant d'iulérèl

» à cet examen, que dos hommes mémo assez médiocres
» d'ailleurs, lorsqu'ils ont dans le cœur la moindre dispo-

» sition mystique, intéressent et captivent par leur entretien

» comme s'ils étaient doués d'un génio IransciMidant. Ce
» qui rend la société si sujette à l'ennui, c'est que la

)' plupart de ceux avec qui l'on vil m; parlent que des
» objets extérieurs, et dans ce genre le besoin de l'esprit

» de conversation se fait beaucoup sentir; mais la mysli-
» cité religieuse porte avec clic une lumière si étendue,
» qu'elle donne une supéricilé morale très-décidée à ceux
» mômes qui ne l'avaient pas reçue de la nature. Ils s'ap-
)' pliquent à l'étude du cœur humain, qui est la première
» des sciences, et se donnent autant de peine pour cun-
)' naître les passions, aiïn de les apaiser, que les hommes
» du monde pour s'en servir. « » El dans un autre passage
elle observe que souvent le frère portier du dernier monas-
tère en sait plus sur la nature humaine quo de vantés phi-
losophes.

De ces communications avec sœur Angèle résultèrent

Moru-i, p. ;v.t fhotiin, I^O?).

PrrMh'iniignr. 'i' |inrtio,rhn(i,
'•'' = ^'"•- 'ie glnël (fr.il th.p pm

l'oniiii) cal inorlo (-8111011(1110. Nous
en leiiniH rus^iiranco rli- l'iinr- (\f

POf* plus illlIsIlPS illlli(.!S, (|lli l'il.--

HisludiinsMcs di'riii( is joiirr.. M"" |,i

prinr<>>.' i»<»rgiicMi' (Idiinii'KTc,
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plusieurs conversions signalées, ol plus encore de rhan-
i?emenls de vie en des personn(^s qui do l'indiiïércnco ou de
la tiédeur passcrcnl aux pratiques d'une fervente et fidèle

piété.

En donnant aux autres des avis pour leur sanctification,

notre hienlicureuso se i;-ardait de négliî,''er la sienne.

Dévorée chaque jour davantage du désir d'unir tout son
nirc à JÉSUS crucifié, et d'expier elle-même pour tant de
péchés commis dans ces guerres interminables, pressée
aussi d'attirer la miséricorde divine sur son malheureux
pays, elle se livra à des austérilég nouvelles, à des pri-

vations et à des jeûnes excessifs, qui minèrent sa santé
délicate, et déterminèrent enfin une très-grosse fièvre dont
le médecin augura mal. C'était peu de temps après un
songe qui l'avait préoccupée : il lui avait semblé voir
S'o Ursule, l'illustre martyre de Cologne, qui l'animait à

établir sa congrégation, cl lui reprochait même de trop

diiïcrer. Nous consignons ced('lail, parct> qu'il fera com-
prendre pourquoi, plus tard, l'ordre nouveau adoptera le

patronage et le nom d(; Sainte Ursule. Mais qu'y avait-il à

tenter en un pareil moment . et n'élait-on pas obligé de
dilVérer encore jusqu'à la conclusion de la paix?

Les morlificaticms d'Anffèle, à ce moment de sa vie,

allnierit jusqu'à jeûner tous les jours, si ce n'est le di-

manche; elle no mangea qu'une fois par jour, de l'As-

• ension à la Penlecùlo. Lorsque la fièvre l'eut réduite à

fireudre le lit, on vit le mal empirer prompteuienl, et la

fièvre menacer de tourner en phlhisie. Le médecin déclara

dès-lors qu'il regardait la mort comme prochaine. Jérôme
Pntcngola se chargea d'annoncer cette sentence à la

malade, afin qu'elle disposât tout pour le grand voyage
de l'ctornilé. Cvaix qui l'iMiliMiruient no pouvaient cacher

leurs gcmisser cnlsel leurs regrets; les larmes baignaient

tous lus visages. Angèle, qui s'en npen;ul, s'oubliant elle-

môme, s empressait do consoler ses amis, et ne perdait

Maladie
df lu sainte.
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non cl(3 sa parlViile IrauquiUilé. Elle ne sounVait pas qu'un
la plaignît. « Quand, disait-elle, jn a sous les yeux la croix
douloureuse où Jésls endura tant de tortures, connnent
penser à soi-même? Que si le Saint des saints n'a pas
voulu être épargné quand il s'agissait du salut d.s
hommes, de quel droit une pécheresse reculerait -elle
devant la peine? ., Ce n'était point la mort qui l'eirrayait
mais les jugomcnis du Dieu de toute sainteté, qui ne peut
lolerer dans ses créatures la moindre tache. Elle suppliait
•lonc que l'on priât avec elle et pour elle, au lieu de se la-
menter. De son bon maître elle espérait tout.

Avec une simplicité qui ne se comprend qu'entre de telles
âmes, lo bon Patcngola se mit d'avance à composer on
beaux vers italiens, l'épitaphe de celle qui allait mourir,
cl la lui apporta pour avoir son approbation. Il ne l'obtint
point de l'humble malade, à cause d.s louanges ,pii lui
étaient accordées dans cette pièce. l'Ile était ainsi rédi-ée •

« /« a r'ic ensevelie el repnse rrllr ,,ui al le nom d'Anyrlc
.. avec les œuvres el le lan<jayc des anqes. Vierqc, elle
.. V(<cul dans une eellnle obscuvc, el y jouit de ta vraie
» pm.r dr IVnne. .^ervunfe chérie el soumise de Diix-, el/e

» n'aima point ce ./uipla/l mu sens. El mainlemnit elle v>l
)> heureuse au ciel, la trie reinle de la couronne du
•> triomphe, partni les célestes esprits. >. '

Or, quan.l notre sainte, <pii avait alors cinqua.ito-qualrc
ans, connut oiitin par tous ces apprêts que son heure ne
pouvait tanl.w, elle fui prise .l'une én.oti.m .le joie si
grande, son Ame se livra à une telle allégresse .«n pensant
au bonheur do voir Diei

. que le corps s'en ressentit vl
<|ue, lo Seigneur l'ordonnant ainsi, ce fut l'approche in.'nie

wmm

IP

' Kn voici le lt\ic /iiillionliium

Qiii'lln rhf il nome, rupvf cl In favrlln
li'.\u(j-ln lienf r/Ki sri,„lla (linve..
\'frgii,e vinnf in Invihivnn ri>ll„

,

(iiitlmdd tri 1,1 |i. 171 !((/,., ;i(i iiace.

f)i IJIO tlih'lln eri iiblitiiii-nlr niu-rll,i
,

.Vcmi'.'ff fi, ,u rif) rhfi al g,',, s,, /,(,,,•,.'

Of l'ii'e liciu il) ciel,,, ciriinaia
ni il/tlitifi il f'-î" f-'ii nti T-~-,#' l - .-
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<iu la mort qui la rappela à la santé. Elle venait, après
rexprcssion de ces sentiments, de tomber dans un assou-
pissement que chacun regarda comme le dernier symptôme
de la décomposition intérieure; on ne s'aticndait plus qu'à
la voir expirer. Les desseins qu'on avait crus ceux de Dieu
sur elle étaient donc pure illusion I la vision relative à
son ordre avait donc été un rêve! tout s'évanouissait à
cette heure! Non : le Ciel fera un autre pr..di-o pour
attester que le premier fut vrai. L'assoupissem.;nt dura à
peu près un quart d'heure; puis, se réveillant, An-^le se
dresse et appelle les dames Callo et Patcngola

. pour qu'on
lui apporte ses vêtements, car elle veut se lever sur
1 heure. — .< Hélas! je suis guérie, leur dit-elle. Je n'ai vu
que de loin le paradis où j'aspirais; le Seigneur ne m'en a
pas trouvée digne encore. Nous irons ensemble au saini
srpulcre du mont Varallo pour bénir Dieu dans toutes les
dispositions de sa providence, toujours aimable, soit que
nous mourions soit que nous vivions. »

Varallo est une petite ville de quatre mille âmes, au
piod des Alpes, au sud-ouest du lac Majeur, et près du
mon! Hosc, dans la circonscription de Novarc. On y trouve
un sanctuaire de la T.-S'" Vicrg.î, fameux dans toute l'Italie,
où les pèlerins aflluaient en tel nombre qu'on avait tout
dispos(i pour en loger plusieurs milliers à la fois. A quelque
dislance de la ville, vers Orta, sur le petit lac du même
ucm, on venait alors d'arliev.'r le magnilique travail de la

représentation des lieux .le la passion du Sauveur, dans
une vingtaine di; .-liapelles renfermant des groupes de
statues et des fres.pies rap|)elant des scènes do la vie du
stigmatisé S. François d'Assise. C'est ce qu'on appelle la

Monlagne-Sainlo ou le Sacvo-Afonto. liendue à la santé
pai" un [)rodige, In sainte convalescente désirait satisfaire
Il SI pi(;i('", et pouvoir jouir de la vue efTe.tivo, (juant à In

l'orme du moins, de celte montagne du Calvaire et d(> co\\v
\'oio douloureuse dont In porto des yeux l'avait privée

l'i'l<M'ina,j;<>

a \', ira lin.

e ,
!

( I

( «

lii



Stéphanie

'le Ouinzani.

'Il

90 LIVRE r. SAIMK ANGÈLE.

durant son voyage en Faleslino. Elle ne tarda pas à se
meître en route, en compagnie de Marc-Anioine Komano,
et de quelques autres personnes de profonde relig-ion. On
prit la voie de Grême et do Lodi, afin de passer par Soncino,
bourg considérable, aussi peuplé que Varallo, et d'y rendre
visite à la bienheureuse Stéphanie de Quinzani, qui vivait
encore.

Née sur le territoire do Brcscia en i\m, cette admi-
rable religieuse était dans sa soixante-douzième année.
Elle avait fondé à Soncino le monastère de S.- Paul, de
l'ordre de S. Dominique, et sa réputation do sainteté s'é-

lendait au loin. Angèle, qui la connaissait et avait été avec
elle en relations, souhaitait beaucoup de lui ouvrir sa

conscience, et probablement plus encore de l'entretenir des
moyens pratiques d'asseoir une fondation religieuse. Cr-
deux belles âmes étaient faites pour se comprendre; t.

notre sainte sortit de cette entrevue avec un redoublement
d'amour de Dieu, d'impatience de lui gagner des cœurs.
Son ravissement fui grand à Varallo. Elle y remit entre

les mains de Diei l'imporlant dessein dont l'exécution ne
pouvait plus être ditïérée. La paix allai! être conclue; le

Souverain-Pontife était libre dans Rome; et puis, la dif-
fusion des erreurs protestantes qui ravageaient l'Alle-

magne depuis 1.^17, et qui commençaient à s'infiltrer dans
le nord de l'Italie, rendait plus pressante la nécessité de
fortifier contre elle la jeunesse par une éducation soli-

dement chrétienne.

Cette paix si désirée, Angèle l'annonça comme prochaine,

à Varallo même, au sortir de ses prières. Peu de semaines
après, Charles-Quint traitait avec Venise et Milan, et le

24 février suivant (CiSO) il oiait solennellement ronronné
à Bologne par Clément Vil. L'Italie respirait.
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Les malheurs do la guerre ayant donc cessé, Angèle, qui
(Uail revenue à Crémone, en partit pour rentrer à Brescia,

après une absence de six mois '. Augustin Gallo et sa sœur
llippolyte firent do vives instances pour la recueillir dans
leur maison, et notre Lienlieureuse consentit h habiter

quelque temps avec eux; mais bientôt elle se détermina à

prendre un appartement particulier, afin d'être plus libre

pour l'accomplissement de sa mission, et vint se loger près
de l'i'glise de ISaint-Barnabo. Tout se disposait pou à peu.

Nous l'avons dit, née en Ul'i, la sainle avait dépassé lïige

de cinquante-six ans, et l'heure apiirochait où les forces

allaient lui manquer pour do tels travaux. Depuis si long-
lem|)s qu'elle les méditait, qu'elle implorait sur eux le

secours de Dieu, ses projets avaient mûri; il n'y avait plus
en elle la moindre hésitation. Cependant, encore ciïrayée

par lesdil'ficultés majeures «pi'ello entrevoyait, et aussi par
les réclamations de son liumilité, tpii ne se Taisait point à

l'idée de gouverner une association de vierges nombreuses,
• Ile voulut iH'cndre les conseils d'un religieux plein de
vertu, le P. Séraphin de Bologne, directeur dosa conscience,

l'ille lui ouvrit son àme avec cette franchise qui lui elait

Aiigolo

;i Uresiia.

' Kl non (liMmi iiiis. comme le I ilr Sninirrrsule iVnrhclO.vh'ani,
l<\ \'i\\i\onr i\oVlfisl,iiri'iU l'Ordre

j 1770). I. | , p. |(i.
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naliii-clle; elle lui rendit compte de loulcs ses ponsées, de
toutes les merveilles et particularités de sa vie, mais
surtout de la vision qu'elle avait eue autrefois.

L'homme de Dicr jugea d'abord qu'il y avait en tout cela
bien de l'extraordinaire. Craignant de donner dans l'illusion
et d'y entretenir sa fille spirituelle, il prit du temps pour
exaniiner ce dernie-^ événement, ((ui lui paraissait de la

plus grande importance. Il exigea d'Angèle de longues
épreuves; il l'engagea à redoubler ses prières, et il en fil

lui-même, pour obtenir là-dessus les lumières du ciel.

Enfin, voyant que la sainte fille persistait et dans ses
récits et dans son humilité, il lui déclara que non -seu-
lement il approuvait, pour ce qui le regardait, le projet de
sa compagnie, mais que, ayant pour elle des preuves si

marquées de sa vocation, il était d'avis (ju'elle ne différât
pas davantage de mettre la main à cette louable entreprise.

Notre bienheureuse ne fut pas médiocrement satisfaite
d'une décision qui lui paraissait, à bon droit, une manifes-
tation nouvelle et patente de la volonté divine. Elle com-
mença donc par s'associer douze des plus vertueuses filles

de la ville. L'histoire doit recueillir avec respect les noms
de ces élues d'Angèle, fondement et premiers instruments
de la famille immense que nous verrons promptemcnt
s'étendre et couvrir de ses essaims bénis presque tous les
pays du monde calholi.jue. C'étaient : Smionne Boimi,
Catherine iJolce et sa sœur Dominique, Dorosille Zimlli,
Pellrgrine Casait, Claire Ga/fun , les deux sœurs Paule e'i

Laure Peschievi, Barbe Fontana , Claire Marlmcngo,
Marguerite dell' Ohno et Marie Hartoletti^ : tous noms
estimés dans Brescia. Angèlo les adopta pour ses filles

spirituelles et les fit participer à ses exercices de piété;

m
M-M plupart ,lo(;.-s noms r.nlotë i les relalilissons <i^1nr^s les lex(i'«

'IfliRur.'s par i'Inslorien français ilolien».
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et, désireuse d'obtenir une bénédiction dès le début, elle

partit avec elles pour un second pèlerinage àVarallo. Cette
fois encore, vVugustin et Ilippolyte Gallo s-, joignirent

à la sainte caravane. On était en io32. Le voyage s'ac-

coin[)lit heureusement; les prières furent ferventes, et l'é-

vénement fit voir qu'elles avaient touché le cœur du bon
Maître. Ce fut là aussi , en face des scènes de la Passion

,

que la fondatrice développa l'étendue de ses desseins et de
ses vues, qui avaient pour objet d'aimer et de faire aimer
davantage le Dii:u que les hommes oublient après qu'il a
tant fait pour eux.

Ces desseins et ces vues, il est nécessaire que le lecteur
les sache à son tour et les comprenne bien, s'il veut avoir la

clef de toute cette histoire. 11 s'agissait de former une con-
grégation vouée à la vie d'oraison et à la vie d'action tout

ensemble. Los sœurs devaient prier beaucoup, méditer
presque autant que dans les ordres contemplatifs, et

joindre à ces occupations intérieures celle de l'instruction

et surtout de Veducalion des petites lîlles. L'instruction!

l'éducation! deux mots qui semblent se confondre, et qui
n'ont point la même signification. On peut savoir beaucoup
sans être éJpvé, dans la dignité de ce mot. Qui ne le sent,

qui ne le voit tous les jours? L'instruction est alïaire d'in-

Iclligence, l'éducation est la lumière et le rempart du cœur,
c'est-à-dire tout l'homme, puisque nous n'avons pas de
plus riche expression, pour louer un homme éminent, que
<lo dire de lui : « C'est un grand cœur. » Or, le cœur ne se

lorme que par la religion. C'est une vérité qui n'a pas
besoin d'être démontrcio; chacun de nous la sent au fond
de lui-même, et il suffit de regarder autour de soi pour en
trouver les plus abondantes et les plus concluantes preuves.
La religion, d'ailleurs, n'est point une science que l'on en-
seigne à certaines heures, comme l'iiisloire, la littérature,

le calcul; elle préside à toutes les pensées de l'homme,
elle dirige toutes ses actions, clic onvcloppc son être tout

lie riiisUlul.

Il
1 m
[

'!'.(

II

•

; M
1 1 Il

lu

''f H
' '

1w «

Il

' ' m
B||

i El
! H

1

.<

H



iU

f

:1

1

t)4 I.IVRK I. — SAINTE ANGÈLE.

Ira

entier: elle doit donc cire, bien plus qu'une leçon orale, une
atmosphère morale. Sans religion vous n'aurez point d'édu-
cation, sans éducalionvous n'aurez ])oinl de nobles cœurs,
sans nobles cojurs point d'iiommos. il faut tendre vers Dieu
pour représenter ici -bas une créature couronnée d'intel-

ligence, èlre réchaulïé i)ar le regard de Dihu pour valoir

quelque chose. C'est pourquoi, on aura beau l'aire, l'Église,

parlant au nom de Dieu, reliant l'homme à Dieu par ses

sacrements et parle culte, est et restera toujours la grande,
la vraie institutrice des nations. Elle seule peut se faire

ouvrir les portes du cœur, et verser dans ce cœur, avec les

clartés célestes, le baume de vie qui conserve, purifie,

agrandit, fortifie. Elle seule a le droit de commander la

lutte contre les passions qui dégradent ou amoindrissent;
seule elle en possède les moyens, avec le pouvoir de les

communiquer. L'impiété de nos jours en a la Irès-clain;

vue : une notable partie de ses ellbrls se porte sur l'édu-
cation, qu'elle voudrait soustraire à JÉsus-Cui!!.yr; et, jiar

contre, le dévouement pastoral concentre sur ce point la

défense ei la vigueur do l'apostolat. — (Jette défense
n'était pas moins urgente à réi)0(iue de sainte Angele. Au
lieu de l'impiété eirrontée, c'était l'hérésie qui envahissait
le monde, combattant la vérité. Lhi quart de l'Europe cédait
aux prédications do fougueux sectaires, et ahandonnail
l'Eglise pour courir après tous les systèmes erronés qu'il

leur plaisait de lui oUVir. Celait donc un intérêt de premier
ordre que de prémunir l'enfance contre ces ténèbres et ces
délections, ol, i)ar la mère do famille, de maintenir la

famille entière, puisque les premières impressions, les

premiers souilles respires, sont ceux qui durent, ceux qui
du moins Unissent toujours par se réveiller.

Mais, d'autre part, l'ap(jslolat de l'éducation demande
un dévouement sni'humain, des (lualilés supérieures, une
abnégation .'jiiicei'c, i)or.^év<3i'anle : et comment s'eluver
soi-même à ces hauteurs, sinon en se tournant toujours
vers Dieu par la méditation et la pi'ièrc? L'institut d'An-
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gèle mctlail celte prière et celte méditation en tète de ses
principes, comme l'élcment mûinc de la vie religieuse et

pédagogique. On y devait prier parce qu'on enseignerait,

et on enseignerait parce qu'on en aurait acquis la force par
la prière.

Et maintenant, que l'on suppute , si on le croit possible,

le nombre des âmes qui, depuis trois cents ans, par tant
de mères de famille élevées chez les Ursulines, ont été

introduites ou confirmées dans le bien. C'est par millions

sans doute qu'il les faudrait compter. Et ce bien immense
est dû à une simple femme sans lettres et sans pou\oir
humain, puissante seulement par son amour pour Dieu,
son union sainte avec le ciel. Or, on voudra bien remar-
quer que de telles œuvres, plus durables que les constitu-

tions des royaumes, ne se rencontrent que dans l'Église

catholique. Ni l'hérésie, ni ce qu'on veut appeler la libre

pensée, ni môme la politique la plus saine, n'ont eu jamais
rien de seii.blable. La fécondité surnaturelle leur manque.

Les premières sœurs, conduites par la fondatrice, re-

çurent donc à Varallo ces communications, et s'unirent

inl ornement aux intentions de celle qui les avait nUinies.

Après avoir satisfait leur dévotion, elles repassèrent par
-Milan, ce (jui allongeait de très-peu la route, avec l'inten-

I ion d'y vénérer le saint Clou qui s'y conservait. Lorsque
S"^ Hélène, après la conversion de son lils Gonslantin, re-

cueillit en Palestine les souvenirs de Noire-Seigneur et

les précieuses reliques de la Passion, elle trouva avec la

vraie croix les clous qui y avaient attaché le Sauveur.
L'un fut placé par elle sur le diadème de l'empereur,

un a^itre au frein de son cheval; un troisième, suivant

une tradition, aurait été jeté dans la mer Adriatique

pour apaiser les lenipèlos fréquentes qui y régnent, et le

quatrième fut baltu, réduit en lame mince et cmulové à

l'ornementation de la couronne des rois d'Italie, lors des

invasions barbares, par Thcodelinde, roinc des Loiiibards,

i ^ li i
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pour en fairo présent à son second mari Ajïilulphc, duc de
Turin. C'est ce qu'on appelle la Couronne de fer. Elle avait
été depuis peu, au moment du pèlerinage d'Angèle et de
ses compagnes, rapportée de Bologne, où, en lo30, elle

avait servi au sacre de Charlcs-IJuint '.— Le duc l<>ançois

Sforza était, depuis la paix, rentre dans sa capitale. Dès
qu'il eut été inlbrmé de l'arrivée d'Angèle, il ne se permit
pas de l'appeler, mais vint lui -môme la visiter le premier.
Il s'entretint longtemps avec elle, l'ayant choisie, ainsi qu'il

a été dit plus haut, pour son conseiller spirituel. Angèle
ne manqua pas de l'aller voir aussi, et il la combla de res-

pect et d'honneurs, en présence de toute sa cour. Le prince
renouvela ses inslances pour la garder auprès de lui. Il

louait sa fondation, mais désirait qu'elle se lït à Milan,
offrant une maison pour la communauté, et voulant pour-
voir à son entretien. Angèle, qui savait que Dieu avait
marqué ailleurs le lieu où se devait exercer son zèle, dé-
clina ces otTres avantageuses, comme elle avait décliné
celles des Vénitiens, celles môme du Souverain-Pontife, et

l'on revint paisiblement à Sainl-Barnabé de Brescia.

Cette maison dut être, peu après, abandonnée. Outre
qu'elle était trop petite, sa situation à l'une des extrémi-
tés de la ville la rendait incommode pour les réunions quo-
tidiennes, les sœurs demeurant, tant ({u'clles n'eurent
pas quitté leurs familles, en des quartiers éloignés les
uns des autres. Angèle accepta la proposition des cha-
•'oines de l'église de Sanla-Afra, qui lui ollrirent un petit

j^partemcnt conligu au lieu saint, où elle aimait à véné-
rer les reliques des martyrs de Brescia. De sa chambre,
après avoir passé tout le jour dans les œuvres d'oraison et
de charité, elle se rendait encore la nuit auprès dti Saint-
Sacrement pour y prier longuement. « Non, s'écrie ici un

' l^résuntemonl, la Cniinm,!,- dr
/'»'/• se conserve cttins lu (•atliL'-

'li'.iio (io Mouza, ville voisine il.

Milan.

lis
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•> biographe, non, ce ne fui pas sans un dessein parti-
» culier de Dieu qu'Angèle choisit ce lieu pour y former
') ses filles spirituelles. Pour arriver jusqu'à leur mère,
» il leur fallait fouler un ',ol qui fût baigné du sang des
» généreux martyrs de Jésus-Christ, et un tel exemple
» était propre à leur faciliter les sacrifices exigés d'elles

» par une règle dont l'esprit est celui de l'immolation en-
» tière de soi-même '. « — Cette chambre, petite et très-
pauvre, est conservée de nos jours et entourée du respect
des fidèles, qui y viennent en pèlerinage. On y a mis un
autel

, à l'endroit où fut placé le cercueil de la sainte , et on
y célèbre la Messe le jour de sa fête, et même en d'autres
circonstances. Quelques mauvais cadres, représentant les
principales actions de la bienheureuse, sont suspendus aux
murs; les bancs sont, dit-on, les mêmes où s'assirent les

premières compagnes d'Angèie pour entendre ses avis et ses
leçons. On lit celte inscription : — « En celle pauvre chambre
habita et mourut la vierge illustre Anoèle Mérici. D'ici elle

faisait monter vers Dieu les vœux et l'ardente charité de
son cœur. Ici venaient à celle femme sans savoir humain,
comme à une école de céleste doctrine, les théologiens de ces
temps malheureux où l'erreur se répandait de toutes parts.
Ici, réunissant ses pieuses compatriotes, Angèle fondait ce
saint institut qui, plus forissant que jamais après trois
siècles, répand toujours sur l'Église et sur la société le bien-
fait de ses travaux. » — La chambre a 3 mètres 2o centi-
mètres de large, 8 en longueur, 12 mètres oO centimètres
de hauteur.

En 1533, noire bienheureuse songea sérieusement à fon- Autre oratoire.

der une chapelle en un endroit plus central, plus accessible

à ses chères filles lorsqu'elles viendraient aux instructions
et aux pieux exercices. Une veuve exemplaire, Elisabeth
Frato, ayant connu l'intention d'Angèie, vint lui offrir dans
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son habitation, sur la place de la Cathédrale, un appartement

retiré, et c'est là que l'oratoire fut établi. Il est reste cher

au souvenir des Ursulines et de tous ceux qui ont de la dé-

votion pourS'° AngcleMérici. La maison d'Elisabeth Prato

devint, parla suite des temps, la propriété de J.-B. Blanchi,

homme plein de religion, qui, ayant trouvé cet oratoire

assez négligé, le restaura à ses frais, en 1021. Cinquante

ans après, on le conservait encore, et voici la description

qu'en donne le voyageur italien Lombardi de Bari, en 1672 :

— « Outre l'autel élevé à Jésus en croix (figure murale

peinte à l'huile), où l'on voit aussi une image de la bien-

heureuse Vierge Marie et de S. Jean-l'Évangélistc, avec

deux autres ligur' s de femmes, il y a dans l'intérieur, au-

dessus de la porte, trois peintures à fresque, portant la

date du 11 dcceuihre 1533. 11 y a également deux autres

sujets sur les parois latérales. L'un représente S'" Ursule

la palme du martyre ù la main, l'autre l'assomption de la

Très-Sainte Vierge. La , de plus , on voit d'un côté S'" Atïre

,

sous des vêtements d'ursuline, conduite aux hèles de

l'amphilhcàlre et é|)argnce miraculeusement par elles '; do

l'autre, S'° Elisabelli de Hongrie, du tiers-ordre de S. Fran-

çois, ayant près d'elle plusieurs jeunes tilles occupées à

filer cl à dévider, pendant que d'autres sont assise.^ à

lable, toujours en babils d'ur.sulincs, et sei'vies par la

princesse ceinte d'un tablier, il y a encore un tableau de

S'^Paulc et de sa lille lùistochiuin, disciples de S. Jérôme,

l'une et l'aulre dans un navire jnès d'un écueil à Heur

d'eau, où elles bcmblent sur le point de naufrager. 11 y a

les images des saints martyrs Fauslin et Jovite, pour qui

Angcle eut une spéciale dévotion-'. Enlin, sur la poite de

l'oratoire, en dehors, on a peint en clair-obscur l'imago

' Ceilr f<ninlp.qnu''tnit (lo tiroscia I » t'.csili'iix sniulsrlaicnl nussi île

inciiio, Koulliil Itj iiiiirijro s-oiis liresciii,cl suiillrircnl diiu» la iiniiic

rt'ni|iort.ur Adriori, au cuimncme- pcix'ciilioii d'Adiit'ii, l'iui 122. lU
iiii'iil du suioiid bicclo. f^a l'Ole est l'Iaieiil l'ioivH.l''au^liii|irc"'li(.'..lt)viti'

lu 2'i mai. diuLig. 0" !' liunoig Ig J.'j l'gviii r,
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de la Servante de Dieu, avec celte inscription glorieuse
pour elle: — « La bienheureuse Angèle Mérici, miroir
sans tache des vierges de Brescia, ici pour la première fois
mslilua avec une profonde sagesse, sous l'inspiration du
ciel, les vierges destinées à vivre dans le siècle. C'est en ce
lieu que, par l'éclatante lumière de ses vertus, pendant
qu'elle y demeurait, elle illumipr'. ses compagnes. - Ce
saint édifice allait à sa ruine par le fait du temps et des
hommes, lorsque Jean-Baptiste Blanchi, attaché à un aussi
grand nom, a restauré l'édifice. 1G21. » ' —Après 1072, l'o-
ratoire redevint une chambre commune, où néanmoins on
avait laissé un crucifix peint sur le mur, qui y resta jus-
qu'en 1732. A cette époque, une femme du nom de Calhc-
rme Sémcnzi

,
qui habitait la chambre, la fit rcblancliir à la

chaux, en recommandant à l'ouvrier de ne pas toucher à la
croix; mais celui-ci, pendant qu'elle était absente, oublia
col ordre et barbouilla le mur entier : de sorte que tout
souvenir do l'ancienne destination demeura elï'acc.

Ce l'ut donc là que, vers la On de 1533, ou au plus tard
dans les premiers jours de l'année suivante, Angèle com-
mença de tenir ses réunions, dans lesquelles, exhortant ses
conq)atrncs à poursuivre une haute perl'ection, elle les
amena toutes à luire à Uii:u de leurs personnes uneimmola-
lion conq)l(He, et à se tenir prèles à accomplir absolument
tout ce (lue son adorable volonté exigerait d'elles. Et telles

' Nous iloimoiH l'ii...rnpli,.i, h,iin,., (I;.ns sa dinposition lapidaire :

lli.MV A\(ii;i,A Mi;iili:i.\,

UUIXIA.NAÏU'M VllmiM.M 8l'Ki;i I.IIM IMMArCI-ATUM
,
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l'IVINO INsTIMIU

yAIMI'.NlISKIMK INSIIIUIT
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sont proprement les origines, liumbles el, petites, de cette

grande famille de Sainte- Ursule qui s'est répandue si loin

et a si heureusement concouru à l'honneur de la sainte

Église, à la dilTusion et au maintien du règne de Jésus-

Christ dans les âmes.— N'omettons pas d'observer, de plus,

la concordance providentielle de cette création avec celle de

la Compagnie de Jésus
, établie par S. Ignace de Loyola , à

Montmartre près Paris, le jour de l'Assomption 1">H,

r.-'nnée même où Angèlc avait été amenée à fonder sa cou-

grcgT.lior. Ce que les disciples d'Ignace deviiicnt faire, avec

tant d'avantage pour le bien, dans ces beaux collèges où la

jeunesse accourrait un jour recevoir un enseignement élevé

et pur, les lilles d'Angèle le devaient accomplir pour l'autre

sexe; et nous pouvons bien dire que de part et d'autre les

elTortsont été aussi généreux, les inspirations aussi nobles,

les succès aussi frappante. Le lecteur s'en assurera de plus

en plus au cours de cette histoire. Le torrent d'erreurs et

de vices déchaîné par l'héresic protestante, et par la cor-

ruption qui forc(''ment en naissait, allait trouver désormais

devant lui deux remparts que ni les dil'liculti's des lieux,

ni la distance, ni d'odieuses persécutions, ne devaient em-
porter ni même faire fléchir. Ajoutons que, l'hérésie ayant

levé l'étendard contre la virginité, Diuu faisait surgir pro-

videntiellement des légions de vierges exemplaires.

Les da'es que nous venons do donner sont contestées

j>ar plusieui.' historiens; el, si peu inqtortante ({ue soit en

tel sujet une \'irianlc d'une année uu deux, nous nous

croyons obligé de présenter aussi les faits suivant l'autia

version ».

D'après cet autre récit, en prenant possession do l'ora-

loiro que lui avait i>rocurc la charité d'Klisabeth l'rato,

1 Hislu'm de Vorilff de S" l'i-

•!<//• (l'iiris fl Orli'uii^i, ITTf'.', i I,

p. IJ!. La \!e Jj la Hiiiula ijiîs ;
;.

vn lîlo a t'((j n'imprinii'o A finrl

ù Muiil|icIlior en ItiU'J, chci Tour-

m
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(I.)

Angèlo n'avait pas encore fixé les linéaments de son œuvre
m déterminé le choix de ses compngncs. Dans cet oratoire
qui nous semble difficile à expli.iucr en dehors des circon-
stances exposées tout-à-l'heure, et où elle avait placé diffé-
rents tableaux des principaux mystères de la religion, elle
passait une partie des jours et des nuits à prier et à con-
sulter le Seigneur. - «Oui, mon DiEr, disait-elle, je ne
demande que de travailler à votre gloire. Je sais que je
vous appartiens, et jamais n'eus d'autre pensée, grâce
à vous, que do me dévouer à votre service. » CependanI
deux finnres se pa.^srroU encore sans qu'Angèle osât se
déclarer publiquement sur le projet de son institut. En
vain était -elle rassurée par le W Séraphin, rien ne pou-
vait vaincre ses incerliludcs, ni la défiance qu'elle avait
toujours de ses propres forces. Mais Dieu va lui parler de
nouveau lui- môme.
Une nuit que notre humble vierge était seule en médita-

tion dans son oratoire, elle aperçoit tout-à-coup un ange .

qui s'avance vers elle ayant en main un fouet dont il pa-
"""'"^^'"'"

paissait vouloir la frapper. Quelle apparition accablante
]>our Angèle, en comparaison d(> colles dont le Seigneur
avait daigné tant do fois la favoriser! Aussi fut-elle comme
foudroyée par les regards menaçants de l'esprit céleste.
Elle se i»rosternp la face contre terre; elle y reste une
heure, et, toujours saisie de la frayeur la plus grande,
attend ce que pourra lui dire l'envoyé do Diku. Puis elle
se redrosse comme soulevée par une force cachée; ses
yeux interrog(>nt la vision : cl quelle est sa surprise de
voir, au lieu d'un ange, Notre-Scigneur en personne, et
de IVntendre lui adresser une réprimande sévère I

— « Où
»> donc est la foi? lui disait-i.. Après tant de preuves
» de ma volonté, comment oses -tu tarder si long-
» lcm|>s A fonder un ordre dont tu devais sentir tout
)^ l'avantage et pour ma gloire et pour le bien do mon
)i Eglise? Je vois que tu manques do zôlo, et ta lonteur no
» dément que trop les proleslalions do fidélité qu'en toute

\ f

fl,»
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Su Ursulf.

» occasion j'ai reçues de toi, ma fille. » —- Notre sainte

devait être sensible à de tels reproches dans la bouche de
son divin Maître. Elle n'y répondit d'abord que par ses

larmes. — « Oubliez, Seigneur, dit-elle ensuite, oubliez

» les négligences de ma vie passée. lïclas! vos paroles ont

» pénétré jusqu'à la moelle de mes os, et vous me voyez
» accablée de la plus vive douleur. Mais puisque tout

» doute sur vos desseins m'est désormais impossible, je

» veux réparer mes délais par une prompte obéissance :

» dès aujourd'hui je mettrai la main à l'œuvre, afin de

» vous marquer. Seigneur, mes regrets, mon zèle, ma
» soumission absolue à ce que vous voulez de moi. »

Enelîet, à peine le jour commençait-il à paraître, Angèlc
se transporte à l'église de Saint-Jean, où résidait son direc-

teur don Séraphin, à qui elle expose le nouveau prodige et

les promesses qu'elle vient de faire à Jksus-Ciiuist même;
elle confesse avec amertume ses retanlemenls, qui lui pa-
raissent autant de fautes énormes; elle assiste à la sainte

Messe, où elle reçoit le paiti des forts, et ne rentre chez
elle que pour dresser immédiatement le plan de l'institut,

qu'elle communiqua, peu de jours après, à ses compagnes.
Toutes unanimement s'engagèrent à respecter et observer

celte règle. Ce premier succès alïermit notre bienheureuse

dans sa résolution. Elle en remercia humblement le Sei-

gneur, dont elle fut persuadée que la grâce agissait en
cette occasion. Mais, aTin d'en attirer encore de plus abon-
dantes sur elle cl sur ses coopnratrices, elle leur proposa
de l'aire ensemble une retraite où elles pussent, onninie les

Apôtres, se disposer aux fonctions de leur étal; et c'est à

quoi elles consentirent avec empressement.

Cette apparition du Sauveur, vl l'ordre du récit tel que
nous venons de l(< •r'produire, ont été assez souvpnl traités

pur la peinture ol l'imagorio religieuse'. Ils auruionl pour

m
[ut

1 II ont nu?8i flonnfî pnr VAhrrf],'
({>' Il rie lie il II. ,t)i;/./r iiilili,'. M

lliiiiic, rii hançais, l'an 1778, cliuî

S.iloinniii.
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conséquence de retarder au 25 novembre lo3S, fêle de
S" Calherino, la date véritable d: fondation : ce qui expli-
querait la solennité particulière dont on entoure, dans
les maisons des Ursulines, la fôle de la vierge -martyre
d'Alexandrie. Mais à cette même vision se rapporterait
aussi (pour la première ou seconde fois, nous ne saurions
le dire) l'apparition de S'" Ursule et de quelques-unes de
ses compagnes, (jui, se faisant voir à Angèle après Noire-
Seigneur, l'encouragèrent à entreprendre sa fondation
sans crainte, et môme lui donnèrent des instructions pré-
cises sur la manière do la conduire à bien. Ceci a été égale-
ment, et notamment dans l'église des Ursulines de Brescia,
rappelé par la peinture. Dans cette église, on voit Angèle
à genoux devant S'" Ursule, i\m lui remet un élend'iird

pour la constituer guide et gardienne d'une autre armée
de vierges. — Au reste, les divergences de dates se conci-
lient aisément quand on examine les choses de près. C'est
en J')33 et U)3i qu'Angèle forme son oratoire, y assemble
ses compagnes avec qui elle était allée à Varallo, les con-
sacre à Dieu dans des vues générales de bien, se livre avec
elles aux exercices d'une vie de retraite; et c'est le 25 no-
vembre lo3o que la donation prend forme, que les consti-

tutions sont arrêtées, acceptées et promises, qu'en un mot
l'ordre des Ursulines est établi.

Ce jour-liÀ donc, 2ii novembre Wm, fête de S" Cathe- inauguration

rine, modèle si pur des épouses de Jlsus-Curist, lu r.Jp,gnic.

sociiité formée par Angèle se considéra comme établie défi-

nilivemcnt. l'^llo se composait des douze premières sœurs,
d'Angôlo leur directrice cl do quinze autres JcMincs per-
sonnes qui se joignirent à elles dans celte solennité : en
tout vingt- huit personnes. Angèlo avait soixanto-ct-un
ans. Ou se rendit à l'église pour communier ensemble
et sceller rengagement par le vœu simple de virginité;

après quoi on revint à lonitulro, |>uur se disperser de là

dans In ville cl y exercer la rharilé promise. La clôluro
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n'entrait point alors dans les plans de la fondatrice; les

sœurs, au contraire, devaient aller au milieu des familles,

des écoles, des hôpitaux : c'était, à proprement dire, ce

que S. Vincent de Paul devait créer plus tard sous le nom
de Sœurs de la Charité, également vouées à l'aumône, au
soin des pauvres, à la visite des malades, au service des
hôpitaux et à l'instruction des enfants. Le tout se réduisait

à ces termes :

Relever la bannière de la virginité, que les dernières
hérésies avaient tenlé de rendre odieuse; renoncer, par un
généreux sacrifice, aux avantages et aux plaisirs du siècle;

abdiquer sa propre volonté, faire profession d'une vorlu
austère; se consacrer par état à l'instruction gratuite des
jeunes filles', les élever dans l'amour et la pratique des
obligations de leur baptême; leur inspirer l'ordre en foutes

choses, la discipline dans la vie, le sérieux dans toutes les

actions; les disposer, par des épreuves convenables, à la

fréquente et digne participation aux sacrements; éclairer

les pauvres femmes, les filles ignorantes; visiter et soigner
les malades; consoler et soutenir, autant que possible, celles

que la misère et le mauvais exemple exposent au danger
de se perdre; joindre, en un mot, la vie contemplative aux
travaux do la vie active; ne s'y proposer d'autre Un (|ue la

gloire de Dieu et le salut dos âmes, comme dcjù nous
l'avons dit; n'avoir d'autre ambition que de répondre à la

charité parfaite avec laquelle JÉsus-CnnisT travailla lui-

mc^me à la sanctification des hommes. Quoi de plus com-
plet?

Un tel programme édifie mais n'étonne point paruii les

catholiques. C'est tout simplement ce que l'humanité peut
concevoir de plus héroïque et de plus grand : l'immolation
porpétuollo, quotidienne, incessante, de l'individu à ses

A cnie de tourë fiensioiinninjs
|
luilomcnl (^ loulo» les poiilcs filles

payantes, los tJrsulincs ont nriii-
j

jiiiiiUuM, saii» rfiniinction.
iinirtjiiioiil une écolo ouvi'iId jiru- I
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frères, sans retour sur lui-même, sans asile ù lu peison-
nalité, sans le moindre intérêt de jouissance, de posses-
sion ou d'honneurs. Nous demandons ce que les docteurs
bavards de la philanthropie peuvent présenter en regard-

de ces créations sublimes, qui, une fois faites, défient en-
suite les siècles et recrutent des cœurs de héros pendant les

périodes môme où l'égoïsme a tout appauvri, tout stéri-

lisé, tout avili. Devant cette apologie par les œuvres, que
rcste-t-il des misérables objections de l'incrédulité? N'y
a-l-il donc pas une main divine évidente en des exaltations

pareilles de l'indigence humaine, si profondément inca-

pable de s'élever ainsi, et dans la conservation de l'Église

catholique, seule assez bien inspirée comme assez puissante
pour les former?— Qu'on nous permette ici quelques lignes

de défense et de revendication à l'endroit de la vie religieuse

,

si fort calomniée par les peti's penseurs de notre temps.

Il y a une im^lilution qui vit depuis quinze siècles, et qui
s'est proposé d'aplanir aux hommes le chemin de la vertu

et du bonheur. Ce chemin conduit d'abord vers Dieu : à

peine nous sommes-nous assez approches de lui pour
réfléchir quelques-uns de ses rayons, que, sans nous dé-
tourner de DiF.iî, il nous mène à nos semblahles pour que
nous les aimions en Adam notre premier père, en JÉsts
notre commun frère. — Voici un nouveau -né que la bar-
bario païenne s'apprête à jelcr aux pourceaux : Vinslitution

est là, qui le recueille et le baptise. — Voici une jeune fille

que la pauvreté et le mauvais exemple vont entraîner à la

dégradation
: VinsUlnlion est là, (pii l'attire et la purifie.

— Voici un adolescent que son intelligence précoce doslino

à un essor élevé, (pio la misère et l'abandon clouent à

terre : Vinslifufhn est là, qui se l'approprie et le fait

grand. — Voici un jeune hommo que des passions ina-

vouables vont emporler ou di'jà ont emporté, il vn p
dans le remords cl lu honte : Vhisfîtulini

délie n( lerelèv(\

orir

' est là, qui le

Binnf.iils

soriaiix

Hc la

vie ii>lii.'i('usc.

i
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Voici un homme que l'ù-e a mûri pour l'iniquité, une
femme que le vice atteint et va perdre : un coup de ton-
nerre les a épouvantés; ils n'entrevoient de délivrance que
dans le suicide: Vinslilulion est là, qui leur fait accepter
le repentir.

Voici un riche que l'opulence a corrompu, un pauvre
que l'indi-ence a dépravé : Vinslilulion les prend par la
main, abaisse l'un, soulève l'autre; et, quand ils sont arri-
vés au môme niveau, elle leur dit : « Embrassez -vous,
vous êtes frères ! »

Voici un monarque qui fut l'arbitre de l'Europe, le
maître de l'Amérique, la terreur de l'Afrique et de l'Asie;
il a failli subir la folie de Nabuchodonosor : mais Vinsliui.
lion veillait sur lui : clic le revêt d'une soutane usée et lui
fait planter dos choux.

Voici un esclave que les Barbaresqucs vont faire mourir
sous le bâton, parce que son Ame est alticre et que sa tôle
ne sait point pher devant la brutalité de celui qui lui a ravi
la liberté

: Vinslilulion le délivre, et Cervantes mourra
dans sa patrie, auteur de livres immortels. Vinslilulion,
en quelques siècles, délivre de la sorte plusieurs millions
de captifs sur les rivages turcs.

Voici un pestiféré gisant sur le seuil d'une maison que
la mort a vidéo, un cholérique qui se tord sur la lisière
d'un bois, un hydrophobc dont les lèvres se couvrent
d'écume; les passants fuient époi-vnntés : Vinstiimio»
accourt vers ces malheureux, les recueille, les soigne en
mère, et, si elle ne peut les rendre à la santé et à Fa vie,
adoucira du moins pour eux l'horreur du moment suprême.'

Voici des monceaux de cadavres que la contagion rend
dangereux

: chiens et oiseaux metlront-ils en lambeaux
des membres qui furent la demeure d'un esprit immortel,
et que Dieu môme habita'/ Vinslilulion s'empare do ces
restes repoussants, les ensevelit avec respect, les bénit
comme un objet sacré, et s'agenouille en priant fratcr-
nellement pour l'àme dont Is lurent I enveloppe.
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^

Voici des milliers d'enfuiUs errant dans les rues de nos
villes, sans avenir, sans présent, victimes certaines du
vice; les parents les délaissent , la société ne s'occupe point
d'eux, jusqu'à «e qu'elle ait à les châtier: Vinstilulion
arrive, se baisse vers l'abandonné de la voie publique, le

relève, le conduit dans sa propre demeure; c'est l'hos-

pice, l'orphelinat, l'école; du pain, l'instructioi., un avenir.
Cette insliliition c'est la vie religieuse, c'est le couvent.

Pourquoi le calomnier et le repousser, si vous avez un
cœur?

Et ce n'est pas tout : car il faut aussi laisser parler l'his-

toire, l'histoire incorruptible témoin.

Quand les Romains de l'Empire se précipitaient dans
l'athéisme et l'obscénité, une înslUulion appela aux Thé-
baïdcs les innocents et les repenlis.

Quand les ténèbres de l'ignorance se répandirent sur le

monde et que toute tradition parut sur le point de s'éteindre,

ce l'ut cette insliluiion qui conserva allumé le flambeau de
la science, au milieu des sables, dans les solitudes des
forets, et jusqu'au fond des cavernes.

Quand la grossièreté féodale envahit l'Europe à peine
sauvée du glaive des Barbares, et que la divine épouse de
Ji.si s-Cuni.sT, ri^glise, se vit h la veille de succomber sous
la simonie et le désordre, ce fut Vinstilulion qui la munit
de défenseurs, qui lui fournit ses sauveurs.

Quand l'orgueil et la sensualité agitèrent leurs torches
sur l'Allemagne, et (lue le fatal embrasement menaça tout

l'Occident, Vinslilulion éleva la digue du haut de laquelle

elle leur dit, comme Dïva: aux Ilots de la mer: « Vous n'irez

pas plus loin! »

Quand l'astuce cl riiypocrisio rampèrent dans le bercail

pour y mordre les cœurs inattentifs, ce fut Vimtilulion qui
sonna l'alarmo, «lui débusqua les traîtres, qui sauva le

iruUjjuau.

Quand l'iniquild monte à la surface et veut tout souiller
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avant de tout engloutir, do quel côté so tournent ses re-
gards de colère, éclatent ses blasphèmes et ses menaces?
qu'est-ce que le prétendu libéralisme poursuit avec le plus
de rage? L'institution.

Il n'y eut point d'infidèles que Vinstilution ne songeât à
convertir, point d'erreur qu'elle ne se mît en devoir de dis-
siper, point de plaie morale sur laquelle elle ne vînt verser
un baume salutaire: interrogez les annales du monde.

Celte institution, c'est la vie religieuse, c'est 1(3 couvent.
Pourquoi le dédaigner et le persécuter, si vous avez là
moindre sagesse ? '

Nous avons vu, nous voyons tous les jours encore, la
calomnie et la mauvaise foi s'acharner sur les maisons
religieuses, les désigner aux colères, à l'envie de masses
ignorantes, grossières, cupides. Une presse abominable
et sans conscience se livre chaque jour à cette besogne
honteuse, et les politiques de l'ordre révolutionnaire "lui
prêtent la main pour passer à l'action. C'est tout à la fois
folie, ingratitude et crime. Ah! si l'on venait à supprimer
soudain toutes les créations grandes, charitables, littéraires,
que novs avons reçues des moines, le monde s'épouvan-
terait de sa misère et se croirait à son dernier souffle.

* Voir l'ouvrage ilnlifii
, non

encore traduit un français, rlu

C," T. Danclulo, Rdiçiieux cl U-

(]''))dcs. Nous lui empruntons ceflg
aimlagie dans sa Ibrnie neuve et
fai fra|iiian(e.
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Ce fut, assurément, un beau spectacle dans Brescia, à
cette époque de relâchement presque général, de voir sortir,

à des moments réglés, de l'oratoire d'Angôle cette troupe
de pieuses filles qui se répandaient dans tous les quartiers
pour y porter l'instruction, les bons conseils, les secours
de toute sorte. On savait qu'elles n'étaient pas liées par
des vœux, que, si le vœu môme de virginité leur était
permis, il n'était imposé à aucune d'elles ', et que le seul
amour des âmes les poussait à se dévouer ainsi. Elles de-
meuraient dans leurs familles, ne se réunissant à l'oratoire

commun que pour certains exercices de piété ou de péni-
tence, et pour la réception des sacrements. On en admirait
davantage le zèle qui se révélait chaque jour, et cette fidé-
lité qui devait se garder elle-même. Se distribuant par la

ville, Angèle et ses dignes coopératrices rassemblent, cha-
cune dans sa maison, quantité déjeunes filles, parcourent
les prisons et les hôpitaux, recherchent et instruisent les

pauvres, rompent généreusement leur pain avec eux,
portent partout où elles vont la bonne odeur de Jlsus-
CnuisT et l'amour que doit avoir pour lui tout chrétien.

(Juelle édification dans le peuple! On ne savait pourtant

» r. Salvntori, p. !10 do IV.lition

roiiKiiiic (le IS(I7. l/liisl(.rion Iriui-

çais de 177Gi dié plu.'>icu!'H (ois

dans les pages précédentes, dit au
contraire que les sœurs émettaient
d"s vœux âinipl..>; f. I, p. ,-i'j,

Premiera

travaux

dos SœuM.
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si l'on devait se flcr à de si beaux comnicnceraenls
, prin-

cipalement eu voyant qu'il ne s'agissait point de clôture,

sans laquelle on ne comprenait guère la vie religieuse pour
les femmes, dans ces siècles -là; mais on s'assura chaque
jour que l'esprit de Dieu était avec les Sœurs, et qu'il les

maintenait dans la dignité de la persévérance, malgré tout

ce qui, selon les idées du temps, taisait craindre l'insuccès.

Il semble môme qu'un genre de vie si étrange pour
l'époque ne devait pas susciter à notre sainte beaucoup de
prosélytes. Mais là où paraît Dieu s'assemblent cimmo
naturellement les àmcs ([ui ont le mieux conservé la divine
empreinte; et un mois s'était à peine écoulé depuis la fon-
dation, c'est-à-dire vers la fin de décembre lo3o, que le

nouvel ordre comptait sui.eanle-douze vierges, formées aux
travaux de leur ministère charitable. Cela ne put se faire,

évidemment, que par la confiance dans la sainte femme
qui depuis tant d'années édifiait Brcscia; les relards môme
apportés à la fondation définitive apparaissent comme une
disp-^sition providentielle de préparation nécessaire.

Déjà nous avons rappelé les combals de l'Église dans
ce xvi« siècle qui vil naître l'hérésie protestante. 11 fallait

prémunir les peuples contre le mirage trompeur d'une
réforme qui au fond n'était que libei'linage, orgueil cl

révolte, sous des apparences d'auslérilé. Luther, décla-
mant à l'autre exlrémilé de l'Allemagne, oli'rait moins de
danger pour l'Italie; mais Calvin était à Genève (1530), en-
seignant publiquement l'erreur, et il y avait dans ce voi-
sinage quelque péril {)our le iMilanais. Ce qui fait la force

de l'erreur, stérile et impuissante de sa nature, t''est qu'elle

a pour alliés toutes les corruptions humaines; s'il ne s'a-

gissait que de dogmes spéculatifs, elle n'entraînerait peut-
être pas une àme.

En ces temps crili(iuos, disait la l'ondalnce des Ursu-
lines, plaçons de saints modèles au milieu du monde môme.
Opposons à l'hérésie et au libertinage des digues vivantes,
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des chrétionnes établies sur leur propre terrain, toujours
à portée de les combattre et de les réduire. Gardons-nous
donc d'obliger nos filles à la clôture, et même de les ras-
sembler dans une maison particulière. Laissons-les plutôt
au sein de leurs familles : elles y pareront plus aisément
les coups que l'on voudrait porter à la foi et aux bonnes
mœurs; elles y jetteront plus efficacement le pain de la
saine doctrine, et les exemples qu'elles donneront seront
autant de leçons journalières propres à soutenir les faibles,
et que Dieu lui- môme fera servir à la défense de la re-
ligion. — Ainsi raisonnait Angèle en traçant le plan de son
institut. N'était-ce pas un effet de sa prudence et de ses
lumières que de savoir régler son zèle suivant les circon-
stances? Elle ne pensait pas, d'ailleurs, que la forme
actuelle fût le dernier mot de la pieuse association, mais
qu'elle pourrait, comme tout ici-bas, en se développant,
rencontrer des conditions plus parfaites. Elle se réservait
de s'en expliquer di.ns les constitutions, comme elle le fit

réellement quelques années après. Elle ne doutait point que
l'ordre de S'« Ursule fût dès-lors comme un séminaire dont
la surabondance servirait un jour à repeupler et faire fleurir
plusieurs communautés do filles.

Il parut, au reste, que îe Ciel avait dirigé les intentions
et les démarches de notre bienheureuse. Elle eut la con-
solation de voir ses coopératriccs marcher sur ses traces.
C'était à qui montrerait le plus de zèle pour la gloire de
JÉsus-CiiRisT. pour le salut du prochain. On ne parlait de
l'association naissante qu'avec les plus grands éloges, et elle

s'acquit, dès ces premiers temps, une telle vénération dans
Brcscia, (pi'on la nommait ordinairement la sainte corn-
paijnie. Aussi, loin d'y apporter des entraves, l'évôquo et
les magistrats favorisèrent les conférences chrétiennes qui
se tenaient à certains jours dans l'oratoire. Des habilanls
de la ville, même dos plus haut placés, aimaient à s'y
rendre; et enfin il n'y avait pour les sœurs et pour leur
mère qu'une bénédiction dans l'.rcscia.
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11^

Le patronage

de Sie Ursule.
Mais le lecteur se demandera pourquoi ces religieuses,

instituées dans une petite ville d'Italie, par une fondatrice

du xvi° siècle, ont pris le nom d'une sainte du iv° ou

v" siècle, et qui appartenait au nord de l'Europe. Celte

question mérite que nous lui accordions quelques pages

avant de poursuivre ce récit.

On a vu plus haut que, dans une circonstance certai-

nement, dans deux peut-être, S*" Ursule était apparue à

Angèle, avec plusieurs des vierges ses compagnes, et

l'avait exhortée et encouragée à la fondation. Angèle avait

une tendre dévotion pour la glorieuse martyre; et sons

doute elle se plut à croire que, dans la vision de l'échelle

mystérieuse, principe de sa vocation, ces chœurs de vierges

qui moulaient en triomphe n'étaient autres qu'Ursule et

ses compagnes. Ces diverses apparitions avaient fait en elle

l'impression la plus forte; le nom d'Ursule était fixé dans

son cœur. Son humilité lui interdisait non-seulement de

donner son propre nom à l'associalion, mais de paraître

l'avoir fondée elle-même : elle en voulait donc renvoyer

l'honneur à quelque sainte qui pût, en lui servant di!

modèle, la protéger du haut du ciel; et elle choisit Ursule

et ses con)})agnes, comme si la vision miraculeuse lui en

eût adressé l'indication. 11 y a ceci de plus à considérer,

que S'^ Ursule est regardée comme la patronne des maî-

tresses de la jeunesse.

L'hisloire de !S'" Ursule no saurait èlrc entièrement

passée sous silence. Nous la donnerons on abrégé, en

faisant observer que les détails en sont fort incertains, et

tiennent plus do la légende que de l'histoire. Voici cette

légende, peinte tout entière dans l'Uglisc de Sainte- Ursule

de Cologne, par un ancien artiste dont on ignore le

nom '.

' LaroprodiK'lion, aciuiniuiKiiôo

(lu n'-cil , 011 a étô |i{ihli<''i' |ini'

MM, KgUi iliiivyn ylJ.-U, jiulrou:

/.(( Lcqnificde S" Vvhide, princesse

luilitiutiiiiti' (l'iiris, t.s(l(l],(Vi'8l iino

uju^re arl,iiilii|uo ilu |icoiiiiL'r oriJri'.

f!
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Au commencement du v° siècle ré-naiL en Irlande, dans
,.éj,,„,i,

un pcliL Etat du sud, au bord de la mer, un prince chré- '•'• S'° Ursule,

lien d'une cminenle verlu. Il s'appelait Théonote, et avait
pour épouse une femme aussi pieuse que lui, nommée
Daria. Ils curent une fille qui reçut le nom cVUrsulc, et
que la grâce prévint de bonne heure, en récompense sans
doule de la piété de ses parents. Jamais ame ne corrcs-
l>ondil mieux aux inspirations du ciel. Ursule était d'une
modestie, d'une simplicité, d'une récollcction et d'une
charité merveilleuses. Sa beauté n'était égalée par celle
d'aucune dame de la cour; mais il semblait qu'elle seule
ne la connût pas

;
et, rcùt-elle connue, elle en aurait fait

peu d'estime, sachant condjien fragiles sont les dons de
ce genre. La réputation de cette enfant avait franchi lu mer.
Conan, fils du farouche Agrippinus roi des l'ictes, touché .

do ce qu'il entendait raconter d'elle, se rendit auprès de
Théonote pour s'assurer par lui-même si cette réputation
était méritée. Il trouva qu'on ne lui avait pas dit la moitié
dos choses, et il n'eut plus dp repos qu'il n'eût obtenu
d'Agri|.pinus ii;ie andjassade chargée de demander pour
lui la main de la princesse hibornienno. Celle proposition
«jIVraya Théonotc et Daria, car il s'agissait d'alliance avec
une famille paVcnno, mal faim'c, mais puissante, et (pii

accompagnait le message de menaces terribles en cas de
refus. Ursule, ù la suite d'un songe où eîlo crut que Diku
lui manil'csiait sa volonté, conseilla à ses parents d'accepter
pour elle la proposition, mais avec un délai do trois années,
l"'U(lant les(iuelles elle se retirerait dans la solitude avec
l'Insi.Hirs autres vierges, el fortifierait son âme par la pd-
nUence et la prière, et pendant les(iuelles aussi Conan
serait obligé de s'inslriiire dans la religion chrétienne, et
do voir s'il no valait pas mieux abandoinuir le culte des
vaines cl grossières idoles. Les and)assa(l.'urs, sur cette
ré'ponst;, re|>renncnt lo chemin de leur pays en s'entre-
lenanl de celle religion du Christ qui est colle dn Th.x>nolc,
do Karia, d'I rsule, et (pii fuit dans lu Crundo-lirelugnc

T. I.
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I

d'immenses et journaliers progrôs
; et ils en parlent si bien,

qu'un jour ils seront eux-mùmos inscrits parmi les martyrs
de Jésus-Chuist.

Les trois années furent employées, en Irlande, à con-
struire onze grands bateaux qui devaient emporter Ursule
et les nombreuses compagnes qu'on lui donnera pour le

voyage, et qui dès maintenant sont amenées auprès d'elle

alin de recevoir ses inslruclions et de se former à la sain-

teté. C'est elle qui leur enseigne les vérités de la foi, les

exhorte, les prémunit contre les dangers du monde et les

entraînements des passions. Toutes s'appliquent à garder
intact le lys de la pureté, à honorer par leur innocence
l'innocence divine de Jésus, et le peuple, qui les admire,
les désigne déjà par le nom de h''(/îon virginale. « Trioni-

» phons, ô mes jeunes amies, leur disait Ursule, do tout ce

» (pii voudrait nous ravir notre bel héritage! Triomphons
» de la chair, du monde et du démon, qui, jaloux de notre

» bonheur, chaque jour s'acharneront à nous perdre. Triom-
» phons, a!in que, alïermis contre loulc surprise, nos corps

» et nos ùmes brillent toujours devant le iSeigneur. »

La légende ajoute que ces exhortations, ces pieux exer-
cices, se faisaient dans les navires dès qu'ils eurent ctd

terminés.

Irsule espérait que, par une protection miraculeuse s'il

le fidlait, Dieu lui accorderait de garder lu trésor do sa
virginité. Cependant, l'heure du départ sonne, et toutes
ces vierges, la lillo du roi à leur tclo, outrent dans leg

navires; les voiles sont tendues, lus adieux échangés do
part et d'aulre. On cnirc en pleine mer pour gagner le

pays des Picles, au nord dû la Crande-Brelagne. Mais
voici (pic le vent se lève, les flots s'emportent, et l'on 80
voit précipité sur les côtes de la l'.alavio (ou l'ays-Has),
d'où l'on remonte ju.-^qu'ù Cologne. Les vierges sont oc-
cueiilios avec distinction par les chrétiens do cette villo.

Sur tino vision (pi'elle estime venir encore de lJn:tr, Ursule
SO d'''fi'li> - JUlitt/iii'iillo n <'.l.'. !,>ly^;,» 1.^--. .).. --, „,.,«. -<- f-!„-

«Aï»}!
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avec sa troupe lo voyage de Homo. On franchit les Alpes,
on descend dans la Lombardic, on s'avance jusqu'au tom-
beau des saints Apôires. Le pèlerinage fini, on revient à
Cologne, en passant par Bàlc. Toute la contrée est désolée
par l'invasion des Huns, qui forcent les villes, incendient
les châteaux, pillent et égorgent

;
partout le sang, partout

la terreur au plus haut degré. Les navires de la légion
virginale sont saisis par ces païens, heureux d'une telle

proie. Ces vierges, ils les veulent pour épouses; ils vont
les emmener dans leurs forets, bien loin, et ils exigent
auparavant qu'elles renoncent au Diiui des chrétiens, sous
peine de la vie. Ursule est là : héroïque jusqu'à la llri,

soutenue par sa foi, son grand courage, et plus encore \)ar

l'assistance du Sauveur qu'elle ne cesse d'invoquer, elle

anime ses sœurs à demeurer fermes, et à joindre la palme
du martyre à la gloire de la chasteté victorieuse, loutcs
se montrent dignes d'un tel chef, toutes protestent que
jamais elles n'abandonneront la loi de Dit:u : elles sont
massacrées sans pitié. Leurs reliques restent à Cologne
comme le trésor de la cité, qui leur a consacré une grande
et belle église, devenue le lieu d'un célèbre pclcrinago. ,

•

Une autre légende, dont lo fond est le môme, expose Auirerédi.

ainsi les faits. — Vers l'an aso, l'empereur romain Cralien
avait envoyé en An!;leterrc son lieutenant Maxime, qui
trahit son souverain et se fit proclamer lui-môme empereur
par les soldats. Maxime, jaloux d'étendre son pouvoir,
passe la mer et vient en Armori(iuc (la Drolagne), sub-
jugue le pays et le donn.; (-n VAul indépendant à l'un do
R'3 olticiers, Conan, pins connu sous le nom do Mrrvtdcc.
Le nouveau mailre, voulant repeupler celte province, que la

guerre avait dévastée, envoya, mi r les conseils de Maxime,
eu dillerenls royaumes voisins denuuulerdes ('pouses pour
ses soldats, et pour lui eu particulier la vierge Irsule, do
qui la beauté cl la vertu étaient également célébrées dans
lea îles d'Irlande et d'Aiiglelerre. bu demande fut accordée,

I ,.

i! i
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'. '« nï»J!
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jplulùL par crainte que ilu bonne volontii, el , un certain

nombre déjeunes iilles ayant old assemblées, on leur

donna Ursule pour chef et conductrice. Toutes s'embar-

quèrent au porlde Londres. Mais à peine fut-on entré dans

la haute mer qu'une tempête jeta le navire sur les côtes

d'Allemagne, d'où l'on navigua jusqu'à Cologne. Les jeunes

filles partirent de là pour liomc. Le souvenir de leur pas-

sage est reste dans les traditions de BAlc, de lieinfeld, de

Strasbourg, et autres lieux, où l'on croit même que s'ar-

rôlèrent plusieurs des compagnes d'I rsule. iioncontrées,

QU retour, par Uno armée do lluns, ces barbares s'em-

parèrent de leurs personnes, elles massacrèrent, comme
nous venons de le dire, 1 rsule les exhortant au courage et

tombant la dernière sur leurs cadavres. L'endroit ou on les

enterra s'appelle encore le Chauijt de -S'" Urtnile, et la rue

(lui y mène porte le nom de Ihtc du Sidij. L'église qui

renferme les reliques est bâtie sur le lieu "ième du martyre,

et forme l'un des principaux ornements de Cologne.

Il est diflicile de prononcer sur l'authenticité do chaque
^ait en particulier, quand il s'agit do temps si éloignés, et

même d'avoir une direction sérieuse au [loint de vue his-

torique. Ce qui demeure inconle-lable, c'est qu'il y eut

à Cologne, à la (in du iV siècle ou nu milieu du v, uno
illustre martyre du nom d'I rsule; qu'elle venait des pays
formant présentement la (Jrande-lîretagne; qu'elle était

accnmpagnée de iiondinnises jeunes Iilles ft)rmce3 par (îllo

à la vertu; que toutes ensend)le furent inunolécs, conuno
chrétiennes, par les barbares. Ce qui est corlrun, en outre,

c'est que ce martyre impressionna grandement les peuples,

quf II! nom d'Ursule devint synonyme do protectrice des

jeunes (llles et de celles qui les instruisent, et mémo do tous

les (Hudiaiils en général : cor(détail rcmorquable) lesi lluslrcs

l niversités de Paris, de Vienne en Autriclic, do Coïmbro
en Portugal, s'cUaiont mises sous son patronage. La Sor-

'>onnu c(.iebrc encore su ICle avoc quclquo soicnnitd, lo
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21 octobre; son église est consacrée à S'" Ursule, et elle

possédait au! refois deux tôles des compagnes martyrisées
avec elle. Ursule avait un office particulier dans le bré-
viaire de Paris, avec trois hymnes de toute beauté. »

De ces remarques se lire rexplication du nom choisi par
S'" Angvle pour l'ordre qu'elle fondait. Comme I^rsule, elle
appelait à la vertu des troupes déjeunes filles; i;rsule lui

était apparue pour J'y encourager, et enfin, envisageant
pour but j'insiruetion à donner aux enfanis, notre bien-
lieureuse prenait, elle aussi, pour patronne celle des
grandes Universités. -

1 Le m('menom rcsn^csolildans
\os iuscri|)lions des Calacombcs do
Home. Il o.sl d'ailleurs d'orij^quo la-

tine: Ursus, UrsidHs,rrsula{t)uK,
l'olile Ourse].

* Les !'i'S)ilinrs ont l'iéappt^lécf!,

en certains pays, nolaninieiit en
rranclie-Gonilé, en Hourifngtie,
dans le Maine, 1rs Ursulcs; ijucl-

qiiernig, surtout parmi le peuple,
/c.v I rarliiH's. Celte dernif'Te l'oninî

se Iroiivo dans un écrit de la prnpro
main de Mad. de Sainte- Heiive,
du l/i iioAt lOii (Voir nulh- et Ihrf
ili-s l rsuliiirs de la rougrcg, de,

P'n-is; lijxloi'l histoire. l'aris.Hray
et lietau.x, 1,S77, p. 4:!}. Mais une
telle manière d'écrire est mauifes-
louRiit l'autivo.
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Observan-res

jiriniitives.

La ponsGC-mèro d'Angèle fut toujours l'éducation des
petites fdlcs. C'est pour arriver à elles qu'elle lit cnlrer
dans ses règles la visite des malades et des pau.res. Voilà
ce qu'il ne faut point perdre de vue dans son hisloire, ce
qui a présidé à tous les développements de l'œuvre des
IJrsulincs. Du reste, prenant pour module Noire-Soigneur,
qui accueillait avec bonté lous ceux (jui vcnaiontli lui|
notre bienheureuse ne faisait p.)int acception des per-
sonnes, et n'excluait de sa famille spiriluelle aucune
condition. On la vil inscrire en même temps au nond)ro
des sœurs la dame du mond(! el la f(>mmc de chambre
qu'elle amenait, sans tolérer jamais de dillérenco dans lo
vêtement, le travail, la considération; légalité la plus
entière, la plus visible, devait régner entre loub.'s. N'esl-ec
pas là le véritable esprit des saintes commimautés? On
no demandait à celles qui so présentaient (pi'unc vocal iun
séricuso et l'amour du bien. L'habit n'avail pas, à ces
dé'buts, de forme fixée : on avait simplement entendu qu'il
fût do laine, do couleur sombre, exempt de la moindre
éh'ganco mondaine. On n'exig(>ait non plus aucune dot-,

afin (pic les jeunes tilles indigentes n'hésitassent point
à se faire admettre si Diiaj h.Mir en inspirait le désir. S(«u-
l(Mncnt, comme, dans ces origines, chacune vivait ,ui sa
propre maison, chacune aussi devait se pourvoir au movon
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de son travail. Que si, par suite de la maladie ou de l'âge

avance, les ressources manquaient à une sœur, les autres
étaient tenues de lui venir en aide, dussent-elles pour cela

implorer la charité des personnes riches; et, de plus, les

malades recevaient l'assistance personnelle de leurs sœurs;
si elles mouraient, on pourvoyait à leurs funérailles, et

surtout on s'appliquait à soulager leur âmo par des
prières. Pour la profession, le consentement des parents
était exigé, et, môme après avoir été admise, toute sœur
devait conserver le respect et l'ohéissance envers ceux
près de (|ui elle vivait. En outre, il était établi qu m
fréquenterait les sacrements, pratique alors trop négli-

gée, et qui dans ce même siècle reprit force, parmi les

lidcles, grâce au zèle des pieux patriarches S. Gaétan de
Thicnne, fondateur des religieux ïhéatins, et S. Ignace
de Loyola.

Angèle n'ignorait pas qu'une institution, si bonne, si

bien conçue qu'elle soit, a toujours besoin d'être gouvernée
pour se maintenir dans son esprit primitif, qu'il y faut une
autorité vivante. Elle divisa donc ses lilles, répandues dans
la ville, en un certain nombre de Quartiers, chacun admi-
nistré par une directrice choisie parmi les plus exemplaires
elles plus méritantes. La directrice devait visiter les sœ,urs
do son quartier au moins une fois tous les quinze jours, et

do temps c temps les ap|)eler auprès d'elle pour les pé-
nétrer de l'esprit de l'institut et les ranimer dans la pra-

,

tique des (i3uvres. En outre, la prudente fondatrice voulut
avoir ((uchpies veuves de sainte renommée, estimées pour
leur jugement et leur sagesse, n'ayant pas moins de cin-
quante ans, et les charger de veiller sur les plus jeunes,
alln d'ompèchcr lo relàchenuMit do s'introduire dans la

l'ongrégaliun. l\)ur cela, louto nmtvonr, ou vcnvi', était

nssisle'.' d'une conseillère, dont la mission consistait à
s'informe" des points qui pouvaient mériter attention et

rcl'n''mo. Les matrones furent appelées gouvernantes, Icâ

cunscillèros colonelles (mot qui aujourd'hui ferait sou-

Organisation

quant
a rautoritc.
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rire) ", et la congrégation entière se nomma Compar/nie de
Sainle Ursule. On no s'étonnera pas beaucoup de voir
adopter do pareilles désignations à une époque de guerres
contimiolles. C'est ainsi que S. Ignace appela lui-mome
son ordre Compmjme de Jiisus, et (jénéral le supérieur qui
la gouverne. — Enfin, la bienheurouso, apportant à tous
les détails, à toutes les nécessités, la maturité do son expé-
rience, réclama l'assistance de plusieurs hommes do pieuse
vie pour protéger les sœurs au cas de quohiuc all'airc exté-
rieure ou de quelque injustice.

lii»

Choix

d'une rngle,

Tout cola fut institué dès le commencement, c'est-à-diro
en 1535. On ne saurait, dit l'historien Salvatori, s'imaginer
une congrégation plus sage, plus discrète, plus évangé-
lique, où l'on vît mieux l'esprit de Dieu qui en avait insf^irc
la créations Mais il fallait aussi une règle écrite, destinéo
à rappeler incessamment aux religieuses leurs devoirs, la
pensée de leur vocation, le but et les conditions de leur
action journalière. C'est donc à la rédaction de ce document
fondamental qu'Angèlo va maintenant s'applii|uer. Plus
que jamais elle invoquera le secours du Père des lumières;
et, pour l'attirer plus sûrement, elle redoublera de morti-
fications et d'austérités. Dir.i ne manque point de bénir
ce qui est ainsi entrepris pour sa seule gloire. Les consti-
tutions écrites par la sainle, et que nous rapporterons plus
loin, prouveront au lecteur avec quelle abondance le Si-
gneur couvrit do la rosco de sa sagesse le champ nouveau
où tant et de si belles vertus allaient germer, par les soios
d'Angèle.

Se plongeant donc dans ce travail nu sortir de l'oraison,
ou plutôt on continuant do prier, la sainte dictait s.>s consli-
tulions à Cabricl Cozzano, homme instruit cl fort estimé
dans ce temps-là, (pji depuis a écrit : « bJi celh; rédaction

* V. Salvalni'!. .Mil. <î(> îsn7 i 9 l';/., ,/..// , o,-/, - i .. 1

I .'y'", i-'tc, (.. y;t[liom;),l^(^7;iii.V').
p. îiL'.
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j) il n'y a rien do moi. Je n*ai fait que reproduire, aussi

» fidrlcmcnt qu'il m'était possible, ce que j'ai entendu.

» Seule, Angc'le, soutenue de Dieu, a élé la fondatrice de
» cette grande œuvre, où elle a voulu, par humilité, que
» je cache son nom. » » Au surplus, encore qu'elle sentît

réellement l'assistance divine dans la composition de sa

règle, elle ne laissait pas de conférer sur chaque point
avec son confesseur, avec des religieux doctes et éclairés -,

et même avec des femmes qu'elle savait expérimentées
et solidement pieuses. On cite, parmi ses conseillers, le

P. Paul de Crémone chanoine de l'église de Sainlc^Airre,

don Chrysanthe chanoine d'une autre collégiale de Brescia,

et don Alfianollo; ce dernier fonda depuis la congrégation
des Pères de la Paix, et contribua beaucoup aux progrès
de l'ordre de S^''-UrsuIo.

Los constitutions rédigc'cs, Angèle, en fille soumise do Arrmtmtkm

la sainte l'église, pensa à les faire approuver, et les adressa
^^"'™»''>''''

au cardinal François Cornaro, évoque de Drescia. Outre
l'obéissance, elle voyait dans l'approbation une autorité

plus grande assurée à son œuvre. Le pontife, qui était

absent, chargea son vicaire-général Lorenzo Muzio de tout

examiner pour lui en faire son rapport, et celui-ci, ravi des
excellentes dispositions et de la sagesse qui y régnait, n'eut

pas une syllabe à y changer : en sorte que le décret d'ap-
probation, rédigé dans des termes pleins d'éloges, parut le

8 août Pi.'iC». Le cardinal, alîn d'cxcilcr encore le zèle et la

fidélité des sœurs, accorda quarante jours d'indulgences

quotidiennes ù celles qui observeraient cxaclemeul leurs

règles ». Angèle rendit à Dii.u de pieuses actions de grâces
pour cet heureux résultat '.

1 G.Oozzann, DirJnaraiîanetldhi
Dolli(<ll J'uoln m.

* Cotto in(liil}icnri> n vU'. ronrii'-

niêo à |u!r|H'Uuilé parli: poiio l'io IX,

•luiis uti resi-i'it eu ilute du 17 sep-
lotniifc isno,

_
3 LosUrsuIincs ont ganlô un pnr-

tlculiorrespccl iiour la iiii'iiK.urcdo
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Tenue
du chapitre.

Il ne s'agissait plus, désormais, d'écrire un règlement,

mais de se conformer fidèlement à celui qui était composé,

approuvé, et qui devenait la loi de la famille ursuline. Or,

une de ses premières dispositions prescrivait rélection de

la supérieure générale et des autres dignitaires. C'est pour*»

quoi, le 18 mars 1537, la bienheureuse assembla toutes ses

sœurs dans sa maison, et l'on procéda au premier chapitre.

C'est une tradition parmi les l'rsulines que, la veille,

après qu'Angole était restée trois heures oi oraison, la

glorieuse S^" Ursule lui apparut de nouveau, pendant une
des extases dont Dieu favorisait sa servante, et lui annonça

qu'elle prenait sous sa protection la fondation qui venait

d'être faite, que Dieu l'avait pour agréable, et qu'elle se

perpétuerait de siècle en siècle, jusqu'à la fin du monde.
Angèle ressentit une consolation bien vive à cette double

assurance. N'élait-ce pas, en elTet, la récompense la plus

chère qu'elle pouvait attendre de tous ses travaux?

Un notaire public assista au chapitre et en dressa l'acte,

afin que tout fût parfaitement authentique, et que plus

lard aucune sorte de difficulté ne s'élevât sur les nomi-
nations qui allaient se faire. Cet acte existe encore; et l'on

y voit que, y compris la fondatrice, on compta 59 sœurs
présentes; ce qui, joint à dix -sept qui étaient absentes,

donne le chill're de 76, que nous avons rapporté plus haut.

On commença par l'invocation du Saint-Espuit. Après

ce jHiiiro (le ri:i,Hi.sL'. La l'ami

Coriiiii'i), qui éiait du Venise, a

fourni sept curiliiiaiix, dont le der-

nier niournl on 17sy. (Juanl nu
liôlro, Frnnrois, il avait eu iino

vie assoz accideuli'e. l'élevé dans
le.s armes, lon.trlenips il lit la

guerre, el se disiingna au i-iéj>o

(le i'adou(3 eonlro les troupes de
C.iiariesQuiiiL, (|ui no purent s'eni-

parordi! la ville. l'eiidaiM, les lui-irs

de la paix qui ^^uivinl, il nf mil à

étudier, j)uis aceunipiit un pelori-

11e
I

nage aux Saints-Lieux. A son re-

tour, on le nomma andiassadiir de
\'eiiise auprès de Cliarles-tjuint,

qu'il suivit en Allemagne, fi» Ks-
pagnc et dans les l'ays-Bas. Lo
pape Clément Vil le lit cardinal
en 1527, peu de temps après i|ue,

ayant reiui les ordi-es, il avait
élé promu à l'évèciié de iirescio.

iiomme de vastes connaissances,
il é;ail consulli; connue un oracle.

Il m'Mirul en l'o'in, 3gi; de Boi,\aulc-

cinq ans,

i
'

'Il
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quoi, la fondatrice exposa aux sœurs le sujet important
qui avait nécessité cette réunion, cl elle les pria de s'ex-

pliquer altiTnalivement, sans aucun égard à sa personne
et uniquement dans les vues de Dieu. Rappelant ensuite le

but de linstitution nouvelle, elle leur dit: >- « Oui, mes
» très-chères filles, si nous n'avons pas, comme S'" Ursule
» dont nous [".rterons le nom, l'inellable bonheur de con-
» quérir le ci» par un L^iorieux martyre, nous y arriverons

» du moins par l'imitation de ses vertus, c'est-à-dire par
)) notre pureté, notre attachement à l'élise catholique

» maintenant déchirée i)ar l'hérésie; nous y arriverons par
» une inviolable lïdélité à nos engagements. Ces engage-
» ments sont graves, vous le savez

; je vous les ai fait cou-

» naître. Nous nous réunirons ici tous les dimanciios pour
» concerter ensemble les opérations de la semaine, et ron-

» venir des endroits où notre zole paraîtra le plus nécessaire.

» Vous aurez chacune votre district et -les quartiers dif-

)) férenls, afin .l'éviter la confusi ai, et de rendre ainsi nos
)) travaux plus réguliers et plus utiles. Quant à l'habil-

)) lemcnt, je ne vois aucune difficulté a ce que nous con-
» servions celui que nous avons l'usage de porter, puisqu'il

» est modeste; je crois mémo que nos habits ordi laires

» pourront, en telle circonstance, nous ouvrir plus faci-

') lemcnt accès dans les familles, et par conséquent servir

» à la bonne cause que nous voulons défendre. — Gun-
» tinucz, mes très-chères filles, cunlinuez la sainte œuvre
» que vous avez si bien (^ 'mmencéc. Allez, au nom du
» Seigneur, partout ou la divine charité vous appellera.

» Failes-vùus toutes ù tous; rendez-vous escluv de tous,

» à l'exemple du grand Apùirc. Recevez avec bonié l-s

» enfants qui vous seront confiés, et attachez-vous princi-
u paiement aux plus grossiers, aux plus pauvres. Dieu
» sera votre récomi)cnse. »

La première chose dont il fnllait s'occuper était rélection i-os ôiectb,».

de la Mère générale. Angèie fut proclamée à l'unanimité.

t
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Sa modestie en soufl'rit. Une charge aussi élevée, aussi
diincile, etTrayait, dit-elle, son inexpérience et sa faiblesse;
et elle conjura le Chapitre de ne point songer à elle, mais
de choisir une sœur plus vertueuse et plus capable. « Je
)) connais mieux que vous mon indignité, mon incapacité,

» répétait-elle: tout souflrirait de mon élection; et si, par
» suite do cette incapacité et de mes péchés, l'œuvro que
» nous établissons venait à périr, ce malheur vous serait

» imputable. D'ailleurs, je ne suis plus d'un ùge à fournir
Y> l'activité nécessaire. Laissez-moi travailler et mourir au
» milieu devons, au dernier rang, qui est le mien. » Mais
rien ne put faire revenir le chapitre; il consentit seulement,
sur les instances d'Angèle, à ne lui point donner le titre de
fondatrice, qu'elle repoussait de toutes ses forces, « Dii-ii,

» disait-elle, étant le seul créateur de ce petit troupeau de
» filles de bonne volonté, qui venaient à lui pour lui appar-
)• tenir sans retour dans les œuvres d'un humble apostolat.»
On fît les autres élections, et spécialement celle des gon-

vernanlcs, qui furent d'abord au nombre de quatre : Lucrèce
Lodroné veuve du comte Hector Lodroné, Geneviève veuve
d'Alexandre Luzzago, Ursule veuve de Jérôme Gavanh

,

Marie veuve d'Antoine Avogadro. On leur adjoignit Lu-
crèce veuve de Paul Luzzago; et, plus tard, le nombre
des religieuses ayant augmenté, Angèle nomma elle-même
Veronicfie Buzzi, Jeamie Monte, Llisabeth Prato, Leunellr
Pédezocca et Catherine Mcia. Lucrèce Lodroné fut placée

au-dessus des autres, comme assistante et bras droit de la

sainte, dentelle fut, pendant la dernière maladie d'Angèle,
instituée suppléante; ce qui amena les sœurs à lui ronfler

le gouvernement général de l'ordre, après la mort de la

bienheureuse fondatrice.

La direction spiriliielle de ses filles était un objet trop

capital pour qu'Angèlc n'y donnât point son attention. Elle

chercha deux ecclésiastiques d'une vertu consommée, ayant
dans la ville de l'autorité sur les cœurs; et elle l'ut encore
bénie de Diec pour trouver ce qu'elle désirail , dans Paul

>
\'
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î, ayant

; encore

IS P(Vl/

>lr Cn'm.mr et don Chrysanihe, l'un et l'autre chanoines
do lîrescia, cl do qui nous avons eu déjà à citer les noms.
C'étaient vraiment dos hommes de Du;., dont la piété, les
lumières et les soins furent d'un immense avantage pour la
l)rospérité de l'ordre naissant.- Bien que le P. François Ca-
brlni, d'AUiancllo près de Brescia, n'ait pas été alors parmi
les directeurs spirituels, et encore moins le confesseur de
notre sainte (comme l'a avancé un auteur mal informé), il

convient de le nommer comme l'un des ecclésiastiques qui se
dévouèrent aux Ursulincs. On a de lui des mémoires où il

rapporte qu'il naquit en 1515, d'où il suit qu'à peine était-il
prèlre lorsque mourut Angèlc, en 15'i0. Ce ne fut donc que
plus tard, vers 155(1, qu'il reçut de l'évoque Bollani la
charge de directeur spirituel de nos religieuses : charge où
il apporta un zèle et un dévouement suivis des plus largtîs

bénédictions. Il mourut en 1570, après avoir fondé lui-

même la congrégation des l'ères de Sainte-Marie de la

l'aix(unc des églises de Brescia), congrégation qui en Kl 11

adopta l'institut de S. Philippe Néri. -- Citons enfin , dans
ce registre des protecteurs et bienfaiteurs de l'ordre à ses
origines, la pieuse Girulama Buschi, qui vécut en sainte,
entra parmi les IJrsulines, et se distingua par un zèle in-
fatigable pour le bien des âmes. Quoique le livre n'ait pas
été imprimé, un moine augustin. Benjamin Zacchi, avait
écrit sa vie comme celle d'un parfait exemplaire de la sainteté
roligieusc. Elle mourut cinq ans après Angèle, en 1545'.

\-A\ congédiant ses sœurs cl ses filles spirituelles, après
cette première assemblée en chapitre, Angèle les embrassa
les unes après les autres, et chacune d'elles sut profiter de
ce moment pour lui faire de nouvelles protestations de dé-
l'ércnce et d'attachenHnit en Nuire- Seigneur, iu'ril,(ble an-
l''tii' de ce qui venail d'clre /'ail.

1 \'. yulviilori, |ip. fi(i-,'i7.



CHAPITRE XII.

im;ui'.\i;ati()n .\iEii\ Kii.i.iirsi: nio i." institut.

Angèlo

supéricurp.

Illl

Tout occupée do ce qui n'élait plus une simple œuvre
de zèle personnel, mais le devoir rigoureux d'une charge
régulière et acceptée, Angèlc pensa plus sérieusement
encore à s'en acquitter avec le dévouement et l'exactitude

qu'elle devait à Dieu en reconnaissance des grâces si-

gnalées qu'il ne cessait de lui drparlir. Attentive à former
à la perfection ses jeunes et ferventes novices, sa i)rincipale

étude fut dcleur inspirer un entier détachcnienl du monde,
un vivant désir de la gloire de Diec, une ardente charité
envers le prochain. Tndépendammcnt de ces principes fon-

damentaux, s'aidanl du conseil de personnes aussi pieuses
qu'éclairées, ainsi qu'elle avait toujours fait, elle leur
donna des règles particuliènîs de conduite, dressa le for-

mulaire de leurs V(uux tels qu'elles devaient les prononcer,
et établit une forme de gouvernement remplie de douceur,
et très-propre ù entretenir leur piété et l'esprit de leui

vocation.

All'.iirn

t(l'a|)|iroli;ilioii

(In

Sûiiit-SJCjiîP,

^

L'approbation cpiscopalc avait été obicnuo; mais, pour
l'extension de l'ordre aux autres pays, celle du Suuvorain-
Ponlil'e, chef do l'I-lglise catholique, élait nécessaire; et

notn; bicnhcurcuso pensa qu'il convenait dès maintenant
d'en demander la faveur à Itume. C'était une nil'aire

quehpie |ieu diflicilr. où moins (pie jamais elle pouvait

III
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agir seule. Elle appela donc le secrétaire Cozzano, et, lui
ayant fait part de son désir et de ses intentions, le chargea
de rédiger la supplique qui serait adressée au Saint-Sicgc,
puisqu'il connaissait mieux que personne ces sortes de ré-
dactions et les formes exigées par la chancellerie romaine.
« Cette pièce, a depuis écrit Cozzano, fut à la vérité tracée
» par ma plume, mais les pensées en furent dictées par le

» Saint-Espiut, qui se serval! d'Angèle pour me les faire

» entendre. » Ce document, de lo37, précéda de trois ans
seulement la mort de la fondatrice. Fut-il envoyé du vivant
d'Angèle? ce point est difficile à éclaircir. Ce qui est
certain, c'est que l'approbation ne vint que sept ans après,
la sainte étant partie pour le ciel depuis quatre années!
Sans doute, du haut de la gloire elle intercéda pour le bon
succès de cette négociation. L'évèque et le premier ma-
gistrat de la ville renouvelèrent les démarches auprès du
pape Paul III, qui occupait la chaire de S. Pierre
depuis 15;{'j, et qui fut le successeur de Clément VJI. La
Mère Lucrèce de Lodroné, seconde supérieure-générale,
cul à terminer la négociation, s'y employa en toute activité,'

et la vit enfin aboulir heureusement, en LJii.

Au courant de ces démarches, l'ennemi de tout bien. iV^uvos.
qui prévoyait combien d'Ames lui seraient arracliécs par
ces fidèles disciples de l'apostolat chrétien, s'cllbrça de
troubler l'union (|ui r.-gnail parmi elles. La tentation est
nécessaire pour tout homme, elle l'est pour toute œuvre,
pour toute association sainte. Angèle avait pu, jusqu'ici,
soullrir dans sa personne, alors (|ue tant de chagrins de
famille l'accablèrent, mais elle avait été épargnée dans son
cnlrepri.se, dant, lu création de son ordre, où tout avait
marché selon ses vœux. Dir.r no permit pas, il est vrai,
qu'(!lle vît sur cette terre l'orage iiui allait fondre; mais il

arrivait. A pcino eut-elle fermé les yeux, que, sa main
ferme venant à man(iu(>r, plusieurs sieurs, aninK-cs do
sentiments que probablement elles confondaient avec un

I
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I

Question

de riiuLiit.

mouvement de zèle, commencèrent à dire, dans leurs

courses à travers la ville, qu'il y avait du danger à laisser

ainsi se répandre par les maisons tant déjeunes filles, au
milieu des séductions mondaines, et qu'il vaudnit mieux
les réunir dans la clôture et les soumettre à la vie com-
mune des autres religieuses. Plusieurs pères de famille

prirent parti pour cette idée, et la propagèrent dans
lirescia. Dc-lù naquit entre les sœurs une discussion assez
vive, qui pouvait dégénérer en dissension. Cependant, la

plupart tinrent pour l'institution telle qu'elle était sortie

de la pensée d'Angèle; plusieurs ecclésiastiques se décla-
rèrent dans le môme sens. Il y eut des écrits de part et

d'autre; à la fin, l'ancien ordre l'emporta, et la querelle

s'assoupit, Dieu merci, assez promplement.
Les choses ne se terminèrent pas aussi vite sur un autre

point, qui mit la nouvelle congrégation en danger de se

dissoudre et de disparaître, t'e lut au sujet de i'hal)it. On
vient de voir qu'Angèle n'avait adopté aucune forme sp(>

ciale, qu'elle voyait dos avantages à ce qu'on gardât le

vAtcnnnt ordinaire, pourvu qu'il fût de laine et modeste.
Après la mort de la sainte, le plus grand nondjro des reli-

gieuses, ayant à leur lèle la suijéricure géni'rale Lucrèce
Lodroné, songèrent à adopter et à imposer un cordon en
forme de ceinture par-dessus l'habit, à l'exemple des ter-

tiaires de S. iM-an^ois et de S. Augustin, comme signe de
la virginité dont on faisait profession. Celte aulro nou-
veauté trouva (le l'orlcs résistances; et parmi les opposantes
s'inscrivit Ceneviève de Luzzago, l'une des })remières com-
pagnes de la fondatrice

; le secrétaire Cozzano en fil autant

,

comme ayant connu à fond la volonté et les dess(;ins

d'Angèle. La controverse fut déférée à l'auloriléépiscopale.

Un s'anima dans les deux cam|)s, ù ce point qu'on se dé-
clara mutuellement sépare de la familhî ursuline. Les
co'urs allaient s'envenimer davantage peut-ètio, lorsque
arriva do Home In bulle d'appiobalicm si impatiemment
attendue. Kilo était dal.'.' du !) juin l.'l'ii. et ndiessce h

T.

»,«>.T1Î'



cnAP. xFt. — i.it(ii'Ai;ATioiv 1)15 i/iNsnriir.
^ 129

l^Jvôque de Vérone à i'archidiocrc cl a J'archiprôlr^Jo"]^'
nthr3drale de Brescia, déclarés exécuteurs et conservateurs

do l acte pontifical
: l'évoque de Vérone vraisemblablement

parce qu Angèle était née à Désenzano, qui dépendait do
ce diocèse L'arch.prètre et l'archidiacre, étant du parti
qui demandait la ceinture, écrivirent à Rome, et obtinrent,
olm de iaire sûrement cesser la .izanie, une indulgence de
cent jours en faveur do celles qui revêtiraient la robe noire
attachée par un cordon de cuir autour d.s reins. Ce cordon
tait partie, encore aujourd'hui, du costume des Ursulino.
1 ersonne ne voulut se priver de la précieuse faveur de l'in^
'|'''gcnce, et peu à peu <.n vit se rétablir entre les sœurs
» harmonie parfaite des premiers jours.

Ces épreuves terminées, la jeune famille des Ursulines
se développa rapidement, sous le regard de Dnci, et sans
|lou e par la protection de la bienheureuse Angèle, qui du
laut du ciel unissait ses i.ricres à celles de S'c TJrsulc et
de ses compagnes. En peu d'années on compta les reli-
gieuses par centaines; l'ordre se répandit en Italie, puis
•ans les autres parties du monde catholique. Mais ces
détails seront l'objet des livres suivants, et il nous faut
"inmlenant achever le récit de la vie de notre bicnhcu-
reuse.

T. J. J
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Dcraieisa\is. La véncrablc Mère avançait en âge. En 1;J39, elle attei-

gnait sa soixanle-cinqnicme année, cl l'on pouvait prévoir

qu'elle ne vivrait ])lus longtemps : car, n'ayant rien voulu

diminuer de ses jcCmcs et de ses austérités au moment où

elle se sentait alVaiblie, elle était tombée dans un élat do

langueur qui lui parut à clIc-mème i'avant- coureur de la

mort. Elle commença à garder le lit vers le commencement

de janvier de celle année lii'^id. iJês qu'elle se vit ainsi

arrêtée, elle mandfi auprès d'elle les gouvernantes et les

autres dignilaires de i'urdrc. VMo leur déclai'a (ju'cUe re-

gardait sa lin comme prochaine, et ({u'clle levait jugé

néccscaire de leur adresser ses derniers avis, afin qu'elles

entrassent pleinement dans les vues qui avaient amené la

l'ondalion de la i'amillo ursuline. l'^.le les avait fait écrire,

dit-elle; cl, comme le secrétaire Cozzano était présent, elle

l'invita ù donner lecture de ce document : ce (ju'il lit au

milieu de l'émolion des assislanlus. Voilà vraiment une

scène comparable aux plus belles de l'iiisloire des saints,

et celle (pj'un habile arlislc devrait choisir pour repré-

senter Angèie. D'une pari, cette émincnte servanle do

Dii;i:, miiuranle, étendue sur son pauvre lit, les yeux levés

au ciel , el de lemps en leiiqts les reporlant sur ses sœurs

avec une expression d'inell'able charité; el, de l'autre, ces

vcligieuses livrées i\ !a douleur de peidi'C une si bonne
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merc, Ja regardant avec tendresse à leur tour, écoulant
respectueusement, recucillaiil avec avidité, ces suprêmes
paroles de la sainteté en route pour le ciel.

Gabriel Cozznno se lève, et, s'approchant du lit, il parle
au nom de la malade, comme si c'était ellc-mcmc qui so fit

entendre.

|uge

(( Anfjcle, indigne servante de Jésl-s-Ciiiust, à ses très- L.n.ur.
chères jilles et sœurs assistantes et directrices de la Coin-

'''

'r'''
'^'''^

paonie de S^^ Ursule.
i.aNasau.te.

« Que la grâce et la vertu du Saint-Esprit soient avec
vous, pour que vous puissiez soutenir avec courage lo
poids de vos charges, vous acquilter fidèlement des devoirs
qu'elles vous imposent, et mériter les grandes récom-
penses que le .Seigninir destine à celles qui lui seront
(idcles. Ne négligez rien pour l'avancement spirituel des
chastes épouses de Ji;sus-c:niusT qui vous sont confiées;
veillez à leur conservation avec une maternelle sollicitude.
L'ennemi du salut, comme un loup dévorant, ne manquera
pas do s'attaquer à ce cher troupeau : ayez donc inces-
samment recours à Dii:u, implorez son assistance victo-
rieuse pour eoiiduirc et maintenir vos sœurs dans les voies
de la vertu. Je ne saurais vous trop recommander do fairo
d'elles grande estime : cette csiimo sera la mesure do
l'amour qui vous unit à elles. Plus vous les considérerez,
plus aussi vous les aimerez; et plus volic amour sera fort,*

plus vous vous appli(juerez ù conserver le trésor que lo

Seigneur commet à votre garde. N'cst-co pas do sa part

"vous
vous appelant ù la direction do notre Compagnie? ii. ,

le donc cliaijuc jour d'un bienfait qui vous est si -ior
et songez à répondre aux desseins do sa provid
vous. Mais surtout no votis d

len

érpsscz-

•leu.X,

enco sur

ecouragez pas, quand mémo
vous croiriez ne point posséder toutes les qualités néces-
saires à vos empluis. Gului qui vous y a appeh^es no
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saurait VOUS abanJonnor, et, dans vos besoins, il daignera

vous tendre une uiain socourable. Faites seulement ce que

vous pourrez, et priez Dii;i: de suppléer par sa bonté à

tout ce qui paraîtra vous manquer. Pour moi, je Vdiis con-

jure, i)ar la passion de Jésls-Ciuust Notre-Seigneur, et

par les luéiiles de sa très -sainte Mère, de recevoir avec

soumission les avis que je vais vous donner, de les nioltrc

en pratique, de ne vous en écarter jamais, C'est mon dé-

vouement qui me les a inspirés, et ils seront, après ma
mort, un témoignage inaltérable de ma tendre affeclinn

pour toute la Compagnie.

Humilité;

l)on usa^o

(le l'aulorité.

^-'l

Premier avis. ' —
- « Le premier avis (jue je veux

vous adresser, mes Irès-cbères sœurs en Jësus-Ciihist,

c'est de travailler sans relâche à vous rendre humbles, et

devons persuader que. loin d'être dignes du rnu^'' de su-

périeures et de conseillères, ainsi que vous le pouvez de-

venir, vous n'êtes au contraire que les indignes servantes

de vos comi)agnes, que vous avez besoin d'être conduites

et i)résidécs plus que la moindre d'entre elles, que vous ne

méritez sur elles aucune i)rélercnce. .Si vous parvenez,

isans les avoir brigués, à tiuebpies emplois dans la Com-
pagnie, songez à l'aire bon usage de votre autorité, et ne

vous y distinguez que par de plus humbles sentiments do

vous-mêmes. Ici se présente à vous le plus admirable des

modèles, Jésus lui-même, qui, maître souverain de l'u-

nivers, disait néanmoins n'être pas venu pour commander,

mais bien pour obéir. Kt il dit ailleurs : Que celui qui sera

parmi vons le plus élevé se regarde comme le scrvileur de

lous. No vous prévalez donc point de vos talents ni de votre

mérite prélen lU : qu'avez-vous, en réalité, que vous n'ayez

rcru de l'auteur de toutes choses? lJii;ii, qui dès le com-

* Lo loxto iliilion jiorlo, ou liou

U'(Ji'i», lo iiiol ricoi'ilo, qui a un
•eus do souvenir pieux qua nûU3

eussions nimé à consorvor, Mali
ruHaf,'o a iirévalu di; tradiiin' par
avis,ui iiomiavuiibiU'i iiuui; y teitir.
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mcncemcnt a tiré le monde du néant, a opéré en vous do
la même manière

, lorsqu'il vous fit ce que vous êtes. Ahl
vous n'étiez rien, et il a agi sur ce rien quand il a mis en
vous quelque chose. C'est vouloir qu'il nous abandonne
que de nous attribuer ce qu'il y a de bon en nous. 11 iaur
ne rien être à ses propres yeux pour devenir un instrument
entre les mains du Créateur. Voulez-vous ne cesser jamais
de lui être agréables, vous ne devez aussi jamais oublier
que vous n'êtes absolument que ce que* sa main vous a
faites; que vous no pouvez rien que par sa grâce, et que
vous ne réussirez que là où il aura mis sa bénédiction.

» Voilà
,
mes chères sr s , la juste idée que vous devez

avoir de vous dans les offices les plus élevés. Regardez-
vous comme si vous étiez les dernières de la Compagnie :

et ainsi vous mériterez que Dieu vous élève en proportion
de votre abaissement volontaire. Bien que souverain-
pontife, S. Grégoire-le-Grand ne voulait porter que le litre

de serviteur des sevmleurs de Dieu.

Second avis. — h Vous serez affables et bienveillantes
envers vos lilles. Vous n'aurez envers elles d'autre prin-
cipe de conduite que l'amour de Dieu, le zèle pour les
ûmes, soit que vous les avertissiez, soit que vous leur
donniez des conseils, soit que vous les exhortiez à la piété,
soit que vous vous elforciez do leur faire éviter le mal!
Croyez bien que la bonté vous fora plus obtenir que les
réprimandes aigres et sévères, quand il ne sera pas indis-
pensable de recourir à celles-ci

; ce (lui doit nrriver rarement,
et non point avec tout le monde. C'est la charité qui dirigo
tout vers l'honneur do Dieu et l'avantage des Ames; c'e'st

elle qui vous enseignera la discrétion et le discernement;
d'elle sculo on apprend à ciro tantôt indulgent tantôt
sévôro, suivant les circonstances. Si vous rencontrez un
cccur timide, porté à la d.'liancc, relevcz-le, donnez-lui du
courage, faites-lui apprécier la divine miséricorde, élar-
gissez -lo pour y verser l'abondance des consnlntions. Aux

AfTiiliilit.;

et \m\U\

m
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présompluouscs au contraire, à celles qui n'ont pas assez

de défiance d'elles-mêmes ni de crainte do la justice de

Dieu, rappelez les enseignements austères de la foi,

l'horreur du péché et la facilité avec laquelle il se glisse

dans nos actions. Nous vivons entourés de pièges et de

périls, et il faut être toujours en crainte, rÉcriture ayant

dit : Heureux celui qui craiut le Seiyneur.

Obéissance. Troisième avis. ~ » Restez fidolcmcnt soumises aux

.
supét:-!eurcs, à celles qui me succéderont. C'est justice.

Acccuipli;-^ez vos devoirs dans cet esprit d'obéissance, et

Hiin parce qu'il vous plaît d'agir ainsi. C'est à moi-meino
que vous obéirez alors, et en m'obéissant vous obéirez à

JÉSUS- CiimsT, de qui la miséricordieuse bonté m'a choisie

pour cfre, vivante ou morte, la mère de celte Compagnie,

encore que de moi-même j'en fusse très-indigne. Et non-

seulement il m'a élue pour celte œuvre, mais il m'a donné

la grâce de l'accomplir, et de gouverner selon sa sainte

volonté. Que s'il survient quclq[ue motif raisonnable d'agir

contre l'ordre des supérieures, ou de les reprendre elles-

mêmes, faites-le avec respect et convenance ; et, si elles ne

vous écoutent pas, restez patientes, sachant qu'il faut aimer

nos mères, qu'elles aient ou non des défauts. Supporlcz-

les; gardez-vous de vous plaindre, de murmurer, de mal
parler de ces supérieures devant qui que ce soit, et encore

moins devant ceux qui d(,'pcndcnt de vous. Soyez jalouses

do l'honneur et du respect (pii leur ost du. Dieu ordonne

d'honorer un père et une mère selon la chair : combien
plus devront être honorés les parents spirituels! Faites

donc en sorte que vos subordonnées ne s'écartent point do

cette règle de conduite. Vous penserez en vous-mêmes, si

les supérieures sont indiilgL'utes et bonnes, quo vous no

méritiez pas de les avoir telles, cl, si elles sont sévères,

qu(! vous avez mérité pis que cela.— Si pourtant vous
avez contre elles quelque lé-gitime raison de plainte, vous
pourrez en conférer avec des personnes pieuses et discrètes;
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et si vous connaissiez avec certitude qu'elles nuisent au
salut de vos petites élèves, il n'y aurait plus aucun ég'ard à
conserver; mais agissez toujours après mûre réflexion et

conseil des sages.

Quatrième avis. — » Vous serez vigilantes et atten-

tives sur la conduite de vos filles, au courant de tous leurs

besoins spirituels et temporels. Privez-vous plutôt vous-
mômes que de les laisser manquer. Si vous n'avez pas do
quoi les soulager, ayez recours à vos protectrices et mères
temporelles; exposez-leur avec ingénuité votre indigence,

et ne craignez point de leur être importunes : car je connais

leur bon cœur, leur générosité. Agissez auprès d'elles en
mon nom. Ahl nies sœurs, si quelqu'une de nos filles

venait à périr par votre négligence, il vous en serait de-

mandé compte aujour du jugement. Demeurez convaincues

que Dieu ne manquera pas de pourvoir à vos nécessités

.corporelles et spirituelles, tant que vous-mêmes ne man-
querez point à vos obligations. C'est lui qui a créé celle

Compagnie: il ne l'abandonnera pas, puisqu'il est écrit :

Jamais je n'ai vu le juste abandonné, ni ses descendants

réduits à cherche)' leur pain.

Vigilance.

Cinquième avis. — » Proposez -vous, ((uand vous en

aurez le temps et la commodité, particulièrement les jours

do fctcs, de visiter vos filles, qui sont aussi vos chères

sœurs, leur faisant amitié, vous informant comment elles

vont; les consolant, les animant à persévérer dans les voies

où elles sont entrées, afin qu'elles rcclierchcnt les seules

joies saintes et les biens célestes, et ne souhaitent que le

repos du jtaradis, les lrionq)lies éternels, au lieu des avan-

tagi;s p('rissahl(.'s de ce monde trompeur, où il n'y a ni

vraie allégresse ni vrai contentement, mais des songes, des

travaux, des déceptions do toute sorte. Dites- leur bien

qu'elles doivent se conduire chez elles en toute régularité,

prudence, inodcslio, sobriélé. Qu'elles prennent leur uour-

Altcnlion

à coiilrnir

les &011S,

Prnmi'ssca

ilc! lu sainte.
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Sc3 adieux

riliirc parce que cela est nécessaire et que Drr.u le veut, et
non pour satisfaire l'appétit naturel. Qu'elles soient ré-
servées jusque dans le sommeil, n'en prenant que ce qui
est indispensable à la sanlé; réservées dans le rire môme,
dans la conversation

,
qui ne doit couler que sur ce qui est

licite et honnête. Recomniiuidez-leur la prudence dans les

paroles, la sagesse et la bonté dans les discours, la suavité
et la concorde avec tous. -- Vous leur recommanderez do
ma part, en quelque lieu qu'elles se trouvent, de donner
rédification, d'olre obéissanics et dociles envers les supé-
rieures, conservant invariablement la paix. Qu'elles soient
humbles, bienveillantes, dos modèles de charité et de pa-
tience dans toutes leurs actions et leurs paroles : c'est par
la patience et la charité qu'on assujettit le démon. '

» Lorsque vous ferez la visite de vos sœurs, je vous
charge de les saluer et de leur serrer la mrin de ma part.
Recommandez -leur encore d'être solidement unies dans
l'observance de notre règle : il est essentiel, par- dessus
toute chose, qu'elles fassent honneur au Seigneur Jésus,
à qui elles se sont vouées sans partage, et qu'elles placent
leur connance et leur amour en Dii;u, et non en aucune
créature, lléconfortcz-les, excitez-les à une sainte joie;

donnez-leur celle bonne nouvelle, que je vous annonce à
vous-mêmes de la part de Jésus -Christ et de la divine
Mère, qu'il nous faut tressaillir d'allégresse parce que,
dans le ciel, à chacune de nos sœurs est préparée une
couronne spéciale de bonheur et de gloire, à la condition
qu'elles demeurent formes dans les résolutions et fidèles à
la règle. Qu'elles n'aient point de doute là-dessus, malgré
les peines et les ennuis qui surviendront : ennuis et peines
no sont que d'un moment, et se changeront en joie. Les
souITrancos de ce monde ne sont rien en comparaison des
biens du ciel. Qu'elles tiennent pour très-certain qu'elles ne

« M Con rpiMli voro virlù Rpccialnirnlc si rompo la testa al diavolo ...
fin le le\l(! : « rompre la lèle au diable ».
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seront ja.nai. abrmdot.n.îes dans 1., ,,cssitds et aueDieu y pourvoira m..rveillouso.n. ,ue l'esperanc v vc-donc toujours en elles. Combien . p.-Psoi.nes riches de
renies, de grandes dames, au miiic. .le leur opulence cl .'

eur grandeur ne peuvent t. .uver de repos, à cause a,
leui exlrcnie besoin spirituel p, ,danL que les pauvres
assistes par elles ressentent consolation et rourr !

» Et maintenant, ajoutez que, pour mo,
, Je s , plusvr^

vante parmi elles .jue lorsc^^Celles mo voyaient des yeua^ Ua
corps; cjueje les vois et les connais mieux, et que je veux et
Vins ,meux les secourir. Je suis conlinnellement avec elles
en compagnie de mon divin Époux, ou plutôt de notreLpoux a toutes

: qu'elles ne perdent donc jamais confiance.-Vous, mes sœurs, élargissez la mesure des promesses;
elles ne seront point démenties par les faits; et attachez^
vous a soutenir celles de notre société que vous verrez
tristes, inquiètes, tourmentées, hésitantes.

» Dites-Ieur, enfin, dites à toutes, qu'elles ne désirent

'

point de me voir sur cette terre, mais au ciel, au ciel où est
i.olrc amour Ji^sas. Qu'elles dirigent de ce côté leurs espé-
rances et s'élèvent au-dessus de ce siècle visible. OueJESUS leur so,t l'unique trésor, l'unique ami; J.^sus q^'ilno faut point chercher ici-bas, mai. dans les hauteurs du
ciel, a la droite du Père, ainsi que l'exprime l'Apôtre ;S.IVOUS êtes ressuscites avec i^^.s, cherchez et goL les
choses du ciel, non celles do la terra. »

De si tendres paroles causèrent chez toules les assistantes
une impression qui les fit fondre en larmes. (Juelle alïec-
lon pro onde, quelle délicatesse de cœur, quelle sollicitudema ernelle, quelle simplicité héroïque de dévouement, dans
ette ame de samle et de mère exiialant ses dernieJs ac-

cents, a Iheuredu suprême départi Nous ne pensons pasquon rencontre, dans toutes les vies des saints réunies,
beaucoup de pages plus beik-s que celle de ce cinquiè,n!e
avis, rsuus avuna dit : quelle aiïection, quelle délicatesse I
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et il faut ajouter : quelle certitude du secours de Dieu !

quelles fermes et prophétiques promesses ! quelle source

de consolation pour la famille ursuline (ant que le Ciel la

maintiendra l

Bon exemple. Sixième avls. — « Vivez et comportez -vous de telle

sorte que vous soyez le miroir de vos filles, et ce que vous

désirez qu'elles fassent faites-le les premières. Et comment
pourrcz-vous les avertir, les reprendre d'un défaut qu'elles

verraient en voua? comment les exhorter à une vertu que

vous n'auriez point, ou que vous ne vous mettriez pas à

acquérir en même temps qu'elles? C'est pourquoi, veillez

à ce que votre exemple les détermine et les excite à une vie

vertueuse. Imilcz-les vous-mêmes dans tout ce qui en elles

est édifiant et louable, particulièrement en ce qui concerne

la bonne tenue, la fréquentation des sacrements, et autres

choses semblables. Il est juste que les mères soient pour

leurs filles le modèle à suivre fidèlement.

MoyriH
de '-0 ''onsorver

il.iiis II) bien.

5
''

4

*>'i

Septième avis. — » Sachez que vous aurez à défend.

c

votre petit troupeau contre les loups et les voleurs, deux
sortes de pestes que je vous signale : je veux dire l'esprit

mondain et les hérétiipies. — Pour ce qui est de vivre dans

le monde, veillez à ne |)oint vous familiariser avec des

jeunes gens ou autres hommes, quelque amis de la vertu

qu'ils soient, pnrcc que, je vous le dis, les liaisons spiri-

tuelles aboutissent presque toujours à des ullections d'autre

nature. Evitez, pour vous- mômes et pour vos filles, do

fréquenter les femmes oisives, qui fuient la retraite et

placent leur bonheur dans les vaines conversations nt dans

U)B plaisirs du monde. Veillez encore ù ce qu'aucun con-

fesseur ni religieux n'amoindrisse, sous prétcxlo de bon
conseil, la volonté du bien tiui est dans vos sœurs, soit par

rapport aux mortiliealions, soit dans les promesses de

virginité, soit dans l'cîslinie do ces règles (|Uf' nous tenons

de l>iy;u : car il arrive que, suus couleur de diioclion spi-
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de DiEij !
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riLuello, des conseillers de ce genre éloignent de pauvres
filles de leurs meilleurs propos et résolutions.

.) Pour ce qui est des hérétiques et de leurs opinions
dangereuses, dès que vous entendrez dire d'un prédicateu'
ou de tout autre, qu'il est suspect de partager ces errerrs
et dadmelt.'-e des nouveautés contraires à l'ensei-nement
et pratique de l'Église, ou bien aux principes que vous avez
reçus de nous, éloignez immédiatement vos filles. Souvent
on jette dans une âme, en bien peu de temps, une mauvaise
semence qu'ensuite on ne pourra plus arracher. Évitez
donc toute relation avec ces fauteurs ou ces victimes de
l'herésie. Ne pensez mal de personne, mais soyez les en-
fants de la prudo-nce lorsqu'il s'agit de telles matières, où
Il y va du salut. Il vaut mieux suivre ce qui est certain
sans aucun danger que ce qui l'est moins et met en péril
Gardez les anciennes voies et la doctrine de l'iv-lise con-
firmées par tant de saints, sous l'inspiration du divin Esprit
l::t pour ce qui est de votre conduite personnelle, travaillez
a la renouveler sans cesse. Il a surgi, il surgira encore,
des opinions nouvelles : laissez-les passer, elles ne vous
regardent pas '. Seulement, priez et faites prier pour que
nii:u ne délaisse point son Eglise, mais la réforme lui-
môme selon son bon vouloir, et suivant ce qu'il connaît
ôlre meilleur pour nous, et plus capable do procurer sa
gloire. Dans ces temps de péril et de corruption, vous ne
trouverez de refuge et d'asile qu'aux pieds de Notre-
Soigneur: s'il daigne vous gouverner lui-même et vous
instruire, vous serez à bonne écolo, le prophète ayant dit :

llcnrcw, à mon \)\v.x
, rcini ,;no vous nnrcz inslruil. llu-

iniliez-vous sous sa main puissante, el vous serez érlairécs
"iiisi qu'il est écrit : lllamincz mes i/ou.r, a/in ,,ur je uo
>»'>'nih»'iiii' jttiiiah duHti 1,1 mort.

Fuite

•'.08 hérétiques.

' Alliifion aux .1 VliiromonU cmi.rH pnr le moloHlnnl
<'l>oi|iiu niciiio.

isn)LV A cctio
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Coniluite

envers

Ins infciieuro?

Huitième avis. — » Aimez cyaleiiienl toutes vos lilies

n'ayant point d'aO'ection plus marquée pour l'une ou
pour l'autre, puisque toutes sont les créatures de Dieu, et

que vous ignorez ses desseins sur elles. Noublicz pas que
celle qui .emblera de moindre génie et de moindre poids
peut devenir la plus généreuse, la plus agréable à la divine
Majesté. Qui jugera les cœurs, qui scrutera les pensées?
Chérissez -les donc et les supportez toutes au môme degré,
parce qu'il ne nous appartient point déjuger les servantes
de Dieu : leur Maître céleste sait bien à quoi il les a des-
tinées; et, ainsi qu'il le dit dans l'Évangile, il peut faire

sortir, des pierres même, des enfants qui le louent. Accom-
plissez votre devoir, corrigeant avec amour et charité celles

que vous verrez faillir par fragilité. Voilà comment vous
continuerez de cultiver cette vigne qui vous a été confiée,

laissant à Dieu de faire ses merveilles quand et comme il

lui plaira.

Union
dos l'n-urs.

i'd

Neuvième avis. — » Mon dernier mot, je le répéterai, et

je vous l'adresse comme une pri(*;re que je tracerais de
mon sang

: c'est que vous gardiez entre vous une étroite

concorde et union, que vous ayez toutes un môme cœur,
une môme volonté. Restez attachées l'une à l'autre par le

lien de la charité, vous estimant mutucllfimont, vous se-
courant, vous supportant en Jésus-Chhist. Si vous vous
efforcez d'atteindre cette paix, le Seigneur sans aucun
doute sera au milieu de vous. Vous aurez pour vous la

Très-Sainte Vierge, les Apôtres, tous les saints et les

saintes, les anges, les bienheureux do la cour céleste,

môme toutes les créatures de la terre : Dieu a ainsi disposé
les choses de toute éternité, que ceux qui, par amour pour
lui, s'accordent pour faire le bien voient venir à eux la

prospérité, ot que tout concourt à les favoriser. (Vesl pour-
quoi voyez combien il importe d'entretenir cette concordi?
et celle union. Désirez-la, clierchez-la, aimez-la, relenez-In

de toutes vos forces, .le vous I.! dis : en vous prés(;iiluiil ainsi
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unies de cœur, vous serez comme un roc imprenable une
tour mexpugnable, contre toute adversité, toute persé-
cution, toute séduction de l'enfer. Et je vous affirme en
outre, que, quelque grâce que vous demandiez; à Dieu elle
vous sera infailliblement accordéo, et que je serai toujours
au milieu de vous, unissant mes prières aux vôtres. Animez
donc vos sœurs à poursuivre généreusement l'entreprise
qu elles ont commencée, et goûtez ensemble une sainte joie
parce que les choses que je vous prédis arriveront sans
aucun manque. Outre la grande et inestimable grâce que
mon divin Epoux, qui est aussi le vôtre, vous accordera
au moment de la mort (car c'est à l'heure de la néces-
site que se connaît le véritable amour), croyez bien
qu alors aussi vous verrez si j'ai été votre amie fmèle et
vraie.

» Je m^arrôte là. Soyez, mes sœurs, consolées, vivifiées
par la foi et l'espérance. Je vous bénis au nom du Père et
du Fils et du Saint-Esprit. »

Lorsque le secrétaire Cozzano eut achevé cette lecture, Derniers j,u.r.
les impressions de respect, de vénération, de douleur de

'''"'«"'''•

perdre une si bonne mère cl une telle sainte, ne firent que
redoubler. Cette humble chambre paraissait être un cé-
nacle. Mais bientôt la joie vint succéder aux tristes idées
qui dominaient. La malade s'était dressée sur son séant
pour entendre plus facilement la lecture du dernier avis
par lequel on venait de finir. Elle voulut elle-même le
répéter, et elle le fit d'un ton si ferme que, bien qu'elle
annonçût clairement sa fin prochaine, on ne put se per-
suader que ce malheur fût imminent. Les directrices prirent
donc congé d'elle, après lui avoir témoigné leur recon-
naissance, et avec d'autant plus de sécurité que le médecin
venait d'affirmer qu'il y avait désormais bon espoir de
guérison.

Angèlo ne pensait point ainsi. 11 est à croiro qu'elle
savait par révciation le temps de son passage à l'éler-
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I

nilé ». Elle éprouvait une tranquillité parfaite, les alTaires

de la Compagnie étant réglées, et la supérieure qui devait

lui succéder élant désignée et toute prête à entrer en fonc-

tions. Qu'avait à faire de plus ici- bas la sainte fondatrice?

Elle était impatiente de jouir enfin de la vue de son Sauveur
adorable, et peut-être de retrouver ces chers parents qu'elle

avait perdus au seuil de la vie : car la sainteté ne détruit

point les légitimes sentiments de la nature ; elle les agrandit
au contraire, en les purifiant et les élevant. Sur la maladie
elle-même, voici ce qu'on lit dans le dernier historien

d'Angèle. -

« Afin de rapporter le plus fidèlement qu'il sera possible

les circonstances de cette bienheureuse mort, j'ai lu tout

ce qu'en ont écrit les biographes les plus exacts, et j'y ai

relevé cette conjecture fondée, que S'° Angcle tomba ma-
lade durant le printemps de l'année 1539, et qu'il faut

rei)orter à celte date les détails qui plus lard ont induit en
erreur plusieurs écrivains quant à l'époque de sa mort.
Pendant la Semaine-Sainte de Vô'M), un parent d'Angèle
qui habitait Salô, assistant au sermon dans !u cathédrale
de Brescia, cnlendit le prédicateur recommander aux prières

des fidèles la Mère Angcle Mérici
,
qui était gravement

malade. 11 courut aussilùl chez la saiule, et, à son vif élon-

nement, il la trouva levée et s'occupa nt de soins domes-
tiques. Comme il en tirait bon augure, Angèle lui dit t'o

ne se point faire illusion, et qu'elle mourrait bientôt; que
c'était pour cela qu'elle meliait tout en ordre. — On raconte
encore que, durant sa maladie, elle recevait souvent les

visites du docteur Gardoni, médecin fort connu, et qu'un
jour la birnheureuse le pria de lui dire en toule franchise

s'il regardait comme prochaine une mort qu'elle appelait de

» Dclla ril,i ,n S.AïKjrlaMvrli'!. < '^ C.liarles Donoda le dit Ibrmcl-
vrruinr llirsci-tmi, par K. Girvlli,

| loiiiuiil dans sa Vi<' de S''' AuijHr.
p. UW) (IWvbcia, I87'i, prcs-so l.-ti-

! luibliéc au siiVdc dcrniur, ot réim-
luto Puvoni; in- In).

, ,„.ii„Oc à UrcHcia en 1tli2.

i
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ses vœux. — Tout cela prouverait que la dernière maladie
d'Angèlc dura depuis le printemps de 1539 jusqu'au mois
de janvier IMO, époque de sa mort, ainsi qu'on l'a dé-
montré surabondamment.

» Pendant le cours de celte maladie, Angèle était inces-
samment visitée par ses filles et par des personnes de la
ville jouissant de l'estime publique, les unes et les autres
empressée^ d'entendre de sa bouche quelque parole de
spiritualité. De ce nombre furent deux nobles habitants de
Brescia, Jacques Chizzola et Thomas Gavardi, qui depuis
ont raconté comment la sainte parvint à se dresser sur son
lit, et leur recommanda, dans un discours éloquent par
l'émotion, de vivre selon les lois de l'Évangile; puis com-
ment, à bout de forces, elle termina par cette sentence :

Ce que vous voudrez avoir fait au moment de la mort,
failcs-le pendant volve vie. Les assistants furent frappés
de l'énergie avec laquelle elle prononça ces mots, et quel-
ques-uns on furent amenés à réformer leur vie dans
le sens de plus de piété et de régularité. On en parla
dans loute la ville : non qu'une telle sentence eût rien
de nouveau, mais parce qu'elle était le dernier conseil de
la servante de Dieu, si révérée et si aimée do chacun
Cinquante ans après, le peuple de Brescia répétait encore
comme le tenant d'Angôlo : Ce que vous voudrez avoir fait
au momeni de la mort, faites-le pendant que vous vivez-
et c'est sans doute par une allusion à cette pensée qu'on
inscrivit sur le tombeau de la sainte, en loUO, ce dis-
tique latin :

Noslram qui vitam nôstls, sic vivilo : sic mors
I\on murs m/ cila pcrennis ci'it :

Vous qui connaissez ma vie, foiiMoz-y la vôtre •

et ains. la mort ne vous s.ra piu.s .....l, mais vie élornelle. ,. i

» Op. cil. i\v Uirclli, |,p. lOU-ITI.
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Mort
de 1.1 sninto

ir.'.o.

Quelle que fût l'opinion du médecin quant à la terminaison
de la maladie, notre bienheureuse ne se faisait pas d'illu-

sion sur sa fin très -prochaine, dont la pensée, loin de la

troubler, lui causait beaucoup de joie. En outre des avis,

elle voulut faire son testament spirituel, qu'elle dicta en
effet à Gozzano; nous le donnerons plus bas. Cependant, la

comtesse de Lodroné et les autres dames gouvernantes, qui
venaient tous les jours alternativement lui rendre vir,ite,

ne constataient point que le mal fît de sérieux progrès.

Aussi furent-elles tristement surprises, un matin, d'ap-

prendre que la vénérée Mère se trouvait plus mal, et

qu'elle les priait de se rendre toutes ensemble auprès
d'elle. Elle leur rappela encore l'esprit de l'ordre, redit la

volonté de Dieu sur la compagnie des filles de S'« Ursule,

marqua de nouveau celle qui devait lui succéder dans le

sui;ïériorat, et fît promettre aux assistantes de lui obéir.

Toutes s'y engagèrent en versant des larmes. L'élue, Lu-
crèce Lodroné, dut à son tour promettre d'accepter. Et
c'est alors que la mourante lui remit son testament, en la

priant de le communiquer à ses filles aussitôt après ses
funérailles. — « Elles y verront, dit-elle, mes dernières

» dispositions. Elles vont avoir plus que jamais besoin

» de votre secours et de vos bons exemples. Consacrez-
» leur, je vous le demande, vos bontés ordinaires. He-
» gardez -les comme vos propres enfants; et ne doutez

» pas que le Ciel, qui protège si visiblement notre com-
» pagnie, ne bénisse de plus en plus votre vigilance et

» votre zèle. Du reste, soyez rassurées sur mon état, qui

» paraît vous alarmer. Je ne veux pas que personniï se

» dérange à cause de moi, et je vous demande en grùco

» de veiller à ce que mes filles n'interrompent en rien

» l'exercice de leurs fonctions. Agréez pareillement que
» dame Gutherino iMéia se joigne ù vous, dès aujourd'hui,

» pour maintenir le bon ordre. C'est elle que j'ai clioisi(>

» pour remplacer dame Lucrèce dans l'office do gouvcr-
» nante. Vous connaissez sa piété; elle m'a donné sa
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» parole, et comme vous elle travaillera au bien de la

» compagnie. »

Angèle était trop respectée pour qu'aucune de ses filles,

après en avoir reçu la défense, songeât à quitter ses occu-
pations charitables pour la venir voir. On se rassura d'ail-

leurs parce qu'on apprit, dans la soirée, qu'elle avait
envoyé au sermon les personnes même qui la gardaient.
Mais notre sainte avait eu sa pensée en prenant cette pré-
caution. Elle s'était rappelé l'usage de faire laver les corps
avant la sépulture, et ce soin, quoique religieux, répugnait
à son extrême modestie; elle avait donc imaginé de se
rendre à elle-même ce devoir, pour épargner à son corps
d'être découvert, ne fût-ce qu'un instant. La malade ne
perd point de temps, et à peine se voit-elle seule que,
ramassant toutes ses forces, elle sort courageusement du
lit, et exécute sa résolution. ~ Leâ mesures étaient si bien
prises pour cacher ce trait de courage, que personne n'en
eût été informé sans une attention particulière du Ciel, qui
voulut le manifester pour la gloire de son humble servante.
Le prédicateur était à la fin de son discours. Avant de

descendre de la chaire, et par sentiment de piété, il recom-
mande aux prières de l'assistance la Mère Angèle, qu'il
déclare être à la dernière extrémité. Il n'en fallut pas davan-
tage pour faire sortir de l'église une quantité de personnes.
Chacun se hâtait d'aller chez la bienheureuse, car c'est ainsi
qu'on l'appelait depuis longtemps. Ici nous retrouvons le

fait rapporté plus haut par M""> Girelli, et qui paraît mieux
à sa place au moment où nous sommes arrivés. Dans cette
foule donc de visiteurs, le premier qui arriva à la maison
d'Angèle fut un de ses neveux, dit la version la plus géné-
ralement suivie. La tante parut surprise de le voir; mais
Mérici fut lui-môme bien plus étonné de la trouver debout,
occupée à reprendre ses habits et à se laver le visage. —
« Dieu soit louél lui dit-il : vous no. me paraissez pas si

malade que le prédicateur vient de nous le faire entendre.
— Mon neveu, lui répondit Angèle, le prédicateur n'a rien

T. I.
l^_)
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Ses adieux

à ises sœurs.

exagéré, et je compte bien aller cette nuit à la rencontre de

Jésus-Christ : c'est pour cela que j'ai pris ces soins avant

de quitter la terre. » — La malade parlait encore lorsque,

ses gardes et plusieurs dames étant entrées, elle fut remise

au lit. Bientôt le médecin arrive avec la foule : il trouve la

sainte d'une faiblesse extraordinaire, et, jugeant enfin son

état sans espérance, il croit devoir le lui déclarer claire-

ment. — « Je vous avais bien dit, répondit-elle, que celte

infirmité tournerait à la mort; mais que je vous suis obligée

de vous exprimer à présent sans détour! Combien conso-

lante est pour moi cette assurance, et que j'ai de conten-

temrnt d'approcher enfin de l'heureux moment qui doit me
réunir pour jamais à mon bien-aimé Sauveur! »

Déjà la mourante avait demandé- le saint Viatique; et

l'on peut juger par sa dévotion habituelle avec quelle fer-

veur elle reçut les derniers sacrements. En de tels instants,

la grâce de Dieu est admirable dans ceux qui ont employé

leur vie à l'aimer. Comme ils voient clairement la sainteté

de Dieu, le bonheur de lui appartenir! comme ils sentent

sa présence dans leur âme! comme, en dépit des douleurs

du corps, ils jouissent de se trouver près de la couronne!

quelle foi, quelle ferveur! La mort du juste est comme un
abrégé de l'Évangile, son plus beau commentaire, sa pré-

sence démonstrative. — On envoya, pour cette cérémonie,

prévenir les Sœurs, qui déjà formaient une famille de cent

cinquante membres, et qui entourèrent, en se pressant, la

couche où elles voulaient contempler une dernière fois les

traits chéris de leur mère. Quand elle eut été administrée,

Angèle les pria de rester encore un moment, et leur adressa

une exhortation pénétrante sur la charité, l'obéissance,

l'humilité, l'observation des règles, la pureté sans tache,

l'amour de Dieu uni à la crainte respectueuse. Elle leur

donna aussi sa bénédiction, en disant :

« Je no puis vous refuser en cette circonstance quelques

» paroles encore. Vous me voyez, mes chères filles en

» JÉSUS- Christ, sur le point de quitter la terre pour aller

r
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» au ciel, où m'attend, comme je l'espère,^^^^|^^i^~
» de nos âmes. Vous savez tout ce qu'il a fait pour vous et
» pour moi

: restez-lui donc fidèles jusqu'à la mort. Crai-
« gnez le Seigneur votre Dieu. Observez exactement notre
» règle; soyez humbles, obéissantes, unies entre vous-
» vivez comme les vierges sages de l'Évangile : et vous
» arriverez certainement aux noces de l'Agneau sans tache.D EU sait, mes chères filles, combien de fois j'ai demandé
au Seigneur toutes ces grâces pour vous : il daignera les

>> accorder a mes prières constantes
, au zèle que j'eus tou-

>> jours pour votre sanctification, à la tendresse d'une mère
)> qui vous porte dans son cœur, et qui jamais ne vous
« oubliera. G est en cette qualité, dont je n'étais pas digne,
« que vous attendez ma bénédiction. Jésus, bénissez
« vous-même une compagnie de vierges qui vous est dé-
» vouée à toujours. Faites qu'en croissant en nombre elles
>> croissent aussi de plus en plus en grâce, en ferveur, en
» sagesse, devant vous et devant vos serviteurs ! »
Cependant les larmes coulaient de tous les yeux; les san-

glots, les exclamations attendrissantes, les cris même, rem-
plissaient la chambre et la maison. Alors la sainte malade
qui sentait venir l'heure, les pria de se retirer. « xNous ne
)> nous reverrons plus ici-bas, dit-elle : je vous donne
» rendez-vous au ciel... » Angèle se fit revêtir de son
habit du tiers-ordre de S. François, qu'elle défendit à ses
gardes de lui ôter même après son décès : volonté qui fut
respectée: car le vénéré corps, conservé dans l'église de
bamte-Aftre à Brescia, est revêtu de ces livrées saintes. Elle
demanda également que son corps ne fût point découvert
pour être lavé. Une tradition, rapportée par Salvatori»,
veut qu'elle se soit levée elle-même pour s'étendre sur la
natte de jonc qui était sa couche ordinaire avant sa mala-
die, et mourir dans l'extrême pauvreté. Tournant alors

* P. 121 de l'édilion romaine de imi.
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loules SCS pensées vers le ciel (car c'était bien fini sur la

terre), elle se mit à formuler les trois actes des vertus

théologales; mais c'est à l'acte de charité qu'elle parais-

sait s'attacher de préférence ; elle y revenait sans cesse.

(( Oui, mon Dieu, je vous aime. Que ne i)uis-jc vous aimer

» davantage, et infiniment! Vierge sainte, Esprits bicn-

» heureux, prôtez-moi, en cette extrémité, vos cœurs;

» inspirez-moi vos sentiments pour aimer Jésus. Jusques

» à quand, Seigneur, dcmeurcrai-jc encore ici, privée

» de la vue de mon Dieu? Qui me donnera des ailes

» pour voler jusqu'à l'unique objet de mon amour? r3riscz,

» ô Sauveur uniquement aimé, brisez les fers de ma
» prise n terrestre! Recevez entre vos mains cette âme
» qui languit loin do vous, qui ne peut plus vivre sans

» vous... »

Un vieux tableau, exposé dans l'église de S'" -Ursule de

Brescia , représente au vif cette belle scène. On y voit la

sainte sur sa natte, les yeux levés au ciel, le visage en-

flammé de divine charité, tout l'ôlre déjà transformé. C'est

que, après avoir fait entendre les derniers accents de son

incomparable amour, elle avait été ravie en extase, et elle

y resta plongée jusqu'à l'i.islant de la mort. Elle ne voyait

plus, n'entendait plus rien d'ici-bas, ne donnait aucun

signe de vie, si ce n'est quelques soupirs, au milieu des-

quels on pouvait distinguer encore le nom de Jésus. Ses

yeux, tout grands ouverts, semblaient contempler en haut

quelque spectacle ineffable; et, à mesure que la vie corpo-

relle s'éteignait, le visage s'illuminait, pour ainsi dire, et

prenait une teinte céleste, comme si l'àme eût été en pos-

session de la joie divine. Tout-à-coup on la voit secouer cet

état extatique , ouvrir les lèvres , d'où s'échappe le mot du

Prophète, qui fut aussi celui de Jésus sur la croix: « Sei-

gneur, je remets mon àme entre vos mains : In manus
tuas, Domine, commendo spiriliDn meiun »

; et en effet

elle rend son âme à Dieu, paisiblement, comme un enfant

qui s'endort sur le sein maternel. C'était le mardi 27 jan-
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vier 1540, à neuf heures et demie du soir. Angèle avait do
soixante -six à soixante -sept ans. »

Ainsi
,
dit l'historien de 1770

,
passa à une meilleure vie

,

» La date du 21 mars, donnée
par quelques liislorieiis, et riotain-
tnent par l'auleur du Précis de la
rie de la IL AnrjHe , etc., qui pa-
rut à Dijon en 1709, est inexacte
à nos yeux. La fête de la .saintr; est
d'ailleurs marquée au 27 janviisr.
On ne comprend guère commenl,
sur un fait aussi simple, aussi fa-

cile à vérifier, il ait pu se pro-
duire tant de variantes. Il y a

,
par

exemple, des historiens (jui par-
.^nt de S'° Angèlc comme vivant
encore on LVi/i; quelques-uns
même en 1572! D'autres assignent
à sa mort les dates divergentes
du 2, du /i, du 12, du 20, du 21
mars; du 21 juin; du 1" ou du
21 oclohre, et même du S novembre!
Les documents déc/sifs ne man-
quaient pourtant pis. Un journal
personnel de PandOi'jhe Nassino,
gentilhomme hressau

, qui assista
aux funérailles, pori", en toutes
lettres, dans l'italien informe du
pays : « De sur Angola de Merichi
a d) 27 zenaro 15'iO moi'se d : texte
où l'on remarquera le -ie Me^-ichi
(Merichi, où sans doute on adou-
cissait le ch dans la prononciation ).— Un office de la Sainte Vierge
dont se servait la sainte c'onne sur
le premier feuillet l'indic' tion sui-
vante, dans le même patois à moitié
ilali.m; nous traduisons: <. Le 27
" janvier lo40, à la vingt- unième
" heure du jour, le mardi, est
" morte (manchele) la Mère Sœur
» Angèle: et ceci était le livre où
" elle récitait son office. » — Il

existe un manuscrit in-4", le pre-
mier qui ait eu la Compagnie pour
ohjel, ol où Ton raconle son ori-
gine : on y lii , sur le premier
feuillet encore: u La Mère Su.iir

1' Angèle a quitté celte vie le 27

» janvier ÎMO ». On trouve, do
plus

,
dans le premier mémorial des

di.'funtes de la Compagnie : « La
'> Mère Sœur Angèle mourut le 27
I) janvier 40. ,. _ Au second livre
mortuaire général des Ursulines de
Bresci-"'. : » La vénérée et bienheu-
» reuse Sœur Angèle, qui institua
» ladite Compagnie, au mois de
» novembre V6'X'>, et mourut le 27
» janvier 1i;40 ». — Enfin , sur un
portrait de la sainte qui remonte à
celte époque, se lit l'inscription la-
tine que voici : Effigies heatœ An-
gelœ de Mcricis, fundairicis Socie-
tatis S. f'rsulœ. Obiil annoVoAO, 27
januarii.

En ces textes, le nom d'Angèle
devient Angola, A ngiela, Amola

.,

suivant le caprice de celui qui écrit
ou sa propre prononciation. Chacun
sait qu'à cette époque, comme au
siècle suivant, l'orthographe était
chose fort peu fixée , et dans tous
les cas négligée : ce qui n'est
point d'un médiocre embarras pour
qui a recours aux sources. L'in-
scription latine porte également de
Mericis. Il faut faire attention qu'en
Italie on dit très-bien, pour dési-
gner un membre d'une famille :

« Un tel, des... (ici la nom de la
famille). » Par exemple, Marc-
Antonio de- Romani, Angela de'
Merici, Pandolfo de' Nassini : ce
qui n'est point la particule nobi-
liaire, mais signifie : Mare-Antoine
de la famille Romano (ou Romani),
Pandolphe de la famille Nassino,
Angrlc de la famille Merici, etc.
C'est ainsi que S. Alphonse est de
In famille des Liguori (de' Li-
guori}, et non de Ligtinri. Au cours
de son Histoire, le P. Tannoia l'ap-

pelle Alfonso Liguori.
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Cl dans le sein de Dieu même, celte femme qui n'avait
jamais vécu que pour lui, el qui sur la terre avait mérUé
d'être appelée « la vierge de Jésus-Ch.jst ». Elle empor-
tait tous les regrets de la ville de Brescia et du pays en-
vironnant, dont elle deviendra la meilleure gloire. Ce fut
un deuil universel dans les familles, et les pauvres surtout
pleurèrent longtemps une mère qui les aima toujours et se
consacra au soulagement de leurs misères.

Ângèle paraissait devant Dieu portant l'œuvre immense,
laborieusement et lentement préparée, mais solidement
établie, du premier ordre religieux spécialement consacré
à l'éducation des jeunes filles.

Question

Mir la mort

d'Angtle,

ï

Le P. Quarré, de l'Oiatoirc, qui a écrit aussi une Vie de
S'" Ajigrlc, surtor» au point de vue des opérations de la

grâce dans cette urne admirable, et deux ou trois autres
écrivains après lui, se demandent si la bienheureuse est
morte d'une maladie naturelle, ou bion du pur amour de
Dieu. Que ce dernier genre de mort soit possible, nous en
avons pour garant S. François de Sales.— « Ce qui appar-
)) tient, dit-il, au souvcruiu aegré d'amour, c'est que
» quelques-uns meurent d'amour; et c'est lorsque non-
» seulement l'amour blesse l'àmo en sorte qu'il la melon
» langueur, mais (|uand il la transperce, donnant son
» coup droit dans le milieu du cœur, et qu'il pousse l'Ame
:; dcliors do son corps. Ce qui so fait ainsi. L'Ame, attirée

» puissamment par les suavités divines do son bicn-aimé,
» pour correspondre de son côté à ses doux attraits, elle

» s'élance de force, et tant qu'elle peut, devers ce dési-
» rible ami attrayant; et, ne pouvant tirer son corps après
)« soi, plutôt que de s'arrêter avec lui parmi les misères do
)' cette vie, elle le tiuitto et se -jpare, volant seule, comme
» une belle culomlx.'llo, dans le sein délicieux de son cé-
« leste <'pou.\. I':ile s'élance en son bien-aimé, et son bicn-

» aimé la lire cl la ravit à soi ; et, comme l'époux quitte père
» et mère pour se joindre ù su l»iP.n=(u;nco , ahm celte chaste
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» épouse quitte la chair pour s'unir à son bien-aimé. Or c'est
^) le plus violent effet que l'amour fasse en une àme, et qui
•> requiert auparavant une grande nudité de toutes les
» affections qui peuvent tenir le cœur attaché ou au monde
» ou au corps

: en sorte que , comme le feu , ayant séparé
» petit à petit l'essence de sa masse et l'ayant du tout
» épurée, fait enfin sortir la ((uintcssence, ainsi le saint
» amour, ayant retiré le cœur humain de toutes humeurs,
» inclinations et passions, autant qu'il se peut, il en fait

» par après sortir l'âme, afin que, par cette mort précieuse
» aux yeux divins, il passe en la gloire immortelle. ' » Et
le saint évoque montre que la divine Marie est morte ainsi.

« Le phénix, comme on dit, étant fort cnvieilli, ramasse
» sur le haut d'une montagne une quantité de bois aroma-
» tiques, sur lesquels, comme sur son lit d'honneur, il va
» finir ses jours. Car lorsque le soleil, au fort de son'midi,
» jette ses rayons plus ardents, ce tout unique oiseau,'

» pour contribuer à l'ardeur du soleil un surcroît d'action
,*

» ne cesse point de battre des ailes sur son l)ûchcr jusqu'à
" ce qu'il lui ait fait prendre feu, et, brûlant avec icelui,

» il se consume et meurt entre ces 'leurs odorantes. Do
» môme, la Vierge- More, ayant assemblé en son esprit,

» par une vive et continuelle mémoire, tous les plus aimables
» mystères de la vie et mort de son Fils, et recevant tou-
» jours à droit fil, parmi cela, les plus ardentes ins|)ira-

)> lions que son Fils, soleil de justice, jetùt sur les hu-
» mains au plus fort du midi de sa charité, puis d'ailleurs

» faisant aussi de son coté un pcr|)oluel mouvomeiit de
») contemplalion, enfin le feu sacré de ce divin amour
» le consuma tout comme un holocauste do suavité :

» do sorte qu'elle en mourut, son àmo (-tant toute ravie

» et transportée cnlro les bras do la dilection de son
» l-'ils.» ))

II'

—

-

' Ti'iiiié fie l'inniinf flii DiEi liv'- \ U- fls'i! H'
» Ibiil., VII. chnp. 1:k

: t
- .
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S. François de Sales cite encore, pour une mort sem-
blable, un pieux pèlerin qui, après toutes les stations de la

Terre-Sainte, vint expirer de divine charité au mont des
Oliviers : récit emprunté à S. Bernardin de Sienne. Il

estime que S'" Marie -Madeleine, le docteur S. Basile,

S. François d'Assise, S" Thérèse, et beaucoup d'autres

admirables saints, ont quitté cette terre de la même ma-
nière.

Or, ici, quand il s'agit de l'angélique vierge de Brescia
,

la grande nudité de foules les affections qui peuvent tenir le

cœur attaché au monde ou au corps, le principe et les pro-

gïhc de la dernière maladie, que la science jugea peu grave,

ne laibSs^nt-ils pas pressentir que notre bienheureuse a droit

d'être comptée parmi ceux qui sont morts d'un amour séra-

phique? Ce serait l'explication naturelle et sûre du titre dr-.

Martyr amoHs que lui donnent les litanies qu'on avait

coutume de réciter, avec l'approbation de l'évêque, dans le

monastère des Ursulines do Monistrol. au diocèse du Puy.
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CHAPITRE XIV.

FUNÉRAILLES I) K LA BIENHEUREUSE.

La nouvelle do la mort d'Angèle se répandit prompto-
ment dans la ville, et y causa une douleur générale, sur-
tout parmi les Sœurs de Sainte-Ursule. Ces vierges du Sei-
gneur pleuraient, orphelines, celle qui les avait élevées à
la vie spirituelle avec tant de charité, et nourries des plus
pures pensées du dévouement chrétien. Les personnes du
monde se rappelaient tant do bons conseils reçus , tant de
consolations dans leurs peines, et gémissaient à la pensée
qu'un tel trésor de lumières et de charité leur était désor-
mais ravi. Les pauvres regrettaient à haute voix leur pro-
tectrice, leur ange terrestre. Chacun redisait tout ce qu'il y
avait eu do vertus dans la bienheureuse. Qui, désormais,
remplacerait auprès de Dieu ce doux intercesseur toujours
en oraison pour attirer la bénédiction divine sur la ville?
Admirable Eglise de Jiisus- Christ, tci seule enfantes de
telles âmes, toi seule apprends à les peser, toi seule
élèves assez riiumanilé pour qu'elle les comprenne! Le
peuple accourut donc en foule contempler une dernière fois
et vénérer la dépouille morlello de ce temple du Saint-
Esprit, dont les vertus apparaissaient, comme toujours en
ce monde, d'autant mieux que l'humilité de la servante do
Djeit n'était plus là pour les cacher. Chose digne de re-
marque

: partout où il y a des chrétiens se révèlent les
fimcs

: tandis que riniplctô a beau so boursûuller, elle ne
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I

Cérémonie

funèbre.

r.ontostntion

cnlrn flivorsca

églises,

m.

sait pas ce que c'est qu'une âme, elle n'entraîne après elle

que les natures qu'on pourrait appeler cadavériques. Elle

est négation : que ferait donc l'âme sur ces rivages ?

Ayant vécu pauvre, l'ayant été par état et par choix,

notre bienheureuse eut cependant, maintenant qu'elle était

couronnée, les funérailles des grands de la terre. Tout
Brescia

, à vrai dire , lui servit de cortège. Le clergé inter-

vint en grand nombre, les dames de la haute société pa-
rurent toutes en grand deuil, miilécs aux pauvres et aux
Sœurs de la Compagnie, De toutes parts on entendait de
sincères gémissements, partis du cœur de celte multitude
reconnaissante et attendrie. Chacun parlait de la sainte

comme si déjà elle eût été canonisée, et, au lieu de prier

pour elle, on implorait sa protection.

Le cortège se mit en marche vers l'église de Santa-Afra.
Nous avons dit que la maison occupée par Angèle, où elle

venait de mourir, est contiguë à l'église, et lui avait été

oherle par les chanoines de S. Jean-de-Latran (c'était le

titre de ce Chapitre, à Brescia môme). Or cette église est

divisée en deux parties , celle d'en haut et la crypte où
étaient conservées les reliques des saints martyrs bressans

à qui notre bienheureuse avait eu tant de dévotion. C'est

dans cette crypte que le corps vénérable fut porté, après
l'accomplissement des cérémonies religieuses. Mais il ne
put Ire encore l'ohi-^t d'une sépulture complète, à cause
d'une contestation iuo nous allons expliquer.

Toutes les paroisses auraient tenu à honneur de posséder
ces restes précieux

; deux églises seulement y pouvaient
prétendre: la cathédrale et Santa-Afra. Les chanoines de
la cathédrale alléguaicnl que, fondatrice d'une congréga-
tion religieuse, la défunte avait eu son oratoire, c'est-

à-dire le siège de son institut, dans leur circonscription, et

qu'ainsi le corps devait appartenir à leur église. Santa-
Afra soutenait que le domicile réel est 'à où l'on demeure,
et qu'en conséquence Angèle devait reposer dans la pa-
roisse qui avait été îa sienne. D'un troisième Cuto, ioS



CBAP. XIV. — FUNÉRAILLES DE LA BIENHEUREUSE. 155

PP. Franciscains faisaient valoir que la défunte était du
tiers -ordre de S. François, et qu'à ce titre elle devait être
inhumée dans leur église. Cette dispute fut assez vive; elle
fit néanmoins beaucoup d'honneur aux trois partis, et en-
core plus à celle qui en était l'objet, et dont les restes
étaient estimés un trésor à côté de ceux des saints. Gomme
le litige ne put être tranché sur-le-champ, l'offîcial rendit
un jugement provisoire, portant que le corps de la Mère
Angèle serait déposé là où nous venons de dire, dans l'église
souterraine de Sainte- Afîre, sans être définitivement ense-
veli. — Angèle, il est vrai, avait autrefois obtenu du pape
Clément VII un bref l'autorisant à se faire enferrer en telle
eghse qu'il lui conviendrait, parce qu'à cette époque elle
n avait pas encore fixé définitivement sa demeure à Sainte-
Affre; mais, soit que le bref ne fût pas connu alors, soit
qu'il fût considéré comme no détruisant point le droit pa-
roissial avant que la défunte eût manifesté un désir con-
traire, la paroisse fut préférée, et le corps déposé dans la
crypte. Il resta trente jours, le visage découvert, en l'état
même où il avait été apporté : ce qui attira le concours des
pieux visiteurs.

Dieu fît tourner à la gloire de sa servante ces retards
Ils démontrèrent, d'abord, à toute la population l'estime
que les ministres de l'Église faisaient de notre bienheu-
reuse. Les prodiges commencôrent, comme sur les tom-
beaux de tous les saints, que le Soigneur fait triompher,
comme son divin Fils, dans la mort même. Le premier fut
qu'après plusieurs jours on n'aperçut dans le corps aucun
signe de corruption

: tous les membres en étaient souples
et nexibles; le visage avait conservé ses traits naturels : on
y voyait ce môme air de candeur et do sérénité qu'Angèle
avait toujours eu durant sa vie; enfin, loin que ?a chair
oxhalùt la mauvaise odeur ordinaire aux cadavres

j
. •

suite
de la décomposition, il sortait de ses vêtements un parfum
agréable qui irinspirait pas moins do dévotion que d'éton-

Premiers

prodiges.
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nement. ' — Un autre prodige, qui arriva dans le même
temps, ne fît pas moins d'impression sur tous les esprits.

On vit pendant trois nuits consécutives, vers la moyenne
région de l'air, une lumière extraordinaire, perpenàiculai-
rement au-dessus de In chapelle où reposait le saint corps.
Toute la ville fut témoin de ce phénomène. Chacun en bénis-
sait le Ciel, et personne ne douta que DiEl, n'eût couronné
celle qu'on avait tant de fois appelée la bienheureuse Mère.
Un autre avantage de ces contestations fut de permettre à

qui le voulut de prendre le vrai portrait d'Angèle, ce qu'il

avait été impossible de faire tant qu'elle vivait. Nous pos-
sédons aujourd'hui ces images fidèles, et l'on y peut voir les

traits si beaux, si calmes, si réguliers, dont parlent les con-
temporains, et qui se distinguent aujourd'hui même dans le

corps desséché.

.i i

Ni
i>4

?épuliiiri^

définitive.

1

Cependant le procès de la sépulture se poursuivit devant
le juge ecclésiastique. Le bref fut produit il était de 1532.
Sœur du tiers-ordre, la sainte avait fait réfiexion que,
suivant la règle de cette association religieuse, on ne man-
querait pas de l'inhumer, après sa mort, dans l'église des
Franciscains, et elle préferait l'église où se conservaient
les reliques des saints martyrs de Brescia. Les chanoines
de Sanla-Afra attestèrent qu'Angèle s'était plusieurs fois

exprimée dans ce sens; mais ceux de la cathédrale affir-

maient, de leur côté, qu'elle avait changé de pensée du-
rant sa dernière maladie, et exprimé son désir d'être

inhumée à la cathédrale, près de l'oratoire où elle formait
ses sœurs à la piété, et qui était le centre de la Compagnie.
Aucune des parties néanmoins ne pouvant produire de

* "Nousrnvons vu nou8-môme,
le W mars 18G7. 11 est ciUièremenl
doBscciitS, fl pnr-ià mOmo oxtnV
memeni déliguré. Toutes les sub-
stances molles 80 sont évapon'os.
Cepcndnnf uno assez pronde piirtie

des Iraila sont uncora reconnais-

sablos en prësenco des porlrnil-
i|ui furent faits aussitôt après sa

mort, et d'un plâtre moulé sur
sa figure à la même époque. "

M. l'iililic fiirluiHili'dH , l'ormu-
laire de |>rière8, k' èdilion (1875'.

p. m?-..
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preuves écrites , l'official rendit une sentence qui mainte-
nait dans SOS droits l'église et le chapitre de Santa-Afra, et

ordonnait que le corps vénéré y serait inhumé, dans la

chapelle souterraine môme où il se trouvait.

Cette décision fut accueillie en ville comme très-juste, et inscriptions

la solennité des funérailles eut lieu. Un religieux, le P. Sa-
ramondi

,
se chargea de préparer les funèbres décorations,

et le fît avec goût. Le corps fut déposé dans le tombeau que
les Ursulines lui avaient préparé, à la droite de l'autel. On
le couvrit d'une table de marbre noir, et on y grava quatre
incriptions que ce livre doit recueillir. Elles sont en beaux
vers latins, et en voici la traduction essayée en poésie fran-

çaise par l'auteur anonyme de la Vie publiée en têle de
VHistoire de l'ordre des Ursulines dont nous avons eu à

parler souvent. '

I.

Toi que la terre admire et que le ciel contemple,
Digne épouse d'un Dieu dont tu suivis les lois,

Tu donnas des vertus le précepte et Texemple,
Et prouvas, en souffrant, ton amour pour la croix.

Ton front est couronné d'une triple auréole.

Ah ! puisque ton Époux ne te refuse rien

,

Ta gloire ne peut être une gloire frivole :

Parle pour nous, Anolle, et sois notre soutien. 2

On rendrait plus exactement celle pièce en traduisante
la lettre: « Martyre do désir, vierge d'action, apôtre de
)) parole : cette triple auréole, Angèle, fut ton trésor.

" Angèle, naguère encore tu nous enseignais le bien, tu

)' nous montrais les règles de la vie : maintenant viens à

' Paris, 177r,, chez Nyon, 2 vol. in- V'. La Vie seule a élé réimprimée
a MoulpoUier, chez Tournel, en IHO'J.

"
Propnsito martyr, virgo actilius, nre mngistra :

Sic tribus aurediis, Anqula, dives oras.

Anoki.a, niiper cras iiionim vitiri|ue iiiugistra :

Nunc i)alriu; tutrix prœsidiuimiuo vcni.

Cette inseripfinn «'al <|ne à lion V'aieriani, >ie Hetgamc, chanoine ré-
gulier de ioanla-Afra (chapitre dit do S.-Joon-do-Lalran .
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» nous comme la protectrice, comme la défense de la
» patrie. »

II.

Sur la terre autrefois on m'appelait Angèle :

On me croit à présent dans ce triste tombeau.
Non

: les anges , témoins de ma course fidèle,
M'ont admise avec eux au destin le plus beau.
Cependant une voix ici se fait entendre

;

Elle s'adresse à tous, à vous surtout mes sœurs :

« Faites ce que j'ai fait : songez toujours à tendre
A la perfection

, à d'innocentes mœurs. » i

Et à la lettre : « Je m'appelais Angèle pendant ma vie,
» et maintenant on dit de moi que je suis Angèle la dé-
» funte : .^,t cependant me voici, ange unie aux chœurs
» angéliques. Vous qui m'avez connue, vivez sur les

» exemples que je vous ai laissés. Et ainsi mon tombeau
» vous enseignera comme le fit ma voix. »

u I

•ki

III.

Ce lugubre tombeau renferme la relique

D'un vrai miroir de piété,

D'Anoele
, dont le nom el la vie angéliquo

Méritent l'immortalité.

Son corps est dans la bière,

Son âme dans les cieux,

Et son nom glorieux

Remplit la terre entière. 2

Dans ce tombeau repose celle de qui le nom, de qui la

• Angela viva fui , nunc Anyeln morlua dicor :

Suiii tamen angeliois /l»ig(;/(i juncta choris.
Vos qui me nôstis

.
oxemplo vivite nostro ;

Sic facile ut docui morlua adiiùc doceo.

Inscription composée par le docteur Zanelli,

* Condilur hoc tumulo cui nomen et insupor omnl»
Vita fuit superia œquiparanda choris.

Anoela divisa est tria per loca : corpus in urnA

,

Spirilua in cœlo, nomen in ore virùni.

Auteur incon uu.
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» vie entière, méritent d'être comparés à ceux de la céleste
» milice. Angèle est partagée en trois séjours : son corps
» est en cette urne, son âme au ciel, son nom sur toute
» lèvre humaine. »

IV.

Ici repose, au sein paisible du sommeil

,

La chaste et vertueuse Angèle,
En attendant que le réveil

A la lumière la rappelle.

Le front orné d'une couronne

,

Le prix de sa sainte candeur,
Elle est assise au pied du trône
Du Dieu qui possède son cœur.

Cependant cette Angèle est sans vie au tombeau !

Qu'ai -je dit? dans sa règle elle respire encore;
Elle est l'âme de son troupeau.
Ah ! si ton cœur l'implore

,

Bresse, heureuse cité qu'elle chérit toujours,
Tu peux tout espérer de son puissant secours, i

Ce langage
,
au moment où la sainte venait de mourir,

témoigne à quel haut degré de vénération sa vertu l'avait
élevée, parmi ceux qui en avaient été les témoins.

Or, cette vénération, au lieu de diminuer avec le temps. Autre

attirait chaque jour une plus grande affluence de pèlerins!
Trente-et-un ans après, en 1571, un prodige, consigné par
tous les historiens, déclara combien la gloire de sa ser-
vante était chère au Seigneur. Un jeune clerc de race pa-
tricienne était venu à son tour, en compagnie d'un prêtre

* A'igela , virtutum varia redimila coronâ

,

lllc jacfit extromo rcstituenda die.
Spiritus œlliercas penelravit fervidus arces,

El summo ingenuus constitit ille Ueo.
Illa est liii'c virgu quœ, morum régula viva

,

Illustrem erexit virginitate choruni.
Drixia, erede inilii, sacrum venerare sepulolirum.

Nil non fausta Deo proxima virgo potest.

Celle dernière inscription est de Gabriel Cozzano. qui servit de secn'.
lano a c^= Angcic , ooiimiu on l'a vu ci -dessus.

prodige.
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U î:

de la famille de Rossi, visiter la chapelle souterraine de
Santa-Afra, et, malgré les exemples de piété qu'il voyait

dans tous ceux qui étaient là présents, il n'en fut point ému.
Regardant le monument d'Angèle d'un œil de simple cu-
riosité, il semblait que ce fût pour lui quelque chose de

profane. Bien plus, après avoir lu les inscriptions que nous
venons de rapporter, il voulut faire le bel-esprit (la maladie

en est commune à cet âge..., et à quelques autres aussi...),

il se retourna vers l'ecclésiastique en disant : « Dieu sait si

ces pompeux éloges furent mérités ! » Il avait à peine achevé

ces mots irrespectueux, que du fond du tombeau retentirent

deux coups si terribles qu'on crut que le monument allait

voler en éclats. Au bruit, qui remplit le lieu saint, un cha-

noine accourut de l'église supérieure, pour s'informer de ce

qui arrivait, et remédier à ce qu'il croyait être un accident.

Ceux qui étaient dans la crypte furent bien autrement ef-

frayés. Le jeune imprudent, lui, comprit l'avertissement

céleste, et, se mettant humblement à genoux devant tout le

monde, il demanda pardon à Dieu et à la sainte, protestant

qu'il croyait aux héroïques vertus et à la gloire d'Angèle.

I

11'

Le tombeau

d'Angèle.
Le dépôt sacré fut conservé, dans le lieu et selon les con-

ditions que nous venons de dire
,
jusqu'en 1580. A cette

époque, les chanoines de Sainte-Afîre, qui avaient fait des

réparations au chœur et au maître-autel, se résolurent à

renouveler également le reste de l'édifice. Il fut donc né-

cessaire de retirer momentanément de la chapelle souter-

raine les reliques qui en faisaient la richesse, et aussi le

corps de la bienheureuse, dont le monument fut ainsi en-

dommagé. On songea à en élever un autre plus digne.

Dans ce but, une quête fut organisée parmi les fidèles. Les

UrsuUnes de Brescia y concoururent selon leurs facultés,

et donnèrent cent livres, somme assez forte pour le temps

et pour le pays ; on y avait plutôt en abondance les biens

des champs que l'argent comptant; les ouvriers étaient

d'ailleurs* payés infiniment moins cher, Au moyen de ces (]ue les
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diverses aumônes, on put édifier au côté septentrional de

convenable, élégamment orné, en marbre blanc, avecsculptures, dorures et peintures ». Au-dessus on inscrivun distique latin
: Angèle est ici ensevelie .- la terre couvre

la terre mais l'âme s'est envolée au cielK Deux an^espemts étaient placés aux extrémités de cette inscript onon les avait figurés à genoux, les mains jointes, le visagemdine vers le sépulcre, dans l'acte de la vénéktion. Lab ère, enfermée dans le mur, était couverte, par devantdune partie des ornements de l'ancien tombeau. SiToâvoulait faire voir à quelque dévot pèlerin le saint corpson retirait du mur une grande caisse dont on leva";
couvercle

,

et alors apparaissait la bière, fermée elle-même
par un cristal qui permettait de contempler la précieuse
relique. Angèle était revêtue de l'habit du tLs-o d"
ajons-nous dit; à la main elle tenait le bourdon du pèlerin'

Rone'Il67r\'"'^ "^ ^^^^^^^ '^ ^^--^- ^'^^Home. En 1672, au témoignage de Faino, qui a écrit la vie

suM d'I V''
^ n ^t"^'

'' '''''' '' ^°^P« «'«^«it pointsubd altération. Bomface Bagata affirme la môme chose
huit ans après, en 1680 3, et ajoute qu'il en sortait unparfum extraordinaire. Ce prodige avait donc duré cent
trente-deux ans. Depuis, bien que le corps soit toujours
reconnaissable, il a perdu ce cachet miraculeux, dont Dieu
s était servi pour attester la sainteté d'Angèle; mais d'autres
merveilles ont succédé, qui remplacent celle-là : nous
aurons bientôt l'occasion d'en parler.

' 11 y a trois saints du nom de
Calocer. L'un fut évêquo de Ra-
venne

, et sa fêle se célèbre le 11 fé-
vrier. Le second, martyr au m-
siècle, sous Décius, est honoré le
ly mai. Celui dont il est ici ques-
tion était de Brescia même; il

souffrit le martyre en même temps
que les saints Fauatin et Jovite,

T. I.

qui l'avaient converti. Sa fête a
lieu le 18 avril.

^ " ... Conditiir hoc verè tumulo An-
.,, [oELA : quiJ nî?
1 erram terra legit, spiri-.us astra tenet. .,

3 Dans l'ouvrage XrfmîVaMc/a or
oischnsliani.Venm, 168(), in-folio.
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LE TESTAMENT DE SAINTE ANGÈLE.

Douleur

des Ui'sulines.

'1

C'est avec une douleur inexprimable que les filles de la

bienheureuse avaient appris la mort de celle que toutes

appelaient leur uière, non- seulement comme titre établi

dans l'ordre, mais parce qu'elle les avait formées à la vie

du dévouement chrétien et de la charité ) arfaite. Il sembla,

au premier abord, que l'œuvre était ensevelie avec la fon-

datrice : car un mois s'écoula sans qu'aucune des sœurs

eût le courage de reparaître à l'oratoire où jadis elles se

groupaient autour d'Angèlc avec tant de bonheur et d'em-

pressement. Elles avaient même interrompu leurs classes

et leurs autres fonctions. Mais Dieu, qui voulait cette insti-

tution pour le bien des âmes en des temps si calamiteux

,

ne permit point qu'un tel ouvrage s'éteignît avec celle à qui

il l'avait inspiré. La sage comtesse de Lodroué, désignée

par la défunte pour lui succéder, n'attendait que la con-

clusion des obsèques pour s'acquitter des promesses qu'elle

lui avait faites au lit de mort. Les œuvres de l'Église,

s'api)uyant sur Jésus-Chiust, ont une vitalité où éclate

l'action de la main divine, et qui est bien l'une des marques
sensibles de la vérité de notre foi. De combien de consti-

tutions, les plu:: savamment élaborées, ont fait usage les

peuples de l'Euis.^pe, depuis l'invasion barbare par exemple !

que de remaniero^ri's cssc-liels, que de changements ra-

dicaux, que de !oi8 Louieversées et détruites, que de fron-
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tieres reculées ou restreintes! Et il se trouve que la rè^lc
donnée par l'humble moine Benoît en Occident, parl'évêque
Basile en Orient, n'a point changé depuis quatorze siècles,
et gouverne toujours, aussi jeune, aussi puissante, aussi
respectée, les légions de solitaires qui l'ont adoptée.
Les funérailles étant donc terminées, la nouvelle su-

périeure générale fit inviter les filles de S'» Ursule à se
rendre le lendemain chez elle, afin de délibérer ensemble
sur

1 état Je la Compagnie. A la réception de ce message,
Il sembla à toutes que Dieu suscitait cette dame res-
pectno.e, qui toujours les avait honorées de sa bien-
veillance, qui avait mérité l'estime de la sainte, pour
continuer sa mission. Elles s'empressèrent d'assister au
nouveau chapitre. La supérieure commença par l'élo-e
de la mère que l'on venait de perdre ici -bas, mais qui
sûrement ne laissait pas de veiller du haut du ciel sur une
lamille qu'elle avait tant aimée et qui lui devait tout. Des
âmes chrétiennes, au lieu de céder à la douleur, devaient
se réjouir de voir couronnée la servante de Dieu qui avait
SI bien combattu. A.igôle, au surplus, ne continuait-elle
pas de vivre dans ses compagnes, par les vertus dont elle
avait donné les leçons et l'exemple, et qui ne seraient
jamais abandonnées dans l'association de S^" Ursule? Déjà
elle leur avait adressé des ams précieux, qui avaient été
lus en commun, près de son lit d'agonie; mais elle avait
écrit aussi un testament. - « Le voici, mes chères filles

» ce précieux dépôt qu'elle m'a confié. Elle m'avait fait

» promettre de ne vous le communi.iuer qu'après ses fu-
» nmailles. Il est temps enfin que je remplisse mon enga-
» gement, et c'est pourquoi je vous ai réunies aujourd'hui.
» Il nous faut savoir la conduite que nous avons à tenir
)> désormais pour répondre aux intentions de celle qui
» marchait à notre tête. Elle-même va nous le dire; c'est
» sa VOIX que nous allons entendre. »

Le secrétaire Cozzano fut appelé, et, ouvrant le saini
document, il en fit à haute voix la lecture.

Réunion

en chapitre.
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Lncture

d;. icctaiiiciit.

%i
,

« Moi, sœur Angcle, indigne servante de Jésus-Christ,

à la comtesse Lucrèce Lodroné, principale mère delà Com-

pagnie de Sainte- Ursule, et aux autres gouvernantes el

mères les nobles dames Geneviève Luzzago, Marie Avo-

gadrc, Véronique Buzzi, Ursule Gavardo, Jeanne Monti,

Elisabeth Prato, Lionelle Pédézocca, Catherine Méia :

que l'élernellc bénédiction vous soit donnée à toutes par le

Dieu tout-puissant, au nom du Père et du Fils el du Saiiit-

Esprit. '

1

» Dieu ayant résolu dans son conseil éternel , mes très-

chères Sœurs et vénérables Mères en Jésus-Christ, de

tirer de la vanité du monde plusieurs dames, et spécia-

lement les vierges comme celles de notre Compagnie, il a

plu à sa bonté infinie de se servir de moi, sa très-indigne

et très -inutile servante, pour travailler à cette grande

œuvre, et il m'a soutenue de celte môme miséricorde pour

gouverner la Compagnie selon sa volonté et pourvoir à ses

besoins, particulièrement en ce qui regarde la direction

et le maintien des vierges dans la vie à laquelle elles ont

été appelées. Et l'une des principales maniues de cette

providence singulière a été de vous choisir pour les mères

dévouées et aimantes de celte noble famille, afin que vous

en eussiez le même soin jaloux (jue si elles étaient vos

filles selon la nature, et mieux encore. Je vous demande

donc ici d'ouvrir l'œil de votre esprit sur la faveur et le

bonheur qui vous sont départis, lorsque Dieu daigne re-

mettre entre vos mains ses i)ro|>res épouses et les confier

à votre gouvernement. Ohl quel sujet de lui offrir vos

actions de ^rùces, et de le prier en même temps, |)uisqu'il

' La [ilujiaii des traductions (Van-

(.aiscH du <'i>l admirublu IcBtaincnl

nonl plutùl deH comniuntaiivs (|ui>

lo toxlii autlioiili(|uo lldclenKMil

pulfusoniont celte version sur l'i-

lulicii, tel quo le dunne lo dor-
nior hisldrieii, M Gireili (ItJT'ij,

()ui écrit à Brei^i la UM^me, ayant
JuUb loH yeux les inonuinenis Icj

;

!i»a cortains, les eopic= ics plus
'•i^re».
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a daigné vous placer à la tête de ce généreux troupeau qui
est le sien, qu'il daigne aussi vous donner la force et la

sagesse de faire une œuvre agréable à ses ^eux, afin que
vous apportiez tout le zèle et le courage nécessaires à l'ac-

complissement de votre devoir. C'est pourquoi il vous faut
une complète et ferme détermination de vous soumettre
absolument à la volonté divine; il vous faut entreprendre
a\ec une foi vive et solide tout ce que vous aurez à faire
pour son amour; il vous faut, quoi qu'il arrive, persévérer.
Mais par -dessus tout je vous demande, je vous conjure,
au nom des souffrances et du sang de Jésus-Curist répandu
pour nous, de mettre en pratique, avec une sollicitude de
cœur, les quelques souvenirs que je trace dans ces pages
et vous lègue par la grâce de Dieu. Je m'en vais mainte-
nant de ce monde, et vous laisse à ma place : ces avis seront
mon héritage, où vous trouverez ma dernière volonté : vous
l'exécuterez fidèlement.

Premier legs. — » Mes très -chères mères et sœurs en i nrei^

.Iksus-Ciirist, elTorcez-vous, avec le secours divin, d'ac-
^'""'"'''^"

quérir et de conserver en votre âme, Difij daignant vous
soutenir, une intention si pure, des sentiments si droits,

que votre seul principe dans le gouvernement et admi-
nistration de la Conipagtno foil l'amour de Dieu et le zèle

(lu salut des âmes. Do celte manière, toutes vos actions,

fondées sur cette double charilé, ne pourront produire que
des fruits bons et salutaires, ''olre- Seigneur ayant dit :

Un boa arbre ne saurait dannrr tic mauvais fruits; mar-
quant ainsi que du cceur et de l'esprit formés à la charité

ne sortent que de bonnes et saintes œuvres. S. Augustin a

dit aussi : Aimez, et puis failcs ce que vous voudrez : parole
MÙ il (\xprinie assez clairement fiua charité ne peut pdclicr.

Second legs.— » .le vous supplie, mainlcnanl, d'avoir n.vou»>m«nt

cxi'ietenient gravées dans voîrc fîrur é? dnns votre Ame
loutos vos llllos, chucuucen particulier; et non-seulcineni
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leur nom, mais leur condition prcscnlc, leurs dispositions,

tout leur être en un mot : ce rjui no vous sera pas difficile

si c'est la vraie charité qui vous attache à elles, (^ela ne se

voit-il pas chez les mères selon la nature? Eussent-elles

mille enfants, elles les connaîtraient et les aimeraient tous

comme si chacun d'eux était seul : c'est l'effcl du véritable

amour. L'expérience montre môme quo plus elles en ont,

mieux elles connaissent et entourent de soins chacun d'eux.

Les mères spirituelles sont plus étroitement obligées à une

conduite semblable; car l'amour spirituel est sans com-
paraison plus puissant que l'amour charnel. Et ainsi, mes

très-chères mères, si vous aimez de t(^ndre et maternel

amour ces lilles qui sont nôtres, il ne se pourra que vous

ne les ayez toutes, et chacune en particulier, imprimées

dans la mémoire et dans le cœur.

La douconr

lliiiMlvcilUuirc

1

I

Troisième) legs. — » Je vous recommande très- instam-

ment de chercher toujours à attirer cl gouverner les steurs

avec l'amour, d'une main douce et suave, non dans la

hauteur et la dureté. I-^n toute circonstance montrez-vous

bienvcillanlos, ayant les yeux fixés sur Ji;si;s-CniusT qui a

ditdc lui-iiiAmo ; Ai>))rc)iez de imi'niucjc suis tlou.rcl Iniitihlc

de cœur. Nous lisons encore que \)\\:v dùjxisc Unil avcr

mavi(é;Q\. le mémo Notre- Seigneur a dit ailleurs : Mon
jdUf/csl (iii)'r<(hh<, cl iiKin l'ardniii II' ler. C'csl pourquoi vous

vous elTorccrez d'user de toute la douceur possible. (îardez-

vous de vouloir obtenir (piioi que ce soit par la force. l)ir.n,

mes sccurs, a donné à chacun de nous son libre arbitre, il

ne contraint persoime ; il se borne à éclairer, inviter, atlirer,

comme il l'assure par la bouche de S. .Jean l'Évaiigéliste :

i/c to coiseillc d'iirli('(i<i' dr uini lu ctiiD'iiinif (fx! Uf peut sr

fhUvir. J(i n'entends pas, du resl(\ que parfois un ne puisse

user do quelque réprimande cl sévérihi, selon h; temps cl

le lieu, et suivant le besoin cl la condition des personnes,

mois encore no. In faut-il faire <îuft w.

charité cl de zèle.

u lairc (JU6 par un senlimenl de
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Quatrième legs.— » Ayez un ardent désir, npportoz toute
espèce de soins et d'attention, pour l'avancement de vos
filles dans la vertu et la sainteté, afin qu'elles puissent
plaire à Jksus-Ciiuist leur époux. Veillez principalement
à ce qu'elles observent scrupuleusement la chasteté, qu'en
tout elles 8C comportent avec honnêteté et prudence,
qu'elles fassent tout dans la patience et la charité. Si l'on

voit les mères terrestres apporte tant de zèle et d'attention

à parer et orner leurs fdlcs afin de les rendre agréables à
ceux qui seront leurs époux, et cela d'autant plus atlen-
tivemcnt que ces époux sont de plus noble condition, et

toujours par l'endroit qu'elles savent leur être le plus
sensible; s'il en est ainsi, et quo ces mères se sentent
heureuses d'avoir do telles enfants, qui leur assureront le

filial attachement do leurs gendres : à combien plus forte

raison devez -vous faire do nirinc envers vos (lllcs spiri-

tuelles, épouses non plus de créatures corruptibles, ihs-
tinéos à pourrir dans le tombeau, mais du Fils immortel
de notre éternel Dir;ul Quel honneur, quelle dignité admi-
rubic, que d'être les gouvernantes et les mères des épouses
du Roi des rois, du Seigneur des seigneurs; de devenir en
quelqu(! sorte les belles-mères du l'ils de Dinu, et par lo

moyen de vos lillcs acquérir la grâce rt l'amour du Très-
Haut t Heureuses, trop heureuses, si vous savez ai»prccicr
votre fiubliiue vocation I

dans la vertu.

I

Cinqnièmo legs. — » Lorsque vous aurez nvcrti et re-

dressé, par des paroles sorties du r<.nr, (rois ou au plus
,,„

quatre fois, (juchiuo sœur d'un manquement notable, (^t

que vous vous serez assurées qu'elle no veut point s'a-

mender, laissez-la; n'envoyez plus auprès d'elle les nssis-

tantcs : car il peut arriver que cette pauvre cnl'anl, se

voyant mise do cùié et abandunnéo, se repente et sollicite

en gi'àce de rester avec vous vi de continuer do vivre dans
la (.;urn[).igutc. C'est ainsi qurs ïuii; éloigna noire premier

pcTC du paraJio tcrrcalrc, alin (^u'il icnlrùl un lui-uiùmo

sobéissimcc.
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Les
,

litos

choses.

li

Assemblérs

mensuelles.

Hiiiinions

dc! pœtirs.

et fît pénitence. Si donc cette sœur vient contrite auprès do
vous, recevez-la, à la condition néanmoins qu'elle demande
pardon à toutes, et particulièrement à la gouvernante de
qui elle dépend. Pour pénitence vous lui imposerez do
jeijner, un vendredi, au pain et à l'eau.

Sixième legs. — » S'il s'en rencontre quelqu'une attachée

à l'élégance de sa coiffure , ou autre vanité de ce genre

,

qui d'ailleurs ont par elles-mêmes peu d'importance, jugez

qu'elle n'a guère de vocation, et probablement ne persé-

vérera point dans la règle : car, si elle refuse de sacrifier

ce qui est minime, encore moins s'assujettira-t-elle aux
obligations plus graves. Mais sur ce chef il faut une grande
prudence. 11 peut se faire que cette sœur surmonte à la

fin le penchant qui la portait à ces misères; et, si une fois

elle en vient à bout, elle pourra avec le même courage
triompher des autres obstacles, et finir par trouver ses

devoirs également agréables et faciles.

Septième legs. — « Tenez la main à ce que, deux ou au
moins une fois par mois, vous vous assembliez pour dé-
libérer ensemble sur l'état de la Compagnie, et spécia-

lement sur ce qui concerne la conduite de vos tilles et

leurs nécessités l:.al spirituelles que temporelles. Vous
pourvoirez à toute chose selon que I'Esprit-Saint vous
l'inspirera.

Huitième legs. — » Vous aurez soin aussi do réunir do
temps en temps vos filles dans le lieu qui vous paraîtra lo

|)lus convonable, pour huir faire entendre quelque polit

sermon et e.xhorlation, dès que vous aurez ù votre dispo-
sition une personne apte ù ccl ofiicc. Par cette ri'union,

elles auront encore l'avanlago do se retrouver les unes hi
autres, comme des sœurs (pii s'aiment, dc s'entretenir do
leurs int(,>rêis sjjiritiicls, do -sq réjouir onsnmhle de so
consoler mutuellement : oc qui leur sera une douco joie.
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Neuvième legs. — » Je crois bon de vous dire que, si le
Ciel n'eût pas approuvé, comme utile et convenable, que la
Compagnie possède quelques biens, il n'aurait pas lui-
même concouru à lui en procurer dès le commencement «. Je
vous recommande, à cet endroit, d'être de bonnes, prudentes
et vraies mères de famille, et d'employer ces ressources pour
le bien et le développement de la Compagnie, selon les lois
de la discrétion, de l'amour maternel. Là-dessus je ne veux
point que vous cherchiez des conseils en dehors de la Com-
pagnie

: faites, vous seules, d'un mutuel consentement, ce
que la charité et le divin Esprit vous dicteront, envi-
sageant toujours le bien et le profit spirituel de vos filles,

qui déjà vous appartiennent, et que vous devez chérir, et
aussi le but d'en attirer d'autres au service de Dieu. C'est
la volonté divine, el il est agréable au Seigneur que l'on
fasse l'aumône, qu'on ait de la bonté, afin d'éloigner la
créature du mal et de la porter à la vertu, ou bien à un
plus grand état spirituel. De cette manière on attire, on
oblige les âmes à faire ce que l'on désire d'elles. Quand
une jeune fille, par exemple, accepte d'une personne du
monde quelque présent, elle reste comme astreinte à lui
coiuplairc, et difficilement peut se retirer : de même tout-
à -fait, par le moyen de l'aumône on attire à la vertu, et
relui qui l'a reçue est comme enchaîné à l'obligation de
bien faire. Observez ces règles, et vous ne vous égarerez
point.

Dixième legs. — » Je vous prie, du fond de mon âme, do
gouverner vos filles avec la vigilance et la sollicitude d'une
bergère attentive. Cardez ce céleste troupeau qui vous est
confié; éloignez-en toute zizanie, toute discorde, toul
scandale, tout danger do se souiller do quehiue opinion

Des bien?

de l'ordre.

et de l'aumône.

l'nioii

fralcnielle.

I

1 On se rapp«!!ft qu'Illisabelh
rntlo Hvail fuit (Idii dosa iiKiiï*<iii,

voisine ilu la culhi'ilinle, î) lu bii'ii

heureuse, dès lo moment lio i'orec-
lifui (lo l'ordre, cl quo là avait été
l'inbli l'oraloireoù Ion s'assenililoil.

w
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licrétique, empoisonnée, dans ces temps de contagion'.

N'oubliez pas que le démon ne dort jamais, cl qu'au con-

traire il cherche notre ruine incessamipcnt et par toutes les

voies. Tenez-vous donc sur vos gardes, ei ayez soin que vos
filles soient unies, n'aient qu'une volonté, ainsi que nous
le lisons des Apôtres et des premiers chrétiens : Ils avaient-

un seul cœur. Qu'il en soit de môme parmi vous. Plus il y
aura entre vous d'union, plus sûrement Notre-Scigncur
sera au milieu de vous en bon pasteur et en père. Pour
connaître si la Compagnie est dans la grâce de Dieu, vous
n'aurez pas d'autre moyen que de voir si la charité règne
entre les sœurs. Jksls-Gtirist l'a dit formellement : Le
monde sauva que vous ctes à moi si vous vous aimez les uns
les autres. S'aimer mutuellement, marcher de bon accord,

est, par conséquent, la marque certaine qu'on avance dans
la voie droite et agréable à Dief. Mais sur ce point veillez

beaucoup, mes chères sœurs : car le démon vous tendra
des embûches sous l'apparence du bien. C'est pourquoi,
dès que vous vous serez aperçues de l'ombre seule d'un
pareil mal, remédiez-y promptement, suivant les lumières
que Dii:i' vous donnera. Ne laissez pas se développer dans
la Compagnie une telle semence, car ce serait d'un dé-
testable exemple dans la ville et au -dehors. Là où règne
la désunion des volontés, là est sûrement la ruine. Tout
royaume croulera ijui est divisé contre luî-mcmOf a dit

Notre -Seigneur.

Olisorvatinn

lies rèL'lPS.

Onzième legs.— » Enfin, l'un de vos plus grands soucis

sera (jue le bon ordre et les principes do votre institut

reçoivent salislaction en tout. Et si, selon les temps et leurs

nérossités, on se voyait obligé d'agir autromenl, ot sur dos

données nouvelles, que rien no soit d(icidé qu'avec une ex-

trême prudence, après mûr conseil. Votre principal recoiu's

' AiliiMdu au [iioio.^iaiiti,iiiic et aux suclcs qui en tout gorlios à r.-do
P|'ii(|llc'.

ti
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sera toujours aux pieds de Jésus-Christ, dans une commune
oraison : alors Jésus se trouvera au milieu de vous et vous
éclairera, vous instruisant comme un vrai et bon maîtro

sur ce que vous aurez à faire. Tenez pour assuré que notre

association est l'œuvre de sa main, et qu'il ne Vahandonnera
jamais tant que durera le monde. Si c'est lui qui l'a établie,

qui donc la pourra détruire? Croyez bien, ayez ferme foi

et confiance, que les choses seront ainsi. Je sais ce que je
'lis. Heureux qui marchera dans cette voie 1

» Si vous êtes fidèles à tout ceci, et autres observances

du même genre, selon que le Saint-Esprit décidera au
cours des circonslanccs et des temps, réjouissez-vous, soyez

dans l'allégresse : car votre récompense sera prête, et ià

où seront les filles là aussi seront les mères. Courage donc;

et ne doutez pas que vous vous trouverez toutes réunies

ilans le ciel, comme le désire et le veut notre commun
Epoux, de qui rien ne saurait renverser les desseins. Sa
hipiicre, sa splendeur opulente de vérité, vous environnera

au moment d 'a mort, et vous délivrera des mains do
l'ennemi, Pc- - -crez donc fidèlement et joyeusement dans
l'œuvre entreiirise. Défiez -vous du refroidissement. La
promesse que je vous fais se réalisera, et bien au-delà.

» Et maintenant, pour ce qui est de moi, je m'(^n vais.

Vous, continuez vos bonnes œuvres. Je vous embrasse; à

toutes je donne le baiser do la paix, priant Dieu de vous
bénir, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit.

Amen. »

Après la lecture do ro testament, qui s'était faitn au
milieu d'un mervoilloux silence, l'émotion était si grand(^,

que beaucoup parmi les assistantes versaient toutes les

Inrrrics do leurs youx. [/assurance avec kunKille la sainto

Mnnongail rindcslruclibilild de son œuvre était fort ro-

Conclusion.

Éloftion

lie I,lkTi'''0

Loilruiic.
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marquable. Cette voix qui s'élevait du tombeau pour dire :

« Dieu ne vous abandonnera jamais jusqu'à la fin du

monde : je sais ce que j'avance » ; semblait un écho du ciel,

la parole même d'un ange envoyé sur la terre pour notifier

aux servantes du Seigneur ses irrévocables desseins. Elle

est restée, cette parole, comme le trésor de l'ordre de

S*" Ursule, qui aime à s'y retremper au temps des tribu-

lations, et qui en a vu jusqu'à présent l'accomplissement

exact, parmi les ébranlements les plus capables d'ôter tout

courage, ainsi qu'on le lira par la suite.

1^

I

Lucrèce Lodroné reprit la parole, et insista sur les

dernières intentions d'Angèle, leur mère, leur directrice,

leur protectrice au ciel. « Je sais, ajouta- 1- elle, que la

» plus notable portion de ce que venez d'entendre me re-

» garde personnellement, aussi bien que les huit dames

» protectrices de votre compagnie; mais, comme cela ne

» vous intéresse pas moins sur un grand nombre de points,

» c'est à vous maintenant de nous déclarer si vous avez

» pour agréables nos services, et si nous devons compter

» sur la continuation de votre zèle. Car vainement pren-

» drions-nous les rênes du gouvernement si quelqu'une

» de vous pensait y mettre le moindre obstacle, ou refusait

» d'entrer dans les vues que nous nous proposons pour

» votre bien spirituel et temporel. Je n'ai souscrit aux

» volontés de votre fondatrice que pour le cas où vous y
» souscririez vous-mêmes. » Elle conclut en disant qu'elle

ne briguait point la charge de supérieure, dont Icc devoirs

l'épouvantaient, et que chacune des dames présentes eût

remplie mieux qu'elle : elle l'accepterait néanmoins, pour

la gloire de Dieu, si c'était du consentement commun :

qu'on eût, en conséquence, à délibérer.

Toutes, d'une voix, déclarèrent qu'il n'y avait point à

examiner, après qu'Angèlo avait tout ordonné, oi quo

chacune, sorait houreuse de suivre la direction do la nou-

velle Mère. A vrai dire, le choix n'était plus à ffiiro; mais,
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our dire :

a fin du

du ciel,

ir notifier

oins. Elle

'ordre de

es tribu-

lissemenl

'ôter tout

sur les

irectrice,

e, que la

•e me re-

it dames

e cela ne

le points,

'ous avez

compter

înt pren-

lelqu'une

i refusait

ons pour

scrit aux

ù vous y
it qu'elle

: devoirs

întes eût

ns, pour

)mmun :

on tout cas, la Compagnie naissante ne pouvait se décider

d'une manière plus avantageuse à son état présent. Et

bientôt l'évêque de Brescia , ayant été informé , ratifia de

son autorité une élection qu'il regardait comme un trait

de bonté de la divine Providence. Lucrèce possédait en

effet tout ce qu'on pouvait désirer pour soutenir l'œuvre

importante qui allait prendre son essor. Une piété éminen'e,

un air plein de dignité et cependant affable, un esprit

distingué, un talent plus qu'ordinaire pour le gouver-

nement : toutes ces qualités brillaient en sa personne. Elle

avait d'ailleurs du crédit dans la ville, et sa naissance d'une

famille aristocratique du pays, jointe à de grandes richesses,

l'avait mise en relations avec tous les prélats et les princes

voisins, qui avaient pour elle une considération particulière.

En la donnant à la compagnie des Ursulines, ûieu ma-
nifestait bien qu'il avait voulu cet ordre et qu'il continuait

de le protéger, comme l'avait annoncé Angèle.

l point à

et que

î la nou-

'o; mais,

m
mm



CHAPITRE XVI.

DES \ERTUS d'aNGÈLE, ET TIES DONS SURNATURELS
qu'elle reçut du ciel.

Intérieur

Je la sainte

Ce que nous avons vu jusqu'ici de notre bienheureuse ne
nous a qu'imparfaitement initiés à sa vie intérieure et aux
admirables vertus dont elle fut l'attachant modèle. Nous
essaierons maintenant de pénétrer dans ce sanctuaire, pour

y découvrir plus à fond les opérations de la grâce, et la

manière dont cette sainte âme y correspondit toujours.

Nazari, notaire de Brescia, charge de faire sur sa vie dos
informations juridiques, écrivait, après avoir interrogé
quatre témoins oculaires des plus respectables : — « Dans
» Angèle on ne découvrait aucun penchant mauvais. Elle

» était également éloignée de l'ambition, de la vaine gloire,

» de la colère; elle ne se complaisait que dans l'humilité,

)) la vie contemplative et rcHgieusc, s'affermissant dans ces

» voies saintes par le jeûne, les veilles et. la prière. Véri-
)) tabl(i chrétienne, elle demeura toujours ferme dans la foi,

» humble dans sa conduite, fervente dans l'oraison, d'une
» admirable patience dans l'adversité, pieuse dans la ré-

» ccption des sacrements, empressée |)our toutes les œuvres
» pies. » «. Aussi, partout où elle demeura, l'appelait- on
des noms divers dUlme sainte, de vierge du Sciyiieur,

d'anije du paradis, d'uracle de Dieu. Du reste, comme ce

i \oir S.Tlv;i(oii, 'j> cit., [>, 09.
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n'est point un panégyrique que nous avons à écrire, mais
le récit d'une vie, nous viendrons aux faits; ce que nous
allons faire en traitant de chaque vertu en particulier.

Observons d'abord que bien des détails échappent à
l'historien. A l'époque où vécut Angèle, on n'était point
habitué encore à ces recherches minutieuses qui, depuis
Urbain VIII (1623-1644), ont été pratiquées pour établir
les preuves de la sainteté et de l'héroïcité des vertus dans
ceux qui sont destinés à recevoir les honneurs de la cano-
nisation. Notre bienheureuse ayant été l'objet d'un culte
populaire aussitôt après sa mort, ses contemporains son-
gèrent peu à écrire sur elle, se contentant du souvenir,
présent à tous, des grandes choses qu'elle avait accom-
plies au service de Dieu. Cette incurie est fâcheuse. On a
conservé quelques mémoires cependant; plus tard, en
fouillant de nouveau les moindres témoignages, on est
arrivé à en rassembler un nombre suffisant pour recons-
tituer au vrai cette noble et édifiante figure. Ici, il nous
sera nécessaire de répéter brièvement une partie de ce que
le lecteur a vu précédemment

; nous espérons qu'il ne s'en
l)laindra pas.

§ I. — De la vertu de F 01.

La foi est le, racine et la base de toute vie chrétienne.
Sans elle, nous dit S. Paul (Ilebr. xi, 6), il est impossible
de plaire à Dieu. Cette première des vertus, infuse dans
Angèle, comme en tous, par le saint baplôme, commença
de l'éclairer de ses divins rayons avant môme que notre
pieuse enfant fût en pleine possession de sa raison. Dès
l'âge de cinq ans, son plus vif bonheur était déjà de se
faire instruire des mystères de la religion, et de se livrer,

avec les membres de sa famille, aux exercices de dévotion!
A mesure qu'elle grandit, cette disposition s'aflermit et se
développa. Point de catéchisme, de prédication, de neuvainc,
de réunion de cunTrérie, où elle ne voulût assister, lors-

Dieu on tout.

11
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=1

Zèle pour la fui,

qu'un devoir de charité ne la rclonaiL pas ailleurs. Si

on avait à lui parler, le plus sûr était de la chercher à
l'église. La foi, quand elle est |»arfaite, illumine ses propres
obscurités d'un étonnant éclat, comme le soleil sans les

rayons duquel nous no verrions pas ses propres lâches ni

les nuages qui le couvrent : telle fut cette vertu dans
Angèle. De tous les mystères il n'en est point de plus
caché aux sens que celui de l'Eucharistie : non-soulemeni
on n'y voit rien de ce que l'Église oblige à croire, mais
on y voit tout l'oppose. Notre sainte, éclairée par sa loi

ardente, contemplait là son Sauveur, son divin bien-aimé,
avec plus d'assurance que si elle l'eût découvert des yeux
du corps. Aussi passait-elle devant le tabernacle des heures
entières

;
il semblait qu'elle ne s'en pût arracher, et il n'y

avait que les obligations de l'obéissance ou du travail qui
l'engageaient à quitter le sanctuaire. — On se rappelle com-
ment cette toi si vivante la conduisit à la visite des saints

Lieux, et comment, privée de l'usage de la vue, elle n'en
désira pas moins achever son voyage, n'ayant besoin que
de son cœur pour prier dans tous les endroits où ITIomme-
Dieu a vécu

, fait oraison, parlé, soutlert pour nous.
La foi d'Angèlo ne fut pas seulement une lumière éclai-

rant son âme du cùté des mystères, ce fut aussi une flamme
ardente qui lui inspirait un merveilleux zèle pour le main-
tiea de la vérité catholique et la destruction des nouveautés
de l'hérésie. Elle vivait en ces temps désastreux où l'apo-

stasie de Luther et de ses pareils causa tant de ravages
dans la famille chrétienne. L'Italie elle-même était me-
nacée; le fléau apparaissait du côté des Alpes, c'est-à-dire

à peu de distance de Dcsenzano, Brescia, Milan. Les
magistrats de Brescia prirent des mesures énergiques
contre l'invasion d'un tel mal, et méritèrent à cet égard
les éloges du Souverain-Pontife. Angèle, est- il besoin de
le dire? lit tout ce qu'elle put pour coopérer à la préser-
vation. Ce fut même un des motifs qui l'engagèrent à

s'occuper de l'instruclion des enfants, à réunir les petites

<S'
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conirc le danger par des explications solides, à leur portéedes verues ehréliennes. Elle y mellail une singulière^

cri7es"r,r;rir"'''^'''^'"-'''"-»'^«»
Il

y ava.t aussi dans ee lemps-là, comme à toulcs lespoques troublées, beaucoup de visionnaires el de plondus prophètes, se vantant de révélations, de lumières
xtraordma,res pour la direction des âmes, e trop ouve"

les mdutsant en des erreurs plus ou moins graves. IngTe r"
gardacomme.udevoirdes'opposcràleuraction,dedI

„ r

ImbC'::'""
'"'""""-'-- -oc le ciel, e'tdemZcomb.en ces vo.es sont périlleuses. Elle ne cessait de rap-peler ,|ue e seul enseignement de l'Église catholique, dontce, est „ Home, est infaill.ble dans l'exposition de la

rlT;, """T"'"'
"""' ''°='™» .«ïstérieuse, toute

lus 'T°'
"'"'"-°"'' "'"' '''" '™"^ pour suspecte.Auss, la samle „e se liait-elle pas à ses propres visions eta se mouvements

: elle soumettait tout, avec une entière
lumdile, une doclué complète, à ses directeurs en nro-
testant .e„e n'y attachaitnul prix et redoutaitp;:! s slout les Illusions.

Les novateurs, alors comme toujours aussi, Luther àleur tetc
,

s appliquaient à discréditer l'autorité du Vicairede Jesus-Chhist et des tribunaux institués par le Sainl-
feioge. C était la morne rage, les mômes blasphèmes, contre
es saintes reliques, contre les indulgences. Angèle souOraitde ces excès; et, lorsque lut promulgue le jubilé de 'iy2:J

elle voulut faire le pèlerinage de Rome non point pour enadmirer les splendides monument
,
qui de fait l'occupèrent

peu mais pour y recueillir les bienfaits spirituels de cette
sainte époque, vénérer les reliques des Apôtres et des
autres champions de la foi qui y abondent, et marquer de
plus sa dévotion envers le successeur de S. Pieme lo
Vicaire de Jesus-Chiust. - Le détestable esprit d'hérésie

'
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avait, en outre, pris à tâche de livrer au mépris l'état de

virginité, que Notre-Seigneur a si hautement loué : Angèle

se j)roposa d'en exciter, autant qu'il lui serait possible,

l'estime et le désir parmi les jeunes filles. Ce fut môme là

un des motifs qui l'engagèrent à instituer sa Compagnie

dans des conditions toutes nouvelles, et qui parurent

étranges, en un temps où l'on ne comprenait pas d'ordre

religieux de femmes <[m ne fût soumis à la clôture. Les

hérétiques, partout où ils pouvaient avoir le dessuj, chas-

saient de leurs couvents les religieuses, fermaient leurs

maisons, et s'imaginaient avoir ainsi supprimé la profession

publique de chasteté : notre sainte leur répond en préparant

au milieu môme du monde une armée de vierges persévé-

rantes. C'est encore sa foi qui lui inspira ce dessein.

La netteté, la pureté de la foi, elle s'en préoccupe pour

ses sœurs comme de la chose capitale. On l'a vu dans la

double rédaction de ses avis el do son testamenl. Elle y re-

commande l'humble et fidèle soumission au Siège ApostO"

lique, qui ne peut errer, et la vigilance la plus stricte à

l'endroit des doctrines entachées de nouveaulé et opi isées

à celles de l'Église Catholique. Et en effet l'on peut affirmer

que l'exemple de ses religieuses servit beaucoup dans

Hrescia, à préserver les femmes du poison de la p. étendue

Itél'orme. Un religieux, le P. Landini, dans une lettre du

21 décembre UUid, disait : « Si la foi se fût perdue, on l'eût

retrouvée dans la 15. Angèle. »

S It. — l)i> la vertu d'Iiïgp^^l'nucc, et do la «'.oiitlauco ou IHKV.

l'i'lll'i tioi.

,|i l'.'llf Vt'llll

i

La belle vertu d'espérance, (jui s'appuie sur la bonté de

ItiKii ol sur les mériles de Ji';sus-Ciihisi, a pour objet les

liions surnaturels qui conduisent à l'éternelle héutilude.

Lorsqu'elle est arrivée à sa perfection, elle renferme une

sorte de certitude qu'on obtiendra celte béatitude éternelle;

et pur cela môme elle cause dans rùmo l'éloignement

pour les uvaiitugus ito cù tiiundu, luôiiiu liciiuH. Àiiioi un
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homme qui saurait devoir monter sur le trône le lendemain
f-rait peu de cas des succès de tout genre (jui lui viendraient
d'ailleurs, c'est-à-dire de régions moins hautes. Nous
pouvons dire que dans Angrle l'espérance eut cette per-
fection. Elle avait en Dieu une admirable et comme infinie
confiance. Toute jeune, toute enfant, lorsqu'elle apprit
qu'elle n'était point faite pour la terre, que le ciel était le

terme de sa vie ici-bas, elle ne détourna plus les yeux de
cette destinée magnifique, ni ses elTorts de la lutte pour y
parvenir sûrement. C'est dans cette préoccupation élevée
qu'elle négligea les jeux, les visites mondaines, les conver-
sations inutiles. Nous avons vu comment elle traita sa
chevelure, qui aurait pu attirer sur elle les regards, lors-
qu'elle entendait ne vivre que pour l'adorable Maître qu'elle
avait au ciel. Ce trait prouve bien à quel point celle jeune
àme était déjà morfifiéc.

Lorsque, à l'âge de seize ans, elle fut en pleine malurilé
de sa raison, le lecteur se souvient comment elle voulul
trancher d'un seul coup les liens qui auraient pu la retenir
dans le monde, et se retirer dans un désert, une solitude
complète, pour n'avoir désormais de vie que dans l'amour
et la méditation do Dieu. Elle ne s'occupail point des né-
cessités matérielles, persuadée (pio la bonhi du S(;igneur

y pourvoirait. Elle ne songeait pas davantage aux dangers
qu'elle |)ourrait courir là : il lui suflisait de penser que son
Ame no tiendrait plus à la terre, qu'elle vivrait de Dieu,
près de Dii;ij, loin des misères du monde («t do ses dé-
ceptions. La l^rovidencc ne permit pas l'accomplissement
de ce dessein, il est vrai

; .jlle réservait la servante de Jésus-
CiiHisi à l'aclion; mais (vlle-ci n'eut pas niuius la gloire et
le mérite d'uvoir imité par la volonté les moines les plus
austères. Privée de s'ensevelir dans celte retraite .|u'ello

eût aimée, du moins se dépouilla-t-elle impitoyablement de
tout ce qui scnlaii la vanité : orii.ments do lùlo, bijoux,
vêlements recherchés; elle ehoisit ceux-ci de laine et dû
couleur obscure, afin qu'il fût bien compris do chuouii

l'r.'iti((iii's

il'Aii-clo.

i;

lit
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qu'elle était consacrée à Dieu seul. C'est pour cela encore

que, dès qu'il lui l'ut possible, elle se fit inscrire au tiers-

ordre de S. François et se ceignit de la corde de pénitence,

qu'elle ne quitta plus, avec laquelle elle tut ensevelie.

L'espérance, d'ailleurs, eut à soutenir Angole dans les

épreuves nombreuses et bien dures auxquelles le Seigneur

la souniil. C'est dans la contradiction, la privation, la souf-

france, que se révèle et s'al'lirnie toute vraie vertu. Or, quoi

de plus cruel, pour une enfant jeune encore, incapable de

se pourvoir, que de perdre père, mère, sœur, et de rester au
monde comme abandonnée? Notre sainte, forte de sa con-

fiance dans le Père des cieux, ne se laissa pas décourager,

bien qu'elle ressentît douloureusement de tels coups. Us
lui servirent, au contraire, à s'ancrer davantage dans ses

propos d'absolu détachement. Qu'on se souvienne do sa

cécité, de la constance avec latpielle elle la supporta, les

yeux intérieurs fixés sur la volonté divine, et quelle fut

la confiance sainte qui obtint sa miraculeuse gucrison. Au
milieu du naufrage, lorsque tous sont désespérés, elle

conserve son calme, son union à Dii:u, sa paix pleine d'es-

pérance. A Clrémone, on lui annonce qu'elle va mourir:
elle ne s'en émeut point. La mort ne sera-t-dle pas l'heureux

passage par où elle parviendra à l'objet de son amour? —
luifin, que les événements fussent favorables, qu'ils fussent

contraires cl inquiétants, elle laissait tout aux mains de
iJiLt. On veut la retenir à Venise, à Home, à Milan; on lui

fait les offres les plus brillantes, les plus en rapport avec

sa vocation et ses goùls : mais elle sait (pie le Seigneur la

veut sur un autre théâtre d'apostolat
; ce théâtre, elle ne le

voit point s'ouvrir devant elle; et pourtant, sans so dé-

courager, sans détourner le regard , elle refuse ces avan-
tages, et ne doute pas un moment (|ue lu volonté divine

s'acconq)lira. S'il y faut un miracle, elle attend un mi-

racle. Aussi recommande -l-('lle vivement une confiance

pareille à ses saurs, et leur dit, comme nous l'avons cn-
tetidu ci-dosHus • — a Kr vous abandonnez poiiil ;i la
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» ora.nto si vous découvrez en vous l'absonco dos qua-
)' litcs nécessaires pour une œuvre comme la nôtre -car
» celu. qui vous a appelées à cette œuvre ne saurait
» vous abandonner; il ne manquera pas de vous assister
» de vous tendre la main au moment opportun... Si les
•> liommes tardent à vous donner le secours nécessaire
>> placez en D.r.n votre confiance : il est le premier autcu^
>
de notre rompnj.nie, et il ne se peut qu'il la délaisse

» dans ses besoms spirituels et corporels... Ayez une foi
« vive, une ferme espérance, qui vous soutiendra.. Mettez
» votre appui dans le Seigneur : notre règle vient de sa
•' mam d.vme; il assistera celte humble association. >> Etau sujet des enfants formées par les Ilrsulines, elle écrivaii
encore

: * Si vous on trouvez quelqu'une qui soit craintive
» et pus.llan.me, elforcez-vous de la consoler, do l'animer
» (le tout votre pouvoir, en lui remettant sous les yeux
'• 1 infime miséricorde du Mon Dieu »

*

Ce dernier conseil, elle l'avait chrétiennement pratiqué
elle -môme envers les affligés : la famille des Paten'oli
après la perte de leurs enfants, lo duc François Sfo"rza
chasse de M.lan et maint autre de toute condition, à
heure do la soulTranco. On connaissait ce don do conso-

lation qu. était en elle, et, partout où la sainte séjourna
.In y avait point d'affligé qui ne courAt se fortifier auprè.'
délie, point de douleur qui ne cherchât avidement lebaumo do ses dou.K et pieux encouragement?.

S in. - I).' la v..,-lu ,1.. Ch,irlt.v. .ini.u.ur .lo Dieu.

Encore que, ahsolumenl ,,arlant, la foi et l'cspdranc.- r,„„.„
puissent exister .lans une ùme sans le vêtement sulluro ''^^^^
do la charité (l'Kglise o condamné l'erreur contraire) ce-
pendant l'espérance et la foi ne pourraient rûieindre leur
perfection sans Hro unies à celle sublime vertu do charité
Les trois

parables; et elles se don

venus théologales, pour ôtro parfaites. sont insé-
nenl In main l'une à l'autro pour
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croître simultancmcnt. L'expérience le prouve tous les

jours. C'est pourquoi nous comprenons facilement quelle fut

la grandeur de la charité dans Angèle, remplie d'une telle

foi, d'une telle espérance. On ne pouvait pratiquer si hé-

roïquement de telles vertus qu'en ayant au cœur le trésor

d'une immense charité. Rappelons-nous avec quel empres-
sement, tout enfant, elle se donna à Dieu; comment elle

renouvela incessamment cette donation, comment aucun
sacrifice ne l'arrêta pour y demeurer fidèle. Pour peu que
l'on fasse attention aux particularités de sa vie, on admire
l'action de l'amour dans une âme si bien préparée. Elle

embrasse le genre de vie qui lui paraît le plus propre à la

détacher d'elle-même et à l'unir étroitement au divin

Époux. Pei' satisfaite de l'étendue de cet amour en eUe,

elle obtient le glorieux avantage d'en faire naître un sem-
blable dans le cœur de tous ceux avec qui elle converse,

les embrasant, nouvel Élic, du feu céleste qui la consume
elle-même. Huellc force et quelle efficacité n'avaient pas

ses discours, puisqu'ils furent capables 'de déterminer

soixante-douze jeunes vierges, distinguées par les avan-
tages, de la naissance et de la fortune, à fouler aux pieds

les vanités du siècle, embrasser la vie mortifiée, et se con-

sacrer aux exercices de l'enlior renoncement personnel I

Son premier soin, son occupation principale, fut de ne
rien faire qui pùl, légèrement môme, oifenser les yeux de
son divin bien-aimé. Certes, le péché mortel n'aurait point

trouvé l'entrée de son cœur; mais elle voulut s'appliquer à

éloigner aussi les moindres faules consenties. Elle répélail

souvent, elle a consigné dans les lignes écrites par elle,

cette i)ensée si vraie: ~- u Oh! combien se trompent ces

» fidèles qui mettent toute leur altenlion à faire des orai-

» sons, à courir aux sermons, aux cérémonies religitiuses,

)) aux réunions de confréries, et qui en même temps né-

» gligent de se conformer aux simples prescriptions do lu

» loi divine qui les regardant I La première maxime que
)i nous devons tenir est d'éviter avant tout rodonsc du
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» Seigneur, afin qu'il daigne ensuite nous accorder envers

» lui l'amour qu'il mérite. » Elle ne se bornait pas à fuir

elle-même le péché, elle l'avait en horreur dans les autres,

et pleurait de toute son âme sur les infidélités du prochain.

Souvent on entendit sur ses lèvres des plaintes émues an

sujet de ceux qui ne connaissent pas Dieu, ou qui, le con-

naissant, ne se soumettent point à sa divine et paternelle

volonté. Elle eût donné sa vie pour le faire connaître de

tous les hommes, et pour mettre en chacun d'eux une étin-

celle de l'amour qui la remplissait cUe-môme.

La grâce divine rencontrait donc dans Angèle le terrain

le mieux préparé, et elle se plut à combler la sainte de ses

meilleurs dons. Nous sommes si faibles, si enclins aux

choses de la terre, que la chair et le sang ne manquent
pas de nous livrer leurs attaques lorsque nous essayons

de nous porter vers Dieu ; ils savent dresser mille obstacles,

qu'on ne renverse pas aisément, et que d'ailleurs on ne

renverse que par l'amour divin. Notre bienheureuse, si

généreuse qu'elle fût, eut aussi ses difficultés, ses cha-

grins, ses tentations; seulement, comme elle avait trans-

porté en DiEi; l'axe de sa vie, que, comme S. Paul ce

n'était plus elle qui vivait mais Jésus- Christ en elle,

rien ne put arrêter son élan, alliu'der sa course, rappeler

en bas le regard qu'elle avait fixé sur les hauteurs. Je

puis tout en celui tjui mr fortifie, disait encore l'Apôtre.

La charité, appuyée sur Dieu, est invincible.

L'amour de Dir.r dans une ûme conduit celte âme h

l'oraison, à la prière. Comment ne chercherait- elle pas à

s'unir à l'objet qu'elle envisage comme son but premier,

sa fin unique? Là s'échangent, entre Dieu et l'ûmc, ces

communications admirables qui sont le lien do la terre cl

du ciel; là, les bienfaits d'une part, la reconnaissance de

l'autre, unissent la créature à son créateur; lA s(ï posent les

sùra jalons du salut futur : car Dieu ne pourra jamais

précipiter en enfer un cœur qui s'est tenu uni h lui. Dès la.

première enfance, comme tous les saints, Angèl(> se livra

H

<lc piirr''
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à une oraison fervenlc, qui bientôt devint continuelle, de
jour et de nuit, à la maison , à l'église , à la promenade

,'

au
milieu dts occupations les mieux faites pour la distraire.

Elle avait composé pour elle-même une formule de prière
que nous allons citer, et qui nous fera voir le fond de cette
âme si pieuse et si fervente.

« Mon Dieu, éclairez les ténèbres démon c^ .y . -«ncjrdez-

» moi la grâce de mourir plutôt que d'offenso' s votre
» divine Majesté. Allermissez, Seigneur, me. affections

» et mes sens, afin qu'ils ne prévariquent d'aucun côté et

» ne m'éloigncnt point de votre visage lumineux, la conso-
» lation de tout cœur endolori. Ah ! malheureuse que je
» suis, lorsque J'enlre dans le secret de mon cœur, la honte
)> m'empêche de lever les yeux au ciel : Je reconnais que je

» suis digne d'être Jetée vivante au fond de l'enfer. Et voici

» que, de plus, découvrant en moi nt de faux pas, de
-> misères, d'actions coupables, tant de monstres terribles,

') Je me vois forcée, le jour et la nuit, dans le mouvement,'
» dans le repos, dans le travail, dans la pensée, de pousser
» vers le ciel des cris pénétrants, et de vous demander,
« ô mon Dieu, miséricorde et temps pour le repentir.'

» Daignez donc. Seigneur, oublier toutes mes offenses,*
)^ tous mes égarements

, tout ce que J'ai f.it do mal jusqu'à'
>' cette heure. Daignez aussi, mon Dieu, pardonner les

» péchés de mon père et de ma mère, de mes parents et de
» mes amis, du monde entier. Je vous en supplie par votre
» très-sainte passion, par votre précieux sang répandu
'• pour nous, par votre saint nom de Jésus (qu'il soit béni
» au ciel et sur la lerrc); Je vous en supplie en m'unissanl
» de cœur aux célestes troupes des anges et des ar-
» changes.

» Ah! Seigneur, combien J'éprouve de douleur d'avoir
» tant tardé à commonccr de servir votre divine Majesté!
)' Malheureuse que Je suis. Je n'ai pas versé une goulto do
» mon sang pour vous; Je n'ai pas même été obéissante à
" vos saints commandements

; la inûindro adversité m'a

P
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» été comme insupportable, à cause de mon peu d'amour
» pour vous. - Mon Dieu, ce m'est une grande tristesse

» de voir tant do pauvres créatures aveugles qui ne vous
» connaissent pas, et qui ne tiennent aucunement compte
» d'avoir été faites participantes du mérite de vos souf-
» frances. Oui, je verserais de tout cœur mon propre sang
» si je le pouvais, et si cela suffisait pour dissiper leur
» aveuglement.

» Et maintenant, ô mon Maître, je vous conjure d'agréer
)> la consécration que je vous fais de mon très- indigent et
>) très-coupable cœur. Consumez en lui, par la Oamme de
)' votre divin amour, toute passion, loulc affection mau-
)' vaise. Agréez l'offrande de ma propre volonté : d'elle-

" même, étant infectée du péché, elle ne saurait discerner
» le bien du mal. Agréez l'offrande de tout ce qui en moi
» pense, parle, agit, en un mot, de tout mon être, intérieur
» et extérieur. Je dépose tout aux pieds de votre Majesté
» divine, vous priant de le recevoir, quelque indigne que je
» m'en reconnaisse. A^nen. » '.

Que si tels étaient les sentiments d'Angèle dans ses corn- communion.
municalions ordinaires avec Dieu, on devine quels ils

"«^'«^cments.

pouvaient être dans la communion, ou bien à l'église, près
du tabernacle. Combien de fois, à la maison comme'dans
le lieu saint, fut-elle ravie hors d'ollc-môme, ne voyant,
n'entendant rien de ce qui était autour d'elle! L'appeler
par son nom ne la faisait môme pas sortir de ce recueille-
ment; toutes ses facultés, toutes ses puissances, étaient
concentrées dans son divin Époux, qu'elle entendait et
voyait seul. Le Ciel daigna, en plus d'une circonstance,
lairc connaître aux hommes la merveille do ces ravisse-
ments intérieurs : elle apparut soulevée de terre pendant
son oraison, et comme suspendue au-dessus du sol, pen-

« Celle prière est rapporléo lextu(îllomcnt par tialvatori, p. 81.
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dant un temps considérable. II semblait que ce corps fût

spiritualisé, tant il se montrait oublieux des nécessités

communes. Combien de fois passa -t- elle des semaines

entières sans autre nourriture que la sainte Eucharistie, le

corps lui-même participant au bienfait de l'aliment spi-

rituel! Il n'est donc pas surprenant qu'elle eût une si

grande faim du corps et du sang du Seigneur, et que, les

ayant reçus après une longue préparation, elle passât

de longues heures dans une action de grâces qui lui était

comme une prise de possession du ciel. Alors qu'elle n'avait

pas encore obtenu la permission de la communion quoti-

dienne, elle ne manquait pas de faire chaque jour cette

communion spirituelle qui devait être fortement recom-

mandée, peu d'années après, par le concile de Trente. Et

ainsi, comme si elle eût dû recevoir la divine Hostie, elle

préparait son âme, pendant la messe, par des actes de vive

foi, de profonde humilité, d'amour ardent
;
puis, au moment

de la communion du prêtre, s'humiliant de nouveau et se

proclamant indigne de participer effectivement à la Victime

adorable, elle suppliait le Seigneur de la venir visiter au
moins par sa grâce. Et Notre- Seigneur l'exauçait, et elle

sentait effectivement sa présence en elle. La sainte con-

serva cette pratique même pour les jours où elle com-
muniait réellement, et à chaque messe qu'elle entendait.

Gomme il arrive à tous les élus dans le ciel, plus elle

jouissait de son Dieu, plus elle avait soif d'en jouir.

fipvolion

a lu l'iissioii.

W''

Le maître illustre dans l'amour de son Dieu, le grand

S. François de Sales, a dit qvielque part : « Le Calvaire est

» la montagne de ceux qui aiment »
; et encore : « Les

» abeilles mystiques font leur plus excellent miel dans les

» plaies de ce lion de Juda déchiré et mis en pièces sur la

» montagne du Calvaire. » Lorsque le bicn-aimé se pré-

sente avec un visage riant, des roses à la main, il est aisé

de se laisser aller à l'amour qu'il témoigne; mais lorsqu'il

6e montre |)alo, défiguré, n'offrant aux yeux que plaies,

1
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épines, marques de fouet, il faut que l'amour soit bien
sincère dans une âme pour que, loin de se retirer, elle
désire s'associer à de telles douleurs. Angèle avait au cœur
cet amour-là

: et c'est pourquoi le sujet préféré de ses mé-
ditations fut toujours la passion du Sauveur. Ce fut le
sentiment qui l'entraîna à la visite des Saints- Lieux, et
plus tard, par deux fois, à celle des stations de Varallo.'Et
comme l'amour engendre le besoin de ressembler à l'objet
aimé, dans notre sainte ce fut une étonnante mortification,
une austérité incroyable, dont bientôt nous tracerons les
traits. Persuadée que celui-là n'aime point Dieu qui ne sait
pas porter sa croix, et que, pour s'exciter à la porter, il

faut la contempler sur les épaules du Sauveur, elle voulut
débuter dans la fondation de l'ordre en conduisant ses pre-
mières compagnes à ce sanctuaire de Varallo où les scènes
du Calvaire sont rendues par la sculpture d'une manière
saisissante. Après que toutes ensemble se furent pros-
ternées, elle leur dit : « Voilà ce qu'a souffert pour vous
» l'époux de vos âmes; c'est à quoi il s'est soumis pour
» faire avec vous les noces spirituelles

; telle est la dot qu'il

» demande pour vous introduire dans sa maison, la morti-
» cation de la chair, le mépris de tous les biens sensibles, la
I) lutte contre les mauvais penchants de la nature. » Ses ex-
liortations ferventes les remplirent toutes d'une merveilleuse
ardeur pour la perfection , et rien ne leur fut difficile de ce
qui pouvait les rapprocher do l'adorablo Sauveur. Les
mêmes conseils, les mômes sentiments, le même feu, se
retrouvent dans son Icstament et dans ses avis. De sorte
qu'il se voit clairement qu'elle était remplie de ces hautes
pensées, qu'elles étaient à la fois le pôle et l'atmosphère de
SCS actions et de ses dispositions. Et de fait, elle apparaît
toujours non -seulement tranquille dans l'adversité, mais
joyiMiso d'avoir à r(ni(lurcr. et de pouvoir ainsi se mieux
unir à Jl;sls notre chef couronne d'épines. La vraie vertu
se reconnaît à ce caractère d'immolation et de sacrifiro.

,it

•îl



188 LIVRE 1. — SAINTE ANGÈLE.

Comptaiiïancn

pour tous.

S IV. — Lu Cliiirilé envers le iirocli.iiii.

Notre sainte, avec un pareil amour de Dieu dans le cœur,
pouvait-elle n'avoir pas la charité envers ses frères? L'une
et l'autre procèdent de la môme source, la parfaite union
au souverain Maître. Dans le prochain qu'il secourt et qu'il

aime, le chrétien voit et honore Dieu, qui l'a fait à son
image et qui lui réserve l'héritage de son beau ciel. Tel
est l'esprit de l'Évangile. On ne pourrait citer une occasion

où la bienheureuse ait omis de rendre service, quoi qu'il

lui en pût coûter. Toute portée qu'elle fût à la vie de re-

traite, à la solitude et à la contemplation, chaque fois qu'il

y avait à songer au prochain, ou pour le consoler dans ses

peines, ou pour apaiser des dissensions, ou pour donner
d'utiles conseils, elle laissait là retraite et méditation,

prière même, et courait à qui avait besoin de son aide.

Voilà encore un cachet de vertu auquel on ne saurait se

méprendre, et qui est celui de la vraie sainteté. Nous
avons pour garant Antoine Romano, souvent cité en
cette histoire, et qui recueillit longtemps Angèlc dans sa

maison de Brescia. Il a rendu témoignage que le concours
auprès d'elle était de tous les instants, que chacun venait

lui exposer ses douleurs, qu'elle ne se refusait à personne,

et que, pour ne pas perdre les heures qu'elle avait vouées

à la prière, elle les reprenait la nuit sur son sommeil. De
nombreuses familles, qui depuis l'ont attesté avec recon-

naissance, lui durent les réconciliations intérieures qui

mettaient fin à d'intolérables dissentiments. Il lui semblait

qu'on ne peut rien faire de plus digne de Dieu que de

rétablir ou d'entretenir la pau entre les enfants. Elle y
apportait même de saintes industries, quand elle ne pou-

vait aborder do front les difficultés. Elle avait surtout

recours à la prière, et c'est par elle qu'elle obtint, comme
miraculeusement, la réconciliation des deux scis-nGurs

Philippe Sala et François Marlinenzo, œuvre dans la-
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Cette charité s'employait également au bien spirituel du
procham. Augustin Gallo, qui connut beaucoup An-èle a
cent

: « Durant sa longue vie, elle fut toujours bienveillante
)' pour chacun, et en particulier pour ceux qui avaient
" recours à elle, et qui venaient chercher ses conseils afin
» de changer de vie et de revenir au bien. ,, Serait-ce une
chanté méritoire que celle qui s'exercerait seulement dans
1
ordre temporel ? On avait confiance en notre bienheureuse

a cause de sa grande sainteté, et des lumières qu'on savait
qu elle recevait du ciel. Les petites gens étaient reçus avec
le même empressement que les personnes riches. On vit
jusqu'à des ecclésiastiques et des religieux, entourés de
1
estime publique, réclamer les avis d'une simple fille sans

autre savoir que celui de la piété. En un mot, cette humble
maison devint une école de vie chrétienne et de perfection
evangehquo. Qu'on se souvienne, à cet égard, du trait que
nous avons cité du jeune étudiant de Pavie ramené à la
vertu par un seul entretien.

Une si efficace infiuence avait, croyons-nous, trois
causes. - La première était la grande réputation de sain-
lete qui s'était attachée au nom d'Angèle, depuis qu'on lui
voyait fournir le parfait exemple des vertus qu'elle prêchait
aux autres. C'est ce qu'exprime .T.-B. Nazari, déjà cité par
nous, lorsqu'il dit : « Notre révérende Mère donna, durant
•) toute sa vie, un tel exemple de vie chrétienne, qu'elle a
•> mtroduit dans notre belle ville de Brescia des habitudes
'* générales de crainte et d'amour de Dieu. » - La seconde
cause fut la douceur qui présidait à l'exercice de son zèle
Elle accueillait tout le monde, même les personnages les
plus ennuyeux, les plus désagréables, avec une inaltérable
bienveillance. Les pécheurs les plus méprisables n'enten-
daient sortir de su bouche que des paroles de compassion
et d'mterôt

: et c'était ce qui déterminait en eux de salutaires

Sps causes

siinialui-ellos.
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retours
,
une encourageante espérance d'obtenir pardon et

de sortir enfin du bourbier. Angèle avait vraiment au fond
du cœur ce principe de la bonté que S. François de Sales
peindi'a plus tard par un de ses mots gracieux : On prend
plus de mouches avec une cuillerée de miel qu'avec cent
barils de vinaigre. — Enfin, la troisième cause fut un con-
tinuel recours à la prière. Angèle n'attendait rien d'elle-

même, mais elle savait que de Dieu on peut tout obtenir
dans l'oraison, et c'est à Dieu qu'elle s'adressait en toute
circonstance. Un pécbeur lui avait -il été recommandé,
aussitôt elle le présentait au Seigneur, le mettait sous l'aile

de la miséricorde, et ne cessait d'intercéder pour sa con-
version. Plusieurs fois on l'entendit dire, avec des larmes
abondantes : « Oh ! que de bon cœur je verserais mon
» sang pour que les yeux des malheureux pécheurs s'ou-
» vrent enfm ! »

Dieu voulut néanmoins donner, un jour, un exemple
effrayant de sa justice envers une âme qui s'était rendue
par trop indigne de sa bonté. Il y avait à Salô un ecclésias-

tique oublieux de ses devoirs
,
que ni les bons exemples de

ses confrères, ni les réprimandes dont il était l'objet, ni les

avertissements de ses supérieurs, ne réussirent à corriger
Notre sainte, en ce même temps, eut occasion de passer
quelques jours dans cette petite ville, et chacun espérait
que ce séjour serait le gage de la conversion vainement
implorée jusque-là. Angèle, en eflet, pria l'ecclésiastique

de la venir voir, et elle lui parla avec tant de force à la

fois et de douceur, qu'elle excita en lui une vive impres-
sion, au point qu'il versa beaucoup de larmes. Mais, de
retour dans sa maison, il n'eut pas la force de rompre avec
le danger. Le lendemain, cependant, il vint encore voir
Angèle, et elle lui lit une nouvelle exhortation, dont le ré-
sultat se réduisit à des pleurs comme la veille. Plusieurs
autres entrevues semblables eurent lieu, et sans autre fruit

qu'un stérile repentir, rendu inutile par la faiblesse du
coupable. Il fut surpris par la mort, avant do s'être oiïec-
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tivement réconcilié avec Dieu. Exemple mémorable de ces
deux choses : premièrement, jusqu'où peut conduire la ré-
sistance à la grâce, et en second lieu à quel point notre sainte
savait trouver sûrement le chemin du cœur. On en peut
conclure aussi combien il importe de ne pas remettre au
lendemain l'accomplissement d'une conversion nécessaire.

Si les premières préoccupations de la bienheureuse
avaient pour objet le bien des âmes, elle songeait aussi,
avec un grand dévouement, aux nécessités temporelles du
prochain, et se servait de leur soulagement pour arriver à
l'âme elle-même. C'est pourquoi elle disait aux gouver-
nantes de sa Compagnie : « Remarquez, mes Mères, que
» nous marchons à notre vraie fin, qui est Dieu, par rc.a-

» mône, si agréable à la divine Majesté. Par elle souvent
)' on retire l'homme du vice, on le ramène au bien, et, s'il

» est déjà chrétien, on l'engage au progrès spirituel. C'est
» une sorte de commerce des âmes, où la charité que l'on
'^ exerce attire à la vertu et y attache solidement, comme
" par un lien qui ne se brise plus. » Aussi ne laissait-elle
passer aucune occasion de rendre service. Pauvre de con-
dition, plus pauvre encore par son détachement volontaire,
elle partageait cependant avec les mendiants la nourriture
qu'on lui avait donnée

, ne se réservant rien [)our le lende-
main. Elle rendait visite aux malades qui la faisaient ap-
peler

;
elle cherchait même à découvrir ceux qui auraient

eu besoin de son ministère, soit dans les hôpitaux, soit dans
leurs maisons, soit dans les greniers de la misère. Elle se
mettait alors à leur service, et avec tant d'empressement,
de dévouement, de simplicité, de pieuse sollicitude, que
chacun l'eût crue la mère, la sœur ou la très-proche parente
de l'infirme. Elle s'intéressait aux veuves abandonnées, à
ceux qui menaient, faute de secours, la vie de vagabondage,
à ceux que tourmentail un injuste procès. Son extrême
compatissance avait fait d'elle l'héroïne de la charité chré-
tienne, Ausp-i fut'Clle bénie partout.

les

-nvers

pauvres.
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1 5

„

Envers

les Sœurs.
Il est superflu, pensons-nous, d'ajouter que cette charité

s'exerçait, dans une proportion au moins égale, à l'égard

des Sœurs de la Compagnie. Elle les regardait, à bon droit,

comme le principal et le plus légitime objet de son dé-

vouement. On a lu plus haut en quels termes pleins d'af-

fection elle les recommande aux gouvernantes : — « Soyez
» bienveillantes et charitables envers vos filles, et con-

» duisez-vous envers elles de manière à montrer que vous
» n'avez d'autre mobile que l'amour de Dieu et le zèle pour
» leurs âmes lorsque, par vos avertissements, vos exhor-
» tations, vos conseils, vous vous efforcez de les aider à faire

» quelque bien ou à les retirer de quelque mal. Je vous
.) assure que par la bonté et la complaisance vous réussirez
i' auprès d'elles mieux que par des réprimandes sévères. «

Elle tenait à ce qu'on s'intéressât à leurs nécessités tempo-
relles aussi bien qu'à celles de l'âme, subordonnant tou-

jours les premières aux secondes. C'est ce qui lui faisaii

écrire dans la règle : — « Bien que le principal soin doive

» avoir pour objet les âmes, la charité exige néanmoins
» que l'on songe au corps, rurtout si, pour raison de pau-
» vreté ou de maladie, quelque sœur se trouve dans le

» besoin. Veillons à ce que cette nécessité ne retombe pa?
» sur son âme. » Et dans ses Avis : « Vous serez pleines

» de sollicitude et de vigilance pour savoir tout ce qui in-

» téresse vos sœurs, leurs besoins spirituels et temporels,

» et vous ferez tout pour leur prêter assistance. » Ailleurs,

à la fin des mômes Avis.- « Mu dernièn; parole, c'est de

» vous prier instamment • d'être d'accord les unes avec
» les autres, de vivre dans une parfaite union, n'ayant

" (lu'un cœur, une volonté. Que le lien de cliarité vous
» enlace. Estimez-vous mutuellement, secourez-vous, sup-
n portez -vous en Jlsus-Ciihist. Si vous le faites, il n'est

» point de doulo que notre Seigneur Dieu sera au milieu

» Il y a dans l'ilnlieti urio exprcBsion i'ilraduisiblo : < Prier uvix le
rang : cvl Stinj/?fi? vi pprijo... *>
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» de vous. Vous aurez pour vous protéger la Très-Sainte
» Vierge, les Apôtres, tous les saints et les saintes les
» anges, en un mot le ciel entier, et même le monde, Dieu
» ayant ainsi ordonné les choses. »

§ V. — Les Conseils évangéllques.

Encore que, en se faisant admettre dans le tiers-ordre de ne..,,.
b. François, Angèle n'eût pas émis la solennelle profession ^'"•'^^'''""'f'

de vie religieuse, qui embrasse, outre les commandements
de Dieu, l'observation des conseils évangéliques, elle ne
s appliqua pas moins à garder ces conseils de la manière
a plus exacte, ne voulant point en faire moins que les re-
ligieuses les plus engagées. Disons ici à sa louange que
selon l'enseignement de S. Thomas d'Aquin, confirmé pai^
le savant pape Benoît XIV ', celui qui n'est pas lié par les
vœux de religion peut arriver aux honneurs de la canoni-
sation sans s'ôtrc adonne aux conseils évangéliques

; il

suffit que, dans l'observation des préceptes communs à
tous les chrétiens, il se soit distingué par plus d. per-
lection. « La vertu héroïque, dit l'illustre pape, n'est point
)' ditlerente par essence de la vertu commune; l'une et
" l'autre s'exercent dans la même matière et sous la
>' môme raison formelle, c'est-à-dire le motif. La per-
•> fection qui rond la vertu héroïque consiste en ce qu'elle
» a en elle peu ou rien du vice contraire, et qu'elle est
•' prompte à accomplir ses actes avec ferveur et zèle entier :

» or, ceci est chose accidentelle et non essentielle dans la
'• vertu. ,. Cette explication servira à faire comprendre le
vrai caractère de la vertu d'Angrle, toute spontanée, no
résultant point d'engagements et de vœux solennels, mais
de son seul et persévérant désir de plaire à Dieu, do s'unir
ft lui de plus en plus.

T. I.

IM
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i.obéis3anco. Nourf trouvons tout d'abord l'Obéissance, que le pape

S. Grégoire appelle « la greffe et la gardienne de toutes les

autres vertus ». Elle fut singulièrement chère à notre

sainte. Jouissant d'une certaine indépendance par la mort

de ses parents, alors qu'elle était encore toute jeune, dé-

chargée à vingt ans de la tutelle de son oncle materne]

,

elle ne voulut jamais vivre sans se soumettre à quelqu'un.

Ce fut à son directeur de conscience jusqu'au moment de

son entrée dans le tiers-ordre, et ensuite aux supérieurs des

Franciscains ; et cela non-seulement pour ses intérêts spi-

rituels , mais quant à toute sa conduite extérieure même.
Elle n'entreprit ni ne poursuivit rien de grave qu'avec leur

expresse apprcbation. Et encore ne se contentait -elle pas

de ces permissions vagues, ou extorquées par l'importunité,

qui suffisent à tant d'autres : il lui fallait quelque chose

Je net, de plein, de positivement connu. Tout relevait do

cette règle de soumission : ses austérités, ses communions,

ses changements de demeure, ses pèlerinages. 11 lui sembla

même nécessaire d'y faire entrer la fondation de sa Com-
pagnie, quoiqu'elle lui eût été enjointe par le Ciel môme.
Du moins, en se laissant guider. elle ne s'exposait pas à

être entraînée par des illusions. Nous avons vu (jue, malgré

plusieurs avertissements du Ciel, elle ne mil ciTcctivement

la main à l'œuvre que sur l'avis de son confesseur, et quand
il n'y eut plus à douter que Dieu le voulait.

La Compagnie une fois instituée, il était naturel qu'elle en

devînt la première supérieure, la gouvernante pcrpéluolle :

elle n'y voulut point entendre, et lit i)rocéder ù une élec-

tion régulière. Nous savons avec quelle peine elle accepta

l'honneur du supériorat : et cela non par crainte du travail

et des responsabilités, mais parce qu'elle tenait l'obéissance

pour la meilleuro voie dans le survice de Dieu. Ce fut à ce

titre positif d'obéissance qu'elle se rendit au résultat des

voles émis en sa faveur; sans quoi elle eût persévéré dans
son refus. Ce sentiment lui inspira en toute occasion une
i^mnihi iliinr-i>iir ilnna In rninnianiluinâni Uî J\..>./^ r..^rt_ — ^ ^-.jîsviti; r.î , U !jnu pafl,
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elle semblait prier plutôt qu'ordonner, de l'autre elle n'or-
donnait jamais qu'après avoir pris conseil et beaucoup
réfléchi. Les formes humbles et si douces dont elle use
dans la rédaction de diverses pièces rapportées ci-dessus
en sont une preuve. Elle y exhorte ses sœurs à cette vertu
nécessaire

: « Nous engageons chacune de vous à observer
» la sainte obéissance, seul et vrai renoncement à la propre
» volonté. Effectivement, poursuit-elle, l'obéissance établie
» dans la charité est, en l'homme, semblable à une grande
» lumière, et elle rend bonne et agréable toute œuvre
» qu'elle éclaire. C'est pourquoi toutes obéiront d'abord
>' aux commandements de Dieu... » Et la sainte continue
<lo marquer l'application de cette règle à l'Église, aux
pasteurs constitués par elle, aux princes temporels, à tous
les supérieurs enfin. Elle termine par ces mots : « Bref,
» nous devons obéir à Dieu, et pour son amour être, selon
» le conseil de l'Apôtre, soumises à toute créature, pourvu
)' qu'il ne nous soit rien commandé de contraire à la gloire

» de Dieu, à la vertu et à notre salut. » Elle insiste pour
«lue personne, dans la communauté, ne se laisse aller à son
propre arbitre. « Si, dit -elle, les mères de nos sœurs, ou
)' des autres personnes de qui elles dépendent dans leurs
)» familles, voulaient les mener au bal, aux spectacles mon-
» dains, ou autres assemblées pleines do dangers, ou bien
» les empocher de jeûner, de prier, de se confesser, les

» sœurs rapporteront tout aux gouvernantes de la Com-
») pagnie, et n'agiront que d'après l'avis qui leur sera
» donné. »

Uuant ù la vertu de Chasteté, qui fait mener ici-bas la
\io des anges, la sainte s'y était vouée dès sa première
jeunesse. C'éluit en elle le fruit de sa grande humilité et do
son désir d'aimer uniiiuoment l'adorable Sauveur. « Entre
» l'orgueil et la volupté, n dit un célèbre orateur chrétien,

» l'alliance est intime et les relations profondes. L'orgueil

» est comme une volupté do l'esprit , cl la volupté est

'.a l'Iiastclû.
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)) comme un orgueil des sens. C'est un même mouvement
)) qui emporte la vie. Aussi, quand l'orgueilleux, s'arrêtant

» en lui-même, renonce à demander au perfectionnement
» de son âme sa grandeur légitime, il se tourne vers son
» corps, et, persuadé qu'il a droit à tout, il demande à cet

» esclave de l'esprit d'épuiser, pour le rassasier, toute la

» puissance de la chair » «. Toute âme vraiment et chré-
tiennement humble tend à la chasteté : et c'est oour cela
que Marie, l'humble par excellence, a été aussi la reine des
vierges. Angcle ne fit pas d'autre vœu que celui-là, mais
elle le fit entier

; elle n'en exigea aucun de ses filles , mais
elle leur conseilla celui-là. Gomment elle y fut fidèle, avec
quelle vigilance elle se prémunit contre les moindres
dangers, c'est ce qui ressort de tous les détails de sa vie.

On ignore à quelle époque précise elle formula son vœu
;

on croit néanmoins, avec assez de fondement, que ce fui

vers l'âge de dix ans, alors qu'elle pouvait comprendre déjà
le prix d'une pareille démarche. Elle s'appelait Aiigèle, et

véritablement elle fut un ant/e de pureté sur la terre. De-
là, peut-être, le choix que fit d'elle la Providence pour fonder
un ordre fiorissant de vierges du Seigneur, dans ce temps
où la virginité fut attaquée ouvertement, soit par un relâ-
chement comme universel, puis par les excès de ce qu(;
rhistoire appelle (a Renaissance des Lettres, et enfin par
l'hérésie protestante, où toutes les révoltes devaient se pro-
duire à la fois. Le règne de l'esprit exige l'esclavage de lu

partie inférieure de notre être; toutes les œuvres glorieuses
de l'Église sont filles de la virginité. Vierge accomplie,
Angôle est l'inslilutrice, la patronne et la mère d'une ann^ô
du vierges. Que l'on compte toutes celles qui , depuis trois
cents ans, ont, à sa suite et dans tous les pays chrétiens,
uiarcho sous cette bannière : elles montenl à des centaines
do mille; le P. Salvaturi cticulo môme qu'il y en eut plus

CviifiniHm du r.'l'tSIix, 181)7,
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d un mi.lion, en réunissant celles qui ont vécu sous la loi
de clôture, celles qui ont dirigé de simples maisons d'écolo
celles qui, de nos jours môme, vivent dans le monde ins-
entes au tiers-ordre des TJrsulincs'. Telle est l'admirable
tecondite des âmes qui renoncent pour Dieit à la famille
terrestre, et de qui la vertu engendre d'innombrables fa-
mdles spirituelles, la gloire de l'Église, l'honneur de l'hu-
manité, l'instrument de toute charité.

Angèle aima aussi et pratiqua ce détachement des biens i- pnuvr.,é,
de la terre qui s'appelle amour de la sainte Pauvretr Elle
n était point issue .d;une maison riche, cela est vrai • mais
pourtant elle possédait quoique patrimoine auquel elle eût
pu «attacher. La sainte n'en fit rien, et, dès que cela fut
réalisable, se dépouilla de tout, afin de mieux imiter lo
Sauveur et d'avoir le cœur détaché de tout inlérot mondain.
r<.ntre plusieurs tiers-ordres qui s'offraient à elle, elle choisit
celui de S. François, que distingue l'esprit de pauvreté.
Ayant quitté sa ville et les parents qui lui restaient, ou bien
elle reçut humblement asile dans des maisons étrangères
ou bien elle se logea plus que modestement, jusqu'au jour
ou le chapitre de Sonta-Afra lui offrit le petit appartement
dans lequel elle mourut. Or, cet asile était pou de chose etcomme étendue

,
et comme agrément , et comme mobilier.

C est dans la cuisine, à titre do plus grande pièce, que fut
tenue la premièro congrégation générale de l'Ordre

; encore
cette cuisine n'était-clle pas à l'usage exclusif d'Angèlo
1
our tout ornement, la chambre qu'elle habitait avait mo

image sur papier représentant Notre-Soigncur en croix-
les commodités se ré.iuisaient à une chaise ordinaire ot à
un tas do paille rangée dans un coin pour servir do lit

'

l 'Ile
no portait qu'un vêlement do grossière étoffe, comme les
plus pauvres femmes. Sa nourriture se bornait à pou do

» nu drll.i „t„ia M,„h'.-, Hc. fUoino, 1807,1, p. OC.
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chose, et encore la recevait-elle de la charité. On avait

d'ailleurs pour elle tant de vénération que les offrandes

eussent afflué si elle l'avait voulu ; mais elle n'acceptait

que ce qui lui était présentement nécessaire, et no faisait

point de provisions, distribuant aux pauvres ce qui restait

du jour. Telle est bien la perfection de ceux qui, mettant

leur trésor dans le ciel, vivent pour Dieu seul et de Diel

seul.

Au surplus, la vraie et parfaite pauvreté évangéliquc

comporte non -seulement le dépouillement des biens et des

commodités terrestres, mais plus encore l'universel déta-

chement d'esprit de toutes les choses de ce monde, lorsque

le cœur se repose uniquement sur la Providence divine.

Angèle faisait ainsi. Il né lui suffisait pas de se priver de

toute possession personnelle, elle chérissait cette privation,

et, comme un enfant plein de confiance, disait à Dieu :

« Mon Père du ciel, je n'aime que vous, no désire que vous,

» ne cherche que vous. Tout le reste ne m'est rien. » Les
instructions qu'elle a laissées à ses religieuses sont rédigées

dans cet esprit, on l'a vu. Elle n'y exige point le vœu de
pauvreté, mais elle y insinue un tel esprit do détachement
que les ordres les plus austères ne vont et ne pourraient

aller au-delà. — « Nous exhortons enfin chacune de vous
» à embrasser la sainte pauvreté; non-seulement colle qui

» détache l'affection des biens temporels, mais surtout la

» sévère pauvreté d'esprit, par laquelle on purifie son cœur
» de toute pente ou aspiration aux choses créées et à soi-

» môme : pauvreté qui fait placer tout en Dieu, envisage

» le reste comme n'étant pa?, et soi -même comme un
» néant... Que toutes donc s'efforcent do se dépouiller de
» la sorte, et de mettre leur bien, leur amour, leur plaisir,

» non dans les possessions, non dans les aliments, non pas
» môme dans les parents ni dans sa propre personne, ni

)' dans la science et la sagesse que l'on croit avoir, mais en
» Dieu seul, en sa bonne et ineffable providence. » Angèle
lo recommandait avec l'autorité que donne une vie comme
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la sienne, où tout est exemple autant et plus que précepte

et conseil.

S VI. — L'IIumlIltô et l'esprit do Pénitence,

L'humilité, tout chrétien le sait, est la principale base A: gftie humbio.

et la gardienne de toutes les autres vertus, celle qui gagne
le cœur de Dif.u en nous rendant plus conformes à Jésus-

CiiuisT, celle dont la pratique est si indispensable que co

divin Sauveur ne l'a pas moins recommandée par son

exemple que par ses instructions. Or, cette vertu, notre

bienheureuse ne se contenta pas de l'observer à l'extérieur

et de la faire paraître dans ses actions ; elle eut encore un
plus grand soin de l'entretenir au fond de son cœur. Ce fut,

'

on peut le dire, l'objet le plus aimé de ses efforts conti-

nuels. Parcourons toutes les circonstances de sa vie : elles

ne soiii qu'un enchaînement d'abjections volontaires. Dieu,

pour la rendre plus ressemblante à son cher Fils notre

Sauveur, voulut la faire naître dans cette condition mo-
deste que nous venons de rappeler. Élevée ensuite au-

dessus de la classe ordinaire par son mérite et par l'as-

cendant que lui assurait sa vertu, loin de s'en prévaloir

elle ne perd jamais de vue l'humilité de son origine, et ne

s'écarte pas un seul moment du chemin de la perfection ni

des bas sentiments d'elle-même. L'enfer, pas plus que le

monde, ne peut nuire à !a simplicité de ce cœur : Satan

ne réussit point auprès d'elle : par un seul acte d'humilité

profonde et sincère, elle dissipe les prestiges du tentateur,

et lui arrache l'espoir de la jamais séduire. — Ici comme
pour les vertus précédentes, nous dirons que rien ne peut

mieux convaincre du degré do perfection dans lequel la

bienheureuse possédait cette grande vertu que les principes

sur lesquels elle dressa les constitutions de son ordre , où

l'on peut, comme dans un miroir, observer à découvert les

vrais sentiments qui caracltU'isaient cette ûme héroïque.

K\[o ne veut pour base de sa Compagnie que l'humililé;
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elle ne prescrit à ses enfants que les occupations les plus
humbles; elle ne s'attache elle-même qu'aux emplois les
moins élevés. Et en effet, quoi de plus répugnant à l'amour-
propre et à la nature, quoi de moins conforme aux faux
préjugés du siècle, que d'instruire les personnes grossières
et ignorantes, d'assister les moribonds et les malades de
toute condition, de s'imposer les soins les plus rebutants,
de voler au secours de quiconque a besoin de consolation
ou d'appui, et de donner la préférence aux pauvres?
Ajoutez l'attention avec laquelle Angèle cherchait à dé-
rober à tous les yeux le mérite de ses bonnes actions, en
même temps qu'elle faisait ce qui dépendait d'elle pour
s'abaisser et s'humilier. Enrichie de dons surnaturels, de-
venue l'objet de l'admiration générale, elle employa', en
toute occasion, son adresse à se cacher, à éviter les hom-
mages qu'on lui voulait rendre. C'est ce que nous avons
raconté en parlant des propositions qui lui furent faites

à Venise, à Rome, à Milan, où aucune des distinctions
avec lesquelles on la reçut, aucun des honneurs qu'on
lui fit, aucune des offres qu'on lui prodigua, ne furent ca-
pables de lui donner quelque mouvement d'amour-propre et
d'entamer le sentiment qu'elle avait de sa propre misère.

Du reste, soit que notre bienheureuse fût l'objet de l'es-
time et des louanges, soit qu'elle se trouvât exposée au
mépris et à la satire (ce qui ne lui manqua pas plus qu'à
tout autre saint), elle conserva toujours cette grande tran-
quillité d'âme, celte parfaite égalité de caractère, qui est
un des effets les plus sûrs de l'humilité vraie. Gomment
serait-on surpris que cette sublime vertu dirigeât tous ses
mouvements intérieurs, puisqu'elle avait jeté en son cœur
les plus profondes racines? Souvenons-nc us de cet entre-
tien dans lequel le duc de Milnn mit pour ainsi dire sous la
protecUon d'Angèle sa famille cl son duché, les marques de
considération particulière dont le Souverain-Pontife honora
ses vertus, la réputation qu'clln s'acquit dans toute la Lom-
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bardie, les hommages qui lui furent adressés de différents
côtes

:
et, au milieu de tant de succès, contemplons cette

samte âme s'humiliant autant à ses propres yeux que le
monde se plaisait à l'exalter, et s'entretenant sans cesse des
grandeurs de Dieu, afin que l'idée toujours présente de •

celte redoutable Majesté ne lui permît jamais 5 elle-même
de s'élever au-dessus du néant qu'elle regardait comme son
propre apanage. Attribuant à Dieu seul le peu de bien
dont elle se croyait capable, elle ne parlait d'elle-même
qu'avec le plus grand mépris, se rangeant parmi les pé-
cheurs indignes de miséricorde. Nous avons vu que cette
belle humilité fut la garde aussi de sa chasteté. Parfois on
1 entendait se dire à elle- même i « Malheureuse créature '

» lorsque je rentre en moi et que je me vois telle que je
» suis, je n'ose lever les yeux au ciel, car je sens que je
» suis digne d'être précipitée au fond de l'enfer. Et pour-
)> tant 11 faut bien que je crie vers Dieu, que je lui demande
» pardon, et qu'il m'accorde le temps de faire sérieuse
» pénitence, » •

Si l'humilité est gardienne de la chasteté, c'est qu'elle Mo.„r,ca,.„n.
porte un cœur à la Mortification, ce combat nécessaire
contre le corps toujours à la poursuite de ce qui lui plaît
Convaincue de sa petitesse, confuse de ses fautes et s'esti-
mant la dernière des pécheresses, Angèle voulait prendre
contre elle-même le parti de la justice divine. On vient de
voir à quelle pauvreté elle s'était dévouée , dans cet esprit •

mais ce fut la moindre de ses austérités. Son abstinence'
par exemple, fut poussée à un point qui paraîtrai incroyable
SI les faits n'étaient prouvés. Dès que, à l'oge de dix ans.
elle eut ressenti les premières tentations de la Jiair elle se
résolut à ne plus boire do vin, si ce n'est aux deux fêtes de
Noël et de Pâques, où clic en prenait un doigt. Dès ce
temps- la aussi, elle se contenta de fruits et de légumes»
encore en restreignait-elle beaucoup la qnnniiiô nf ne Ip.,r
donnait-olle pas l'apprêt ordinaire; elle y ajoutait un mor-
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ceau de pain si léger qu'il eût aisément tenu dans la paume

de la main. C'était là sa nourriture quotidienne. Pendant

le carême, à partir de l'époque qui vient d'être marquée,

elle s'imposa de rester, trois jours par semaine, sans aucun

aliment; leb autres jours, son repas était ainsi composé:

trois marrons, trois figues, trois noix, ou bien, à la place

des noix, une pomme. La faim, avec un tel régime, ne

manquait guère de se faire sentir; mais elle se moquait

d'elle au point de lui dire, comme par plaisanterie: «Voyons,

» ma faim : tâchons, s'il vous plaît, de bien choisir, cela vous

» regarde : prenez l'un de ces trois aliments, celui qui

» vous plaira, car vous n'en aurez qu'un! » Et ainsi le festin

n'était même pas accepté au complet de la mise sur table. Ce

n'est pas tout : un témoin oculaire, Jacques Chizzola, a dé-

claré sous serment que notre sainte en était arrivée à passer

quelquefois une semaine entière sans manger, c'est-à-dire

d'un dimanche à l'autre. Mieux encore , et c'est à peine si

on peut se l'imaginer : elle s'abstenait de toute nourriture

pendant les neuf jours qui précèdent la fête de la Pentecôte,

à l'exception d'un croûton de pain le dimanche qui suit

l'Ascension. Elle voulait s'unir par-là aux Apôtres se dis-

posant à recevoir le Saint- Esprit. Or, cette dernière et

étonnante mortification, elle-même en fit un jour l'aveu à

l'un des chanoines de Santa-Afra, don Jacques Tribesco.

Pendant le reste de l'année, plusieurs fois elle renouvela ce

jeûne d'une semaine, soit pour obtenir quelque grâce, soit

par esprit d'expiation.

Il paraîtrait qu'avec de telles privations elle dût voir

s'épuiser ses forces , et n'être point en état de mener à bien

le moindre travail. Cependant, au rapport du même Tri-

besco, elle se maintint toMJours vigoureuse et capable de

faire tout ce qui était nécessaire dans sa position, même
lorsqu'il s'agissait des travaux des champs chez son oncle,

à Salô. Les voyages ne la fatiguèrent pas davantage; et

pourtant elle n'y relàchuit rien d(3 ses observances. On en a

conclu, et légitimement sans doute, que Dieu faisait pour
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elle un miracle, comme cela s'est vu en bien d'autre!» saints. Du jnrtne

La divine Eucharistie suffisait à l'alimentation réelle de
'" ^''"''"'

ces élus, ^ « Par la chute d'Adam, dit le savant Gœrrès,
l'homme n'est pas seulement devenu plus grossier dans s&
composition, moins libre, moins agile dans le déploiement
de ses forces, mais sa masse et son poids ont augmenté.
Or, c'est une loi générale qu'à mesure que l'activité de l'es-

prit diminue, la masse du corps augmente^ et qu*au con-
traire, lorsqu'une discipline sévère diminue la masse du
corps, l'esprit se dégage et devient d'autant plus libre. Si
l'homme impose des limites toujours plus étroites à la
nature sous ce rapport, ne se permettant que la quantité
de nourriture qui est absolument nécessaire pour rétablir
l'équilibre dans l'organisme, il en résulte d'abord une modi-
fication, plus ou moins profonde, dans, le procédé de la
respiration. De plus, toutes les fonctions de la vie infé-
rieure, provoquées plus rarement par les excitations exté-
rieures, se ralentissent, et les organes des fonctions pure-
ment végétatives ou animales s'affaiblissent, ayant moins
de matériaux à s'assimiler. Mais, à mesure que la conlexture
de la chair devient plus délicate et plus fine, celle-ci se dé-
matérialise en quelque sorte, s'élevant au-dessus de ses
organes, se rapproche pour ainsi parier de l'âme, et se
met à sa disposition. D'un autre côté, l'appétit des ali-

ments décroît aussi de plus en plus , et la capacité de l'or-
gane lui-même diminue dans une égale proportion. El
souvent les choses arrivent à un tel point, sous ce rapport,
que l'homme peut rester un temps plus ou moins long sans
boire ni manger, ainsi que le prouvent de nombreux
exemples, chez les Pèros du désert comme à des époques
plus rapprochées de nous » ».

• La Miislique divînc de Grerrès,
trad. Sainte- Foi , 1. 1 , p. 199

(
livre

II, l'hap. i>),Toui le chapitre, dont
juius n'avons repioduil quu ces li-

gnes, est à méditer par ceux qui

veulent approfondir la question
mystique, et même philosophique,
de la pénitence ci de raupléril.é

chieUennes.
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Une année, Angèle se trouva, pour les fêtes de Pâques,
à Salô, chez son oncle Biancozi, et le samedi-saint elle aida
ceux de la maison à confectionner une espèce de beignets

ou de pâte qui est en usage dans le pays à cette époque de
l'année. Le jour même de la fête, bien qu'elle se relâchât
un peu de son abstinence habituelle, elle n'en voulut point
manger. On la pressait en vain : — « J'ai, répondit -elle,

» mon repas tout préparé. » Au même instant, on frappe à

la porte, de la part d'une personne charitable, qui lui

envoyait une soupe de pois-chiches et un morceau d'an-
guille cuit de la veille : — « Voilà , dit aussitôt la sainte

,

» comme le Bon Dieu prend soin de moi, et ceci me suffira.»

C'était pourtant maigre chère pour un tel jour.

Est-ce assez de ces privations? Non : les âmes enrichies

de la charité divine sont ardentes à mater leurs sens et à

dompter la nature, rétablissant autant qu'il est en elles

l'équilibre rompu par le péché. Angèle se condamna encore

à porter un rude cilice, qu'elle ne quittait ni le jour ni la

nuit. Dans les plus durs moments de l'hiver, qui à cause
du voisinage des Alpes est très-sévère à Brescia, elle ne
s'approchait point du feu

; bien plus, quand elle prenait une
chemise blanche, elle la trempait dans l'eau froide et la

mettait toute mouillée, ce qui était assurément pour sa
santé une grave imprudence. Point de lit pour dormir :

après ses fatigues de la journée, après de longues heures
passées chaque soir dans l'oraison, et toujours à genoux,
elle se plaçait sur une chaise grossière jusqu'au matin, ou
bien sur un las de paille qu'elle avait mis dans un coin de
sa chambre; le matelas était une planche, l'oreiller une
pierre. — Quant aux disciplines, il n'en est point fait

mention par ses historiens; peut-être son humilité a-t-elle

réussi à dissimuler aux yeux des hommes ce qu'elle pra-
tiquait à cet égard. En tout cas -, ce qu'on vient de lire suffit

pour montrer qu'elle peut être comptée parmi les pénitents
exemplaires. Quand une âme en est arrivée à cette immo-
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îlâchât

lation de soi-même, comment ne serait-elle pas un prodige
d obéissance, de charité, d'oraison? Dieu peut-il refuser quel-
que chose à qui se donne soi-même avec cette générosité?

§ VII. _ Les autres vertus, dans leur ensemble.

Toutes les vertus se tiennent, et ce qu'on a lu jusqu'ici
fai connaître qu'en toute sorte de perfection notre sainte
s éleva a un éminent degré. 11 serait donc difficile de faire
un tableau complet des grandeurs spirituelles de sa vie et
nous n'en pouvons maintenant reproduire que quelques
traits, SI nous voulons nous tenir dans les bornes d'une
simple histoire. Au surplus, toutes les vertus morales dé-
coulent des quatre principales, qu'on appelle les vertus
cardma es eiciui sont la prudence, la justice, la tempé-
rance et la force. Disons un mot de chacune d'elles.

Quant à la première, la Prudence, elle consiste à se pro-
poser en tout une fin honnête, et à trouver les meilleurs
moyens de l'atteindre. Qu'avons -nous découvert dans
Angele? dès l'éveil de la raison, elle rejette toute fin ter-
restre et périssable

,
et n'envisage plus que le ciel, les biens

éternels. Dieu lui-même; elle ne veut pas s'arrêter à moins
haute visée que celle-là. Mais, pour y parvenir, quelle
sure e ne faut-il pas dans les moyens! Elle ne s'égarera
point, et, son but marqué, rien ne l'en fera dévier. Renon-
cement à soi-même, sacrifice de liberté et de fortune, mépris
des honneurs et des commodités, esprit de retraite, pe'ni-
tence austère et continuelle, elle embrassera tout avec
bonheur. Au fait, il n'y a de prudent que le chrétien, et
parmi les chrétiens

, le plus prudent c'est le saint.

La Justice en sa vraie acception, fait rendre à chacun,
Dieu, soi-même, le prochain, ce qui lui est dû. A l'égard dé
Dieu

,
notre sainte pouvait-elle reconnaître mieux ce qu'elle

lui devait qu'en se consacrant absolument à lui? Elle ne

F.a |iniJeiice

l. a ju3liCL>
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se bornait pas à éviter de l'offenser, c'eût été peu pour un
tel cœur; elle s'employait entière, sans retour personnel,

à procurer la gloire du Créateur. C'est dans cette pensée

qu'elle embrassa la sainte virginité et lui gagna beaucoup
d'Ames par sa congrégation; dans cette pensée qu'elle vou-
lut fuir les rapports mondains ; dans cette pensée qu'elle

embrassa le tiers -ordre de S. François. — Envers soi-

même elle ne fut pas moins exacte, puisque être fidèle à

Dieu c'est l'être à soi-même. C'est ainsi que ses effrayantes

austérités, qui la maintenaient dans les régions de 1h péni-

tence, étaient la preuve de l'amour raisonnable et pur
qu'elle se portait à elle-même. Se traiter mollement, c'est

en réalité se haïr, dit S. Augustin : « Si tu aimes mal,
c'est véritablement de la haine; si lu hais à bon droit, c'est

le véritable amour.' »— Knvers le prochain, on a vu à quel

point elle lui fut dévoué, et dans quels sentiments d'immo-
lation personnelle. 11 est inutile d'y revenir.

Il ne nous faudra pas beaucoup plus de paroles pour
signaler en elle les vertus de Tniiix'rance et de Force. Si la

première lient en bride les appélils désordonnés de la con-
cupiscence révoltés contre la lumière supérieure, et si la

seconde se manifeste à l'enconlre des obstacles qui se pré-

sentent dans la marche vers Dieu, où peut-on les rencontrer

mieux accusées que dans notre ftdmirable vierge de liroscia ?

Elle conçoit pour l'honneur de Dieu les plus nobles desseins,

et elle marche à leur accomplissement à travers toutes les

difficultés, sans se laisser arrêter ni par l'in^-onslance nalu-

rolle à l'homme, ni par les embarras de temps et de per-

sonnes, ni par les contradictions ni par les désenchante-

ments. Que le démon agisse secrètement ou qu'il se montre,

elle n'en aura souci. D'une part, aucun avantage personnel

ol temporel ne peut la séduire; do l'autre , rien ne saurait

^
» Si nialô oiiiuvcri», lune odî»li; tti boni) oderid, lune uaïAsti. Tract,

iji in Johann,
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l'arrêter dans l'exécution de desseins formés pour Dieu.

Angèle ainsi enrichie de toutes les vcrCus, put donc à .loie spi-itueiie.
juste titre les enseigner aux autres, et en parler avec auto-
rité dans.les écrits qui nous restent d'elle, c'est-à-dire les
Avis, le Testament, les nègles. « Commencer bien , dit-elle
') ne suffit pas, il faut persévérer. Celui-là pourra aisément
.) se conserver qui prendra les voies et les moyens néces-
'> saires. Y a-t-il grande différence entre dire Je ne veux
» pu sservw Dieu, et n'adopter pas les moyens de le servir
') en réalité? » Ne pas vouloir les moyens , en effet, c'est ne
pas vouloir la fin; c'est mettre les paroles à la place des
laits. Ces pensées cl ces observations de notre bienheureuse
se retrouveront au moment où nous donnerons ce livre de.
liègles. Il eût été à propos, peut-être, de l'analyser ici; mais
ce serait étendre au-delà de justes bornes le simple tableau
que nous avions à présenter, iielevons seulement l'insis-
tance avec laquelle Angèle recommande VAllëgrcsse du
cœur. S. Paul veut que nous nous réjouissions toujours dans
le Seigneur

: et qui donc connaîtra la joie sinon celui qui est
le (idèle enfant de Dieu? « Sur toutes choses, écrit Angèle,
" veillez à ce que l'âme et la conscience demeurent en allé-

» gressc
: or, elles le seront tant qu'en elles vivront la cha-

» nie, la foi, l'espérance sainte. » Précieuse leçon pour ces
àmcs inquiètes, perpétuellement agitées, qui ne savent so
reposer paisiblement en Dieu

, alors môme qu'elles sont do
lervents serviteurs. Dieu est jaloux de la conlianco que lui
témoignent ses enfants; ce n'est pus lui, \q prince de la paix,
qui tourmente ainsi les cœurs, mais bien le démon, dont lô
plan est Je rendre insupportable le travail de la vie inté-
ncuro. S. l'rançois do Suies lo dit clairement dans son
hUruduction à la vie dévote. Oui , écrit l'Apôtro , Dieu aime
'in'un lui sacrifie en toute joieK Notre sainlt fondulrico, si
lormenienl unie ù Dieu, l'avait ainsi compris.

« //i7<«rm dmunnx dtliyit Lias. U Cor. tx, 7.
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Une amc aussi riche en vertus, aussi parfaite dans la vo-
lontaire immolation de soi-même, devait être traitée par
notre Dieu, si libéral, avec une générosité particulière. Les
dons extraordinaires ne sont point, il est vrai, ce qui con-
stitue la sainteté; le saint le plus émincnt en pourrait être
privé sans aucun détriment de sa vertu, en môme temps
qu'ils peuvent exister en celui môme qui actuellement ne
serait point en état do grâce'. Toutefois, dans la conduite
commune de la Providence

, ce sont les Ames les plus par-
faites qui reçoivent de tels dons, destinés à faire éclater da-
vantage les exemples qu'elles répandent. Angèle reçut du
Ciel ce genre de faveurs dans une éminentc proportion.

D'abord, la connaissance des choses divines. Non-seu-
lement elle ne les avait pas étudiées, mais elle n'en eut
point de maîtres. Kllu n'en eut pas même pour lire et écrire;
et, quant à écrire, elle ne le sut jaunis, ce qui la força,'
pour ses rédactions, à emprunter la plume d'un secrélaire!
Malgré ces éludes négligées dans son enfance, elle lisait
couramment tout livre sacré ou tout ouvrage de dévotion
mémo on latin, môme la Dible et les Pères. En plus d'unô

II ' V. Saîvn'o!!. n. !
';;!

!!

f
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urprena t et I on vu venir à elle, sans en faire myslè e

P sa^dS"; 'r
'"'""• """^ '•'"'-P-la.iord un

dansTs aofes de
,' "'"'"'"N^^^"' ^'"»">« ^^la est rapporlé

» n'eût oas 1/
^°™"''"''°''. ^ déposé

:
a Bien qu'on

» neut pas môme enseigné l'alphaljet à Ançèle au'elle
» n'eu étudié ni la langue la.ine'ni aucune Snce lie

et en latin, lie avait acquis une telle connaissance âo
" '»

f^"'»
'^"""^^ olle s'était fait sur ce chef ^de ré

» putation que souvent on vit recourir à elle de re i4u;
» ^«^"no^. des prédicateurs, de grands théologi „s des
» maîtres de la vie spirituelle, qui la consullaien ou de
» vive vo,x ou par lettre, sur le sens de textes bsùrs depsaumes, des propliotes, di- livre de l'Apocal pse d
» lout Ancon et le Nouveau Testament. » Les contempo-rains ajoutent que. dans ces divers cas, la simpleTl eravit ces esprits d'élite par la sagesse, ù roZ r „netteté do ses mterprclalions.

>-'", u
Dieu daigna porter plus loin l'élévalion de vues qu'il

vait accor ee ù sa servante; il y ajouta la lumière pr„, .

que, qui tient davantage encore do l'action miraculé,
Los choses éloignées furent plusieurs fois présentes ù
notre samte; olle pénétra les secrets dos cours Zm s

ZT.r TT'" '" """'" ""'•"" ^"'=- '^°"' "l«rons
1 exemp e le passage suivant , ,,ui se lit dans les n.émca

; »; r î •'"^'r"^'""" •

"^'""^ '™'" l""- ''""''cs moyens
..ttosterla splendeur de cette sainte àme. lui mettait sur

» es lèvres, a certains iiioinents, ,1e telles paroles qu'il
'
eta'l pas possible de révoquer en doute qu'elle pos-

» cliosès r'""
'""'''""" """ ^"^ '"erveilleuse des

Joignons-y les dons de conseil, do sagesse et de pru- r», ,dence f:„ tout elle voyait Di.i, Dieu seuMh.u lou^i •• ?='..
il (>lOlt nom. o !„ I_ I •< .

' "J"uij» .

„..„.. °'° """''"= "" <-'"« "percevait tout;
Cl. cette lumière ne pouvant tromper, elle pos.s,:,l„i, y,',

11

Vue
'l'ojihOiiijue,
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dic iiiio vuo ccrlaînc v\ les avis (lu'clle avaU. à donner h
ceux qui iU'pcndaienl d'elle ou iiui la eonyullaienl. C'est

|)oui-quoi les jiersonnes vivant, dans sa laniiliarilé n'entre-

prenaient rien de grave sans recourir à sa direction, jjrin-

cipalenient lorsiiu'il a'a^issail du choix d'un étal de vie et

(le lixer une vocalioji. La eauso l)ortée (levant elle, Anj^^èle,

flveo le plus saj^e discenienient, et avec autant de siinpli-

cilê qu'un polit enfant, déclarait C(! (ju'il lui semblait bon de
faire : oelui-eiëlait appelée ['('lat ecclcsiasrKjue,cet autre à

la vie religieuse; celui. ci devait entrer dans le mariage,
Celui'là ou eelltî-là persévérer dans le veuvage. b:i il a été

remarqué (pie nul de ceux qui remirent ainsi à sa dcicisiou

lu l'orme de leur vie n'eut à le regretter, et ne put un seul

instant croire avoir fait fausse route. Cette lumière se re-

trouve, du reslo, dans les prescriptions du Testament, dc3
Avis cl des licylcs; nous n'y insistons [)a3.

Quant au don dos miracles pendant qu'elle fut sur la

terre, ses contemporains y font allusion, mais d'une ma-
nière générale et sans jirosque do détails. Nous avons vu
ce qu'elle obtint pour olle-nnîmc dans son voyage de Terre-
Sainte, loi' upi'elle recouvra Tusago de ses yeux. Ou lit

ipielle eut pouvoir sur les démons, et l'on a dit comment
elle sut lo déjouer dans la séduction d'orgueil qu'il avait

tentée sur elle. Dii;i- aime à revèlir d'une partie de sa puis-
sance sur la nature ceux tpd, Beror.onijant eux-mêmes, so

plongent dmis leur Créalour, et oliercbent à reconstituer

en eux l'innoconce primitive d'Adam. h>i pouvoir des pro-

diges, qui brillent en loulcs les liistoiros de sainis, pour-

rait Ctre appelé une restauration incomplète de l'état

ndamiqtio a\ant It> jmVIu', alors que lo premier lionnnc

possédait l'enqûre sur le domaine do l'univers. L'action

puissante d'Angole sur ceux <pii la connurent, elle pauvro
lille sans biens et sans science humaine, démontre tpj'il y
cul en elle quoique chose de supérieur et de divin, où pa-

raissait la main de Dieu,

I
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Oans c(!t ordre ronlr.ml I.s visions célcslcs. Angèlc en i,.
oui plusieurs, ainsi qu'il a été rapporld. Nous ne les savons
pas toutes, mais une sin.pic considérali..n fera pressentir
<I" oll«' en fut assez souvent favorisée. Kn cfTet, si .lès I'Akc
de quinze ans clic fut juf^^ée di^ne de voir la divine Marié
entourée d'un corté^a> d'anges et de saints, parmi lesquels
était sa s.eur; si ensuite, à vingt-deux ans, elle vit l'échelle
.nysteneuse, semblable à celle de Jacob, où montaient des
Ilots de vierges couronnées, comment croire qu'elle vécut
encore .luarante-quatrc ans sans éprouver plus jamais .le
faveur pareille, alors .,ue sa vertu était consommée, sea
œuvres riclu^s, son apost..Iat fécond? Son humilité nous a
tout caché là-dessus, il est vrai, si ce n'est l'apparition do
Notre-Seigneur lui reprochant les délais dans l'établis-
sement ,1e la Cumr.agnic. Nous savons néanmoins qu'ello
était fre.p.emment ravie en extase, ,,u'elle y restait des
heures cntiôres, privée de mouvement extérieur : n'est-il
pas a croire qu'alors, comme S. l>aul, elle jouissait du
spectacle des choses du ciel, et qu'elle contemplait et en-
tendait ce qu'ici -bas nulle oreille et nul œil n'ont pu ni
entendre m voir sans un grand miracle?

VI«1(||J<.
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LE CULTE DE SAINTE ANOÈLB. SA CANONISATION.

I

Le cnlte

tli'^ sailli-^

w

La communion dua saints, qui fait de tous les chrétiens
une môme famille, est un des dogmes les plus aimables de
notre divine religion. P.'ir elle nous possédons autant do
frères qu'il y a au ciel d'élus couronnés, au purgatoire d'élus
en souffrance, sur la terre d'héritiers des promesses do
Dieu. Du haut de leur gloire, les saints font pour nous deux
choses : ils nous rappellent leurs exemples pour nous en-
gager à y conformer notre vie, et ils su font nos interces-

seurs auprès de l'éternel dispensateur dos grâces qui en
communi([ucnt la force. Nous, de notre côté, nous les ho-
norons et les prions; ils sont pour ri':glise militante l'ol.jet

d'un culte légitime, dicté par l'admiration, la reconnais-
sance et la contlance. Toutefois, ce culte ne s'exerce* pu-
bliquement que sur l'autorisation des pasteurs h'gilimes,
commis au gouvernement de l'L:glise, alin que par cetto
surveillance soit évité tout entraînement ou indiscrétion do
la mulliludo. Lus papes Clément Vlil et Paul V ont fait ù
eut égard des règlements i)récis; ut, après uux, l'rbain VIH,
par un décru! en date do Kl-jr;, promulgu.' dans tout le

monde catholique, déleiulitux|)ressément qu'aucun honneur
de ce genre fût rendu à aucun serviteur du Dieu avant que
le défunt eut été inscrit authentiquemenl au catalogue des
saints ou des bienheureux. Celle prohibition va jus(iu'à in-

terdire de placer sur l'autel bvu !inag(!, de melire et ulluiJjcr

li
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dos ciorgcs à son tombeau, d'y suspendre des ex-voto et
même, en écrivant sa vie ou son éloge, de le qualifier de
saint, à moins que le Siège Apostolique n'en ait donné
l'autorisation

;
et, si une telle expression venait à ôlrc em-

ployée, l'auteur devrait y joindre la protestation de sou-
mission entière à la décision future de Rome. Un nouveau
l)ref, en 10;ii, confirma ces mesures, et y ajouta d'autres
prescriptions non moins sévôres et prudentes. Ces règle-
ments ne pouvaient atteindre notre bienheureuse, morte au
siècle précédent.

Aussi la vénération dont elle avait été l'objet pendant sa
vie s'affirma tout autrement en ore stir sa tombe Le peuple
n'hositait point à l'appeler sainte. Les inscriptions placées
au heu de sa sépulture (on les n lues plus haut) parlaient
d'elle comme on le fait des élus couronnés dans le ciel. La
foule accourait près de ces reliques précieuses, implorant
l'assistance d'Angèlc, demandant son intercession efficace,
sa protection auprès du Seigneur. Hien des faveurs y furent
obtenues, et les ox-voto allèrent so multipliant chaque jour.
Les reliques étaient parfois montrées à la piété des pèlerins,
et notamment le saint corps. La ville de Déscnzano, patrie
de la bienheureuse, fut la première à se signaler par un
culte plus formol : très-peu de temps après sa mort, Angèle
fut choisie par le Conseil de la cité pour avocate et protec-
trice spéciale, et en M\H1 son image fut placée dans l'église,
parmi celles des patrons reconnus. Vingt-et-un ans plus
lard, en lOdM, la dévotion dos habitants croissant avec les
grâces obtenues, on consacra dans l'église principale une
chapelle en l'honneur de notre sainte, avec un sacristain et
un chapelain particuliers qui en avaient la garde; et, afin
que chaque jour on y célébrât la messe, une fondation fut
créée. De plus, on éleva un sanctuaire sur le terrain qui
avait appartenu à la famille Mérici, et la piété des fidèles
s'empressa d'y faire des pèlerinages, les prêtres d'y offrir— ~ _.!. Ml,!..

. .,.,,etiiuin;iu;r,uijsiolu encore aujourdliui.
— D'autres villes, mues par l'exemple de Déscnzano, frap-

lionorceauasiirtt
|

i)|iics>a mort.

îis,..
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pdes aussi du développement merveilleux de l'ordre des
Ursulines, entrèrent dans ce concert de vénération et

d'hommages publics. En Italie, en France, en Allemagne,
et jusqu'en Asie et en Amérique, le nom d'Angôle devint

célèbre
;
son image fut gravée, peinte, sculptée, son histoire

racontée pour l'édification des ùmes. — Quant à la Com-
pagnie de S'" Ursule, ce culte lui fut plus cher et plus fa-

milier qu'à tout autre. De bonne heure elle marqua un
jour de solennité, avec jeûne, octave, communion de règle,

procession
,
pèlerinage au vénéré tombeau quand cela était

possible. Mémo, en plusieurs des maisons de l'ordre, comme
à Trc'vise, on ajouta le nom d'Angôle à la récitation du
Confitcor : ce qui se faisait assez généralement alors pour
les grands patrons des paroisses, des communautés, des
diocèses, des confréries. On suspendit des lampes en l'hon-

neur de la servante de Dieu. En France, où, comme nous
le verrons, les Ursulines se propagèrent si rapidement,
un office régulier fut composé, avec des hymnes et des an.

tiennes propres. On vit paraître, encore une formule de
prière pour tous les jours de la semaine et des litanies

spéciales, dans lesquelles sont détaillées les plus généreuses
et les plus éclatantes actions de la vie d'Angèle.

VAbrcgëde la vie de la sainte, publié à Rome en 1778,
ajoute

: — « Citons le culte particulier qu'on lui a toujours
rendu à son tombeau, où, par un privilège spécial, on voit

encore de nos jours son corps totalement exempt de cor-
ruption. Combien d'aumônes n'y envoie-t-on pas des pays
les plus éloignés pour y faire célébrer des messes en son
honneur! quelle quantité d'huile et de cire, tribut respec-
tueux de ses dévols, n'éclaire pas continuellement ce lieu

saint I combien de tableaux votifs suspendus aux murailles
annoncent la multitude des faveurs obtenues par son en-
tremise! Le concours des peuples, loin de diminuer, aug-
mente tous les jours, mais principalement à certains temps
désignés auxquels son tombeau, découvert pour satisfaire

la suinte curiosité des âmes pieuses, laisse voir très-faci-

iill
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lemcnt, à travers des glaces, le iJ!lorieux corps exempt de
!a corruption générale. Dans combien de pays diiïérents sa
mémoire et le jour de son triomphe n'cst-il pas célébré par
l'appareil le plus pompeux et le plus magnifique! Quoi do
plus? et au dernier trait que je vais rapporter que pourrait-
on ajouter? Les religieuses de Sainte-Ursule ne célébrèrent*

elles pas, en 1718, dans l'enceinte des murs de la métropole
du monde chrétien, une octave solennelle en l'honneur de
noire bienheureuse? la chaire de vérité ne retentit- elle

pas, pendant huit jours, des éloges qui lui sont justement
dus? les glorieuses actions de sa vie, représentées sur la

toile, ne faisaicnt>clles pas le principal ornement de la

fèlc, et Cioment XI, de sainte et glorieuse mémoire, no
l'autorisa^t-il pas par sa présence? » — Celte intervention

do l'autorité, nous avons à en parler.

Les évoques favorisèrent cette dévotion dès son dé-
but. Le clergé l'embrassa partout. Mais principalement
les induits des souverains- pontifes lardèrent peu de la

confirmer et de la légitimer. On a cru que dès I08G lo

pape Sixte-Quint donna un bref dans ce sens, mais co
fait n'est pas clairement établi. Ce qui l'est, c'est une
huile du 9 février l(i2l , où le pape r.régoirc XV con-
firme les règles des Ursulincs de Tulle, approuvées déjà

par l'Ordinaire, et en impose la stricte observation : or,

dans ces règles il est dit que les religieuses professaient

une dévotion particulière pour S.Augustin, S'» Ursule et

ht bienheureuse Aiu/èh. C'est pourquoi le culte de notre

sainte se trouve, en cela seul, approuvé et recommandé par
lo Pontife, du moins quant aux actes intérieurs; mais
ceux-ci conduisent naturellement à dos manifestations exté-

rieures.— Va\ l(il7, lorsque le cardinal de Sourdis, arche-
vêque do Bordeaux, délibéra d'ordonner la clôturo aux
Urfulines de son diocèse, il ajouta aux règles fondamen-,
taies tracées par la bienheureuse quelques nouvelles ob-

servances, et spécialement celle d'un jeûne d'obligation la

!

eocl

,'autorili^

ésiastiquo.
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veille, et d'une communion de règle, pour la fête de la vé-
nérable fondatrice. Ces prescriptions furent envoyées à
Rome pou.' être approuvées : !e ocve Paul V les fit exa-
miner par une congrégmiou de cardinaux, les examina
ensuite lui-même, et, par une Duiie datée du 3 février 1018,
non-seulement donno son entière approbation, mais y
joignit une obligation nouvelle pour les religieuses d'avoir
à s'y conformer. Plus lard, en 1667, par un bref du
12 octobre, Clément IX confirma ces décisions, où l'on
voit la légitimité du culte rendu à S'" Angèle. Le mémo
pontife fit davantage : il étendit les mêmes observances à
toutes les communautés d'Ursulincs déjà constituées ou à
ériger plus tard dans toute l'Allemagne. - En 1688, nouvel
examen des règles par Innocent XI, et ordre au cardinal-
vicaire Carpégna d'établir à Rome un monastère d'Ursulines
soumises à ces dites règles, qui, traduites en italien, furent
imprimées à Rome même, sans en excepter le précepte de
la communion le jour de la fête de '

. fondatrice, précepte
étendu formellement, par cet acte, aux sœurs converses
dont il n'avait pas été question précédemment'. — Enfin'
Benoît XIV, ce pape si illustre par sa science spéciale en
ce qui touche au culte des saints, voulut, en 1753, revoir
et examiner à nouveau les règles imprimées à Rome et
dans un bref du 22 mai de la même année, il les confirma
encore une fois, et en étendit l'obligation à tous les mo-
nastères de l'ordre, actuels et à venir. Notons que lo
Pontife, ayant reçu une image d'Anpole en miniature
œuvre d'une religieuse de Rome, image où la vierge dô
Brescia était qualifiée bienheureuse, en loua l'exécution et
accepta le présent, sans la moindre observation sur le titre
même qu'on y avait introduit.

Voilà donc, à la suite l'un de l'aulrc, cinq papos approu-

so.a^rnïs na^'ic Tstf^r"' I

'^^'"^ ^' '« canonisation. Opcreboiu louru s par lo P. balvaton, citato, pp. j;j4.i;!;;
'

qui ccrivait à Jiomc à l'époqu,. I
' H •

' ->-* J-v..
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vant d'une manière ou d'une autre, maïs toujours claire-
ment, le culte do notre sainte. Ce qui est plus remarquable
encore,- le même Urbain VI II que nous avons vu publier
des décrets de prohibition contre le culte ren u à quelque

• juste que ce soit avant sa canonisation authentique, donna,
le 23 août 1033, c'est-à-dire après la publication de ces
mêmes décrets, une buile qui approuve et rend obligatoire
l'entière observation des règles rédigées pour les Ursulinos
de Poligny, règles où se retrouvent la vigile et le jeûne de
« la bienheureuse Angèle », Dans une autre bulle, datée de
1638, le même souvenan-ponlife confirme les statuts déjà
approuvés pour le monastère de Tulle par Grégoire XV,
où, nous venons de le voir, est prescrite une dévotion spé-
ciale à S. Augustin, à S' ! Vsule et à la bienheureuse Angèle.
— A cet acte d'Urbain Mil on peu ' joindre celui de l'un de
ses ministres, qui ne mantjue pas de gravité. Dès 1B26,
c'esl-à-dire unn année seulemcnl après la promulga? des
décret • relatifs à la canonisation en général, on grava à
Liège une image d'Angèle, qualifiée bienheureuse dans
l'inscription, et cette image fut dédiée à Louis Caraffa,
nonce apostolique d'Urbain VIII à Cologne. Ce représen-
tant du Saint-Siège, qui îui-mcme venait de promulguer
les nouveaux décrois et en pressait de toute son autorité

l'observation, non-seulement acceplo l'Iiommage qui lui

était fait, mais en témoigna un grand plaisir, et pc? lit

que la graviirc fût publiquement exposée et distribuée

^

Mais la plus expresse et la plus solennellr approbation Fri...H„mc
l'iU ce qui se passa à rir„nc en 1718. C'était lo premier cen- '" ^"

'

lenaire de la clôture i. roduite par le cardinal de Sourdis,
et de l'approbation de Paul Les UrsuLnes de la Ville
mainte eurent la pensée de célébrer, cette année-là, inso fêle

vtraordinairo, avec octave, en rhonneur de leur londc-
tricc. L'image d'Angèle fut placée sur le maître-autel; aux
murs de l'cnceinlc on appondil des médaillons représentant
les principales circonstances de sa vie; dans les rues voi-
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Dcmarchos
pour

la canonisation,

smes, suivant l'usage italien, on érigea trois arcs-de-
triomphe surmontés du portrait de l'héroïque vierge re-
produit six fois, avec des inscriptions à la gloire de « la
bienheureuse ». En outre, parurent dans la ville, et furent
distribuées dans tous les rangs de la société, des relations
de sa vie, des pièces de vers à sa louange. La foule fut
très -considérable aux diverses cérémonies, et l'on vit le
peuple, la noblesse, les cardinaux, la prélature, se presser
pour entendre le panégyrique d'Angèleet gagner les indul-
gences accordées par le Saint-Père en celte occasion : indul-
gences, du reste, qui furent étendues à toutes les parties
du monde où les Ursulines voulurent instituer une solen-
nité semblable. Or, le huitième jour, le pape Clément XI,
avec son cortège de cardinaux et de prélats, se rendit à la
chapelle, et, après s'être agenouillé devant l'autel où était
exposée l'image d'Angèle, s'arrêta à considérer les divers
tableaux qui la représentaient, à lire les légendes qui les
accompagnaient, agréa les livrets de poésies et les rela-
tions biographiques; puis, étant entrée dans le monastère,
félicita chaleureusement les religieuses sur l'ordonnance et
la disposition de toutes choses.

Le culte d'Angèle étant ainsi devenu légitime et très-
répandu, rien ne s'opposait à ce qu'on pensât à la canoni-
sation selon les formes établies par Urbain VIIL Dès l'année
1560, vingt ans après la mort de la bienheureuse, l'admi-
nistration municipale de Brescia s'était occupée de rassem-
bler les pièces utiles. En 1568, le notaire Jean -Baptiste
Nazari, avec l'autorisation de l'évêque Bollani, reçut les
dépositions juridiques de quatre témoins, Antoine Romano,
Bertolino Boscolo, Jacques Chizzola et Augustin r.allo, tous
citoyens ou nobles de Brescia. Ces dépositions furent'scel-
lées,^et Nazari, en résumant la substance, publia la première
vie d'Angèle que nous connaissions '. Quatre ans plus tard,

> Voir ce qui a été Hii à ce sujet dans rintroduction.
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en 1572, la municipalité de Brescia eut recours au grand

archevêque de Milan S. Charles Borromée pour faire

introduire la cause auprès du souverain - pontife Gré-

goire XIII. Ces instances furent renouvelées par l'archi-

prêtre et l'archidiacre du diocèse, lorsque le saint cardi-

nal vint à Brescia en 1581 , comme visiteur apostolique.

S. Charles agréa cette demande, si l'on en croit plusieurs

auteurs; mais, comme ce sont affaires longues à traiter, le

pieux cardinal étant mort trois ans après, tout resta là

pour assez longtemps. Ce n'est qu'en 1674 que nous trou-

vons les Ursulines de Dijon envoyant à Rome des députés

pour obtenir sentence du Siège Apostolique. — Quelques

notes manuscrites, relevées par Salvatori', font con-

naître qu'en 1682 et 1692, et enfin en 1744, le même mo-

nastère renouvela ses démarches, mais sans succès, par

suite de l'impéritie et du manque de zèle de ceux qui de-

vaient agir. Aux Ursulines de Rome était réservé l'honneur

de la réussite dans la sainte entreprise. La Révérende

Mère Marie-Louise de Saint-Joseph, élue postulatrice de

la cause au nom de son monastère et de toute la Compa-

gnie, mit à cette négociation tant d'empressement, tant de

persévérance, qu'elle obtint du pape Clément XIII cette

introduction de la cause, en 1763. Après les examens

requis, un décret pontifical du 30 avril 1768 confirma à

Angèle Mérici le titre de bienheureuse.

Ce fut une grande fête. Les Ursulines de Rome célébré- Lahéaiification.

rent un solennel triduum, suivi de cinq autres jours de

fête, avec offices majeurs, décoration de l'église, panégy-

riques et sermons, du 9 au 18 juillet. Peu après, sur les

instances nouvelles de la Mère de Saint-Joseph , le Saint-

Siège accordait un office propre, messe et indulgence,

pour la fête annuelle, en faveur des diverses maisons de

l'ordre.

1 Opère cil., p. 138.
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Ces nouvelles firent la joie de toutes les filles de S'" An-
gèle, et les Ursulines de Brescia, se considérant à juste
titre comme les aînées de la famille, voulurent montrer la
sainte allégresse qui les remplissait, en rendant toute
sorte d'honneurs au corps vénérable qu'elles i.ossédaient
En 1774, elles firent faire une urne plus belle, en bois
dore et sculpté, avec draperies, vitres de cristal, et obtin-
rent de l'y placer. Or, il se trouva exempt de corruption
sur plusieurs points. La tôte était encore couverte de sa
peau, comme pendant la vie; les cheveux étaient intacts
aussi bien q^-e le globe de l'œil drcit, dont la pupille était
noire et les paupières ouvertes mais un peu desséchées La
jambe gauche était aussi, du haut en bas, revêtue de sa
peau, ainsi que plusieurs parties de la poitrine. La mort
avait réduit le reste à l'étal de squelette. Il y avait à un
do.gt un anneau de plomb où on lisait le nom sacré Jrsrs-
Christus. Ces vénérables reliques furent enveloppées dans
des ornements de soie taillés sur les anciens et de môm'^
couleur, c'est-à-dire l'habit du tiers-ordre de S. François
puis on les mit dans l'urne nouvelle, qui fut ellc-m'emc
placée dans l'ancien tombeau. ~ Deux ans après, on se
détermina à choisir un lieu moins humide, qu'il était aisé
de trouver dans l'église supérieure. Toutes les permissions
obtenues, en juillet 1776, on er.i besoin encore de quelques
moK= pour tout disposer

: c'était une tombe de marbre
blanc^ décorée de bronzes dorés, au-dessus de l'aulel dé-
die a S. Latmus, et immédiatement sons le tableau du saint.On fit aussi une autre bière, richement ornée en dedans et
nu dehors. Tout étant pr.M. TévOque, Jean Nani, accom-
pagné du clergé et de religieu.ses ursulines, se rendit au
premier tombeau, d'où le saint corps fut extrait, puis port.^
processionnellement dans le lieu nouveau. Là, on 'e nlara
pour quelques jours sur une tabi,. convenablement dis-
posée, où les ossements furent réunis par un médecin.
en pv.scnro .le (én.oins qui signeront à l'acte. l>ui.s.
lo 12 avril 1777, le digne prélat pr.isidant on.ore, une

I
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seconde ce'rdmonie solennelle eut lieu : les prêtres portèrent

eux-mêmes le corps, suivis et précédés d'une nombreuse
assistance. C'est à cet endroit qu'il a été conservé jusqu'à

ce jour.

Le décret de béatification d'Angèlc ne fit qu'exciter les canonisation.

Sœurs de Sainte- Ursule dans la pensée d'obtenir aussi la

canonis;. ion. La zélée postulatrice s'entremit avec activité

auprès de la congrégation des Rites pour l'examen juri-

dique dos vertus : car telle est la marche en pareille occa-
sion. Le 16 juillet 1777, parut un décret de Pic VI procla-

mant que ces vertus s'étaient élevées au degré héroïque
dans Angèle. Restait à constater les miracles, pour lesqi-sls

l'Eglise exige une complète, une absolue certitude, afin

que le crédit du défunt auprès de Dieu soit une irrécusable

preuve de son couronnement dans le ciel. Ces miracles, la

cause en comptait plusieurs; mais, comme les documents
qui les relataient ne s'appuyaient point sur des pièces suffi-

samment authentiques aux yeux de la sévère congrégation

des Rites, il fallut surseoir. Dieu dans sa bonté, et pour la

gloire de sa servante, daigna en opérer de nouveaux, écla-

tants et indéniables, durant les Irois années suivantes. Les
actes en furent dressés par les évoques des lieux , et trans-

mis à la congrégation romaine, qui, selon l'usage, en lit

un triple examen. Enliii, le 27 janvier 17'J(I, anniversaire ,

'le la mort d'Angèlc, le Pape vint lui-même célébrer le

divin sacrifice dans la chapelle des Ursulines de Rome, où

il promulgua le décret nouveau qui reconnaissait l'aulhon-

licilc des miracles, et pcrmetlait de procéder à la canonisa-

tion solennelle. Un sait quels étfiicnl, ù celte époque, les

malheurs des temps, comment était persécutée l'Église;

IMo Vi l'ut, quelques années après, emporté loin de Rome
par la Révolution, et mourut à Valence

( Drômc). A Pie VU
était réservé le bonheur de faire les cérémonies do collo

canonisation dans la basiliijuc de Saint-Pierre, le 2'» mai 1807,

eu même temps que celle de S. l'rnnrois Curacciolo, do

M
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S. Benoît de Saint-Philadelphe, de S" Colette Boilet et do
S" Hyacinthe Mariscolti.

Ainsi l'humble fille de L Jsenzano et de Brescia, faible et
pauvre sur la terre, était désormais saluée de tous les ca-
tholiques comme un des astres glorieux qui brillent au
ciel, et chacun était heureux d'invoquer sa protection,
môme les savants, mCimc les riches, mên]e les souverains!
Ce n'est qu'au service de Dieu que s'accomplissent ces mi-
racles-là,

m

I
If
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u'angèle.

Dieu, avons-nous dit, se joue dans les prodiges, et il

aime à communiquer quelque chose de son pouvoir à ceux

qui se donnent à lui sans rdserve, et ne veulent plus vivre

que de son amour. Les saints ont fait de nombreux mi-

racles, que ri^'glise présente sans crainte aux objections de

la vraie science, aux négations de la fausse. Jiîsus, qui

d'une parole guérissait toute inllrniité et commandait à la

nature, continue de vivre dans ses serviteurs, et pur eux

renouvelle ce qu'il fil sous les yeux de la foule pour mar-
quer sa divinité. Il est juste que nous rapporl-ons les prin-

cipaux miracles opérés par l'intercession d \ngèle, et (jui

ont servi à sa canonisation. Ce récit est tout à la gloire du

Seigneur; il coiilribnera à augmenter en nos lecteurs la

dévotion en une si grande sainte.

Angvîe Filipjnni, femme de Pierre navclJl, notaire à All^..^ltf

Hrescia, soulîrail depuis de longues années, d'une singu-
'

',;;'u"'

lière lassitude dans les membres, avec accom|)agncmcnt

do vives douleurs nerveuses et éruption do taches livides

sur plusieurs parties du corps; la respiration éfait pénible,

les gencives gonllées; la lièvre était fréquinlo. Lorsqu'elle

eut atteint ses soixante-nopt ans, le mal empira beaucoup;

laute la machine sembla se détraquer; et les ulcères appa-
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raissaient de divers côtés, rendant des humeurs infectes
quele médecin attribua à une décomposition interne, contre
laquelle il lutta vainement avec les ressources de son art

^
était en 1777, dans un moment où se ravivait à Brescia la

dévotion à la sainte, à l'occasion de la translation de son
corps et d un triduum solennel, celui dont nous venons de
parler au chapitre précédent. Une amie do la malade lui
conseilla de recourir à notre bienheureuse, puisqu'il n'y
avait plus de soulagement à espérer de l'art humain.
Gel avis est suivi

,
et l'on commence les prières le 10 avril

Le mal cependant ne faisait qu'empirer; mais l'espé-
rance demeure au cœur de la malade. Le 13 elle se
confesse et com-nunie; le 15, elle veut absolument qu'on
la porte à l'église de Santa- Afra, où se faisait la solen-
nite; elle y assiste à trois messes consécutives, priant
avec mstances sa protectrice. Quand elle se lève elle
est parfaitement guérie; à ce point que non-seulement elle
retourne à pied chez elle, mais qu'une chair nouvelle a déjà
rempli les creux des ulcères. La ville entière fut témoin du
prodige.

i

,! fi

>..-m::"L.„.
^, ristournons de quelques années en arrière.- Sœur

17.7. Marie^Mculeleine de Prcan , sous-prieure des Ursulines de
Sainte-neuve en Bretagne, fut attaquée, le ?J juillet 17;;7
d une complication de maux où se mêlaient une fièvre con-
Imue une violente lluxion de poitrine, une grande oppres-
sion, des douleurs de reins et un ..rachement do sang. La
maladie s'aggn vait visiblement, et ne devait guère larder
dcmporter un tempérament délicat et très-faible corn»
plique d'un âge avancé. La sœur, se voyant prosi,uc au
^ord de sa fosse, cul la pensée do s'adresser à la sainte
fondalnco de l'oidre. Or, à peine eut-elle fait, en pré-
scMce dune in.age d'Angèle, une courte mais fervente
prière, que le mal disparut, et le lendemain elle ïm
en état do reprendre les fonctions de son emploi dan. la
maison.
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La même année, au mois de mai, Sœur Ursule de Pœur ursuie

Beauvais, religieuse ursulino de Carpentras, fut prise d'une
'"'' ^57""''

dangereuse fluxion sur les yeux, et tout faisait craindre

pour elle la perte prochaine de la vue. Aucun remède n'y

pouvant, elle aussi se tourna du côld d'Angèle, fît une
neuvaine; et le secours qu'elle en obtint fut si efficace et si

prompt que la gucrison était parfaite au commencement do
juin, et se soutint jusqu'à la mort de la sœur.

Au merne monastère, même année et môme mois de juin, Sœur Mar^.

la Sœur Marguerite de Chazelles eut une fièvre maligne qui
'*'

^iyg""'''
la réduisit à toute extrémité. Ses compagnes la regardaient

comme morte, lorsque Dieu daigna, dans sa miséncordo
et sa toute- puissance, manifoslor encore les niériles de
S'o Angèle, et par son intercession rendre la santé à la

malade. Voici la manière duiii elle disposa les choses pour
opércrce prodige. — Ce futla Sœur de IJoauvais qui engagea
Sœur de (Jha/olles à se vouer à leur bienheureuse fonda-
trice, et Uii remit son image. Elle la lui fit plusieurs fois

baiser, la lui appliqua sur la lèle, et, en la ({uittont,

l'assura qu'elle allait avec toute la communauté com-
mencer une neuvaine. Celle neuvaine n'était pas encore

terminée, qu'au grand clonnemcnt du médecin, et à la

tendre satisfaction de la maison, Sœur Marguerite fut par-

faitement guérie.

François Tahcni, t^& de quinze ans et demeurant à p^ncoi^

Brescia, soulTrail, doi)uis le commencement de l'année 1757,

d'une sunlilé trés-inconimodo, qui |)ar moments arrivait à

cette inlensih! de ne pas mcMue lui pormeltre de distinguer

le son des plus grosses cloches. Les médicalions employées

n'apportaient qu'un faiblt^ ' • passager soulagement, suivi

do douleurs aiguës. Le (.ru^ .^ de canonisation d'Angôlo

étant commencé, il sembla au malade qu'il y allait, pour

oinsi dire, de l'iut.'iôl de la sainte de montrer plus fré-

quemment son pouvoir. On so rendit donc en pèlerinage au

ï. t. tft

m-mm

Tabeni.

4737.
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fcaint tombeau. Le jeuiio Iiommo n'y était pas à prier
depuis une dcmi-hcurc qu'il éprouva dans les oreilles un
mouvenienl clrangc, et aussitôt il fui si entièrement guéri
qu'étant monté, à l'iieurc morne, dans l'église supérieure
(le Sanla-Afra el y i.ssistant à la sainte messo, il entendait
distinctement toutes les paroles du prêtre. Depuis il uo l'cs-

senlit jamais rien de sa péniMo inlirmiM

La grâce accordée, en ilCù], ù une religieuse de Bézicrs,
ne doit point cire oubliée. Sœiiv Uoso, religieuse ursulino
de cotte ville, ayant eu le malheur de perdre la raison, lc3

supérieures se virent dans la triste nécessité de la renfermer;
et, pendant l'espace do douze ans, sa folie était si con-
sommée qu'elle paraissait n'avoir conservé aucune cspôco
de connaissance. La seule chose qui semblât l'airectcr

était le plaisir de voir qu('l(]ucs animaux domestiques dont
la présence la charmait. Du reste, elle ne proférait jamais
une parole, et se serait laissée mourir de faim si on ne lui

eût donné à manger avec les mémos soins que l'on est obligé

do prendre pour les plus petits enfants. Le bruit des mi-
racles opérés par la bienheureuse Augêle étant parvenu à

ce monastère, toutes les religieuses firent une ncuvainc à
leur chère protectrice pour obtenir par elle la guérison do
la pauvre sœur, ou du moins pour clic le bonheur de re-
couvrer la raison avant de mourir. Au cours de celte ncu-
vainc, la religieuse qui avait accepté le charitable emploi
de porter à manger à la folle la trouva, un soir, dans un si

grand transport de fureur, que celle-ci la saisit à la gorge
comme pour l'étrangler. La sœur, ciTrayée, s'adressa ù la

bioidieureusc Angèle en ce péril , et promit de faire célébrer
une messe en son honneur s'il lui plaisait de la délivrer : co
qu'elle obtint sur-le-champ. Ayant acquitté dès le lendemain
sa promesse, le sacrifice ne fut pas plus lût fini que, selon

sa coutume, clic revint visiler la malheureuse infirme. Lllo

la trouva dans un calme inaccoutumé. Mais sa surprise fut

grande lorsqu'elle l'entendit parler et lui dire, au moment

î !
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où elle sortait: « Ma Kévérende Mère, ayez pitié de moi! »

Aces mots, la sœur retourne sur ses pas, et ne se sent pas
de joie en voyant Sœur Hosc faire le signe de la croix, et,
après un silence obstiné de douze années, prononcer des
actes de foi, d'espcrai.co, d'amour de Diki . Une nouvelle
si consolante se répandit promptcmenl dans la maison, et
toute la .communauté accourut au prodige. Sœur Hoso re-
connut les religieuses l'une après l'autre, et s'entretint avec
elles de ce qui s'était passé avant sa maladie, comme si les
longues années écoulées depuis n'eussent été qu'un songe
de quelques heures. On la conduisit à l'infirmerie pour
soigner sa santé totalement délabrée : elle y resta dix-sept
jours, jouissant de tout son bon sens; et cnlin, après avoir
reçu les derniers sacrements, elle mourut avec une parfaite
connaissance.

Une jeune fille de la communauté qui desservait le grand Marie

hôpital do Drescia (elle s'appelait Marie d'JcquafrcdJa), '''•'^^'i^l'lj'-'i'i^-

fut frappée, le 20 février 177^, d'un coup d'apoplexie qui la

jeta à terre privée de sentiment. Son côté droit fut para-
lysé

,
et les dents étaient restées si étroitement serrées l'une

contre l'autre, qu'à peine pouvait-on y faire passer une
petite quantité d'aliments licpiides. Après huitjours de mé-
dication énergi.iue, tout ce qu'on i)ut obteiâr fut un mé-
diocre retour do la sensibilité, mais sans rasage do la

parole. IVndant trois mois encore on continua le traitement,
toujours aussi vainement; cl il fut décidé que la malade
serait administrée, parce qu'il n'y avait plus d'espoir de la

sauver. On dut, pour la sainte communion, lui tenir les
dents écartées au moyen d'un instrument. La fétc do la
sainte étant arrivée sur ces entrefaites, la malade manifesta
le désir d'avoir recours à l'inteiccssion d'Angèlc. On l'en-
courage dans cette pensée, et en son nom do Thuilo est
envoyée pour brûler au tombeau do la sainte, en mémo
temps qu'on en rapporte un peu de celle qui se consumait
dans la lampo. L'inlirmiùro prend uno plumo, et oint avec I
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celle huile les dénis de la malade, puis sa langue et tout lô

côlé paralysé. II n'en fallut pas davantage : au premier

conlact, les dénis se desserrent, la langue retrouve son

mouvement, la sensibilité des organes reparaît, La jeune

fille sort de son lit, s'habille et se promène en disant : « Je

suis guérie! n Nul n'en pouvait croire ses propres yeux: et

pourtant le fait était palpable. Le lendemain, Marie d'Ac-

quafredda reprenait ses exercices accoutumés, et s'acquittait

de ses devoirs avec la meilleure sanlé.

i!

H H

Marie* AngUe
Comini,

177â.

Un prodige semblable à peu près avait eu lieu à Vérone

l'année précédente (1778). Marie'Anyèle Comini, professe

au monastère de S.-Jean-rÉvaRgélis(c, avait commencé
dès l'âge de vingt-quatre ans d'éprouver des douleurs do

poitrine et une difficulté de respirer qui compromettaient

grandement sa vie. A ces symptômes s'ajouta bientôt la

paralysie de la jambe gauche, puis du bras et de la main.

Peu après, la tôle aussi s'engage; la parole est difficile,

les douleurs de poitrine augmentent, et enfin c'est une

hémiplégie complète, c'est-à-dire la paralysie de tout le

côté gauche. Il s'y joint une fièvre incessante, qui ne dura

pas moins de neuf mois. Le médecin pratiqua la saignée

trenle-cinq fois dans cet espace de temps, sans parler de

maint autre remède indiqué par la science. La malade no

vécut, pendant six mois, que d'un peu de bouillon. On ne

pouvait comprendre comment elle résistait : car la seule

privation de nourriture devait la faire succomber. Elle

avait, d'ailleurs, reçu les derniers sacrements. Telle était la

position de Marie-Angèle le 13 juillet 1778. Une sœur,

Thérèse Gamba, pensa alors à lui recommander la con-

fiance envers S''' Angèle, dont elle lui procura une relique.

On commence une neuvaine. Or, dès ce premier jour une

omélioralion se produisit; elle augmenta les jours suivants,

au fur et ù mesure des prières. Animée d'une foi vive et

simple, la malade supplie sa prolectricc de no pas la faire

ettendro, et, si elle veut bien la guérir, do le faire en un

-ri

I
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jour, afin quo pcirsonno ne puisse clouter du miracle, et que
Dieu en soit honore davantage. Moins de vingt- quatre
heures après, toute trace de maladie et d'infirmité avait
disparu; non-seulement Marie-Angèlo pouvait s'occuper do
ses travaux comme auparavant, mais les forces et l'em-
bonpoint lui étaient revenus du même coup. — Or, ces
détails ont été juridiquement établis dans le procès de ca-
nonisation.

Un petit enfant d'environ trois ans, du nom de Joseph Jos.fh B.nn.t

Bennati, en 177fi, fut pris de fièvre cl de convulsions des
^"'^'

plus alarmantes; et cet état dura du mois de novembre au
mois de mars de l'année suivante. A cette dernière époque,
des plaies de mauvaise nature se produisirent en outre; et^

bref, ce fut aussi, au bout de quelques semaines, une
hémiplégie complète dans ce pauvre petit être. Il est su-
perflu de répéter ce qui arrive toujours en pareil cas : on
eut recours, mais vainement, aux lumières de la science.
La science déclara que le cas lui échappait, que le mal
était incurable, et que l'enfant ou allait bientôt mourir ou
resterait estropié pour la vie. La mère, désolée, eut l'ins-

piration de recourir à notre sainte, de qui on racontait la

bonté pendant sa vie, la puissance après sa mort. Elle
s'adressa en effet à Angèlc avec toute la ferveur que donne
l'amour maternel. Chose merveilleuse! pendant la prière
même, le petit malade s'endort du plus tranquille sommeil.
Quand il se réveille, au bout de quelques heures, sa mère
lui demande s'il veut manger; et, comme il en témoigne le

dé.sir, elle court chercher des aliments. A peine l'enfant les

a-t-il vus qu'il se <lrcsse sur son lit et se tient dans cette

posture, sans plus de souvenir de la paralysie ni des plaies

qui s'étaient formées sur plusieurs points. L'heureuse
mère, ivre de bonheur, prend l'enfant dans sus bras et lo

porte à ses voisins, devant qui elle le fait marcher et agir
comme si jamais il n'eût été arrêté par le mal. -• Ceci se
passa encore h Mrcscia.
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Jérôme
Tallarini.

1777.

La même grâce fut accordée à Catherine Tallarini,

en 1777. Cette femme était restée veuve avec un enfant do
huit ans, nommé Jérôme, tellement infirme qu'il ne pouvait
marcher qu'à l'aide d'une béquille, encore avec la plus

grande difficulté. C'était pour la pauvre mère ime charge
pesante, car elle avait d'autres fils en bas âge, et elle était

obligée de pourvoir à tous ces besoins par le seul travail de
ses mains. C'est pourquoi, laissant les secours incertains

et coûteux de la médecine, n'ayant pu d'ailleurs, à cause
de l'encombrement, obtenir une admission à l'hospice des
Incurables, elle se tourna vers S"= Angèle, pour qui elle

avait toujours témoigné de la dévotion. Trois dimanches
de suite, elle fit en son honneur la sainte communion; puis,

le 20 mai, fête de la Pentecôte, elle porte son enfant au
tombeau de la sainte. Elle y allume un cierge, se met à

genoux et commence ses prières, ayant le petit malade à

.
côté d'elle. Apres un instant d'oraison, elle lui dit : « Porto
ta béquille à la sainte et la lui donne. » — « Je ne puis pas,

répond celui-ci : les jambes me font trop souIVrir! « La
mère reprend sa prière, et bientôt : « Porte ta béquille à
la sainte, reprend-elle, et donne-la-lui. » Et l'enfant : « Si

je laisse là ma béquille, comment fairepour m'en retourner ? »

La bonne veuve recommence à prier, redouble ses instances,

et de nouveau : « Porte à la sainte ta béquille et la luidonne. «

L'enfant se met à pleurer: « Je ne puis pas, maman I

s'écrie-t-il
;
je ne puis pas! » Alors, sans être ébranlée

dans sa confiance, la pauvre mère dit avec fermeté :

« Sainte Angèle, je ne sortirai point de cette église que je

n'aie été exaucée I Je m'y laisserai plutôt enfermer pendant
la nuit... » C'était le soir, et on allait fermer les portes. A
peine ces mots étaient prononcés, que l'tmfant arrêta ses

larmes: de lui-même il se lève, s'approche de l'autel, y
dépose sa béquille, et, sans autre cérémonie, courtà travers
la vihe, monte chez une de ses bienfaitrices et s'écrie qu'il

est guéri. Depuis, il put marcher librement, bien que ses

jambes fussent restées queljue peu tordues, en tcmoi-
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gnagc sa- (ioutc de l'état d'infirmité d'où un si crand
mirac' ' >iii tiré.

Déseî 'ann devait avoir pnri av^-^'i à la protection ciagioD^sch

d'Angclc. Biafiio Beschi, ou^ forte corpulence,

tra aillant aux préparatifs de i ,lis<' des Ursulines à l'oc-

casion d'un triduum en l'honneur du la sainte, alors que
son culte eut «Hé a ouvé, tomba du haut d'une échelle

la tcle la première. > ne sœur qui fut témoin du malheur
s'écria : « Ohl sainte Angèlcl » On accourt, et, en voyant
la hauteur de la chute, le poids de l'homme, nul ne doute
qu'on va le trouver fracassé dans tous ses membres. H
n'avait pas le plus léger mal, el it reprendre immédiate-
ment sa besogne.

Pendant plusieurs mois, GrandiUaMaioliaVudhGaucouii orandiUa

souffert d'une plaie maligne qui s'était déclarée sur toute ^72""

la longueur de sa jambe. Aucune médication n'aboutit. On
attendait un dénouement fatal, et on administra à la ma-
lade les derniers secours de la religion. Elle eut alors la

pensée do s'adresser à S'^Angèle, sa compatriote, et fit

prier le curé de sa paroisse de vouloir bien venir la bénir
avec une relique de la bienheureuse. Le digne prêtre le fait

avec empressement. Le lendemain malin, lorsque le chi-

rurgien leva les bandages pour les renouveler, il trouva la

guérison commencée; en peu de jours elle était complète,
sans autres remèdes.

Nous ne voulons pas nous étendre trop sur ces faits, .-'

simple accessoire dans notre ouvrage. Complétons-les à la

hâle par quelques autres, tirés, comme les précédents, du
livre de Salvalori.

En 1775, c'est le bourg de Salô, où Angèle avait vécu ASaiô.

plusieurs années, qui éprouve les clïels de son pouvoir. La
^''^'

sécheresse avait été excessive cette année-là; il y avait à
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Marie Casolli

17.S7.

Autres faits

semblables.

m

redouter une famine. On sait qu'à celle époque les commu-
nications entre les divers pays n'étaient pas faciles comme
de nos jours, ni par conséquent les imporlalions. On
recourt donc à notre sainte; on accomplit toutes les œuvres,
on récite toutes les prières usitées en nareille circonstance.

Une relique d'elle que l'on possédait fut exposée dans l'é-

glise des PP. Capucins; le peuple y vint prie»' : et voilà

qu'aussitôt les i.uages s'assemblent, épaississent, s'arrêtent

sur cette campagne et y versent leur trésor.

Des prodiges curent lieu à Rome môme, où se devait
faire la canonisation. En mai 17.^7, Marie Caselli fut prise

de convulsions morlelles, et en douze jours la maladie fit

de tels progrès qu'on perdit toul espoir. Une religieuse

ursuline fait remettre à la malade une image d'Angèle : la

mourante l'applique sur sa poitrine, forme une invocation
de cœur, et est sulutement délivrée; elle se lève aussilôlet
reprend ses occupations domestiques.

La môme année, en octobre, une converse du monastère
de Sainte-Ursule de Rome ressentait d'ellroyablcs douleurs
d'entrailles. Une image d'Angèle, appliquée sur le mal, la

guérit pareillement en un instant

Une élève de la môme maison. Agée de cinq ans et demi,
la pelile Marmnnc Lanté, on mai 177(5, allait mourir de la

rougeole; la religieuse qui la veillait la voue à sainte
Angèle, pendant les prières que faisait la communauté, et
le mal diminua aussitôt d'inten8il(;, pour disparaître ensuite
très-promplement. — Le frère de Marianne, Vinco.ni
Lanid, âgé de sept ans. est aussi en péril de mort, par
suite d'une fièvre infiammaloire : Angèle, sans qu'on sût
qui l'avait invoquée pour l'enfant, lui apparaît et le dé-
livre. Ce qu'il raconta lai-môme en se ri'voillant : « C'est
fini, dit-il dans son langage enfantin : la bicnlicureuso
des Ursulincs a fait celai » La famille, pleine do recon-
naissance, lit placer un creur d'argent à l'autel de la

sainte.

li
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Les mirpcles de l'ordre spirituel sont d'une nature plus convRrsinn.

déiicate, et par-là môme plus difficiles à connaître et à ra- ''*^'

conter. L'action de S'" Angèle sur les âmes fut grande

pendant sa vie : comment l'eût- elle été moins après son

couronnement dans le ciel? Citons, entre plusieurs, le trait

suivant, dont le récit fut imprimé à Brcscia dès 1780.

Cette année-là même, François Gallerani, origiiiaire de

Bologne, mais qui avait longtemps habité Venise, arriva à

Brescia au commencement de juillet. Il était âgé de trente-

deux ans, et venait diriger la musique du théâtre. Depuis

plusieurs années déjà, sa poitrine était attaquée; le mal

allait empirant tous les jours; tous les jours ses forces di-

minuaient, et il se trouva presque incapable do se tenir

debout. Ses amis et connaissances ne manquèrent pas de

l'exhorter à penser à sa conscience et à régler ses affaires

avec Dieu. Mais lui, qui avait fort peu de religion, tournait

en ridicule ces instances charitables, et, continuant son

triste genre de vie, répondait qu'il lui fallait avant tout

guérir, que cela n'était point aussi difficile qu'on pensait,

car il no s'agissait, suivant lui, que d'une fatigue dans la

l(He. Une pieuse dame, émue de ce dangereux aveuglement,

va visiter le malade, et, après d'inutiles exhortations, finit

par lui recommander de prier do temps en temps la bien-

heureuse Angèle , de qui les miracles faisaient alors beau-

coup de bruit. Touché de celte démarche et do l'inlérôl

qu'on lui portait, Callerani envoie deux cierges au tombeau

do la sainte, demande qu'on offre pour lui le saint sacrifice,

t;l fait cette prière : « Bienheureuse .\ngclc, si vraiment voua

» êtes une aussi grande sainte qu'on le dit, obtenez-moi

>' en huit jours une bonne guérison, ou celle du corps ou

» celle de l'iune. » Un allume lesdiMix riei'ges, on célèbre la

messe : comme on la terminait, le malade croit sentir une
main qui se nosc sur son cœur, et le voilà tout changé. Une
immense contrition de sa vie passée s'cmpuro do son Ame,
cti mémo temps que lui nppiiraît oclatuntc la vérité do3

dogmes cntholiques. Dès le lendemain il romi-t deux nou-



234 LIVRE I. — SAINTE ANGÈLE.

veaux cierges et fait dire une seconde messe en action de
grâces. Puis il appelle le curé de la paroisse, qui était un
religieux, et lui raconte, avant de se confesser, comment il
s était livré aux plus fausses idées sur la religion, re^^ardant
comme une folie (^"assister à la sainte messe, de faire
maigre le vendredi et le samedi, d'accorder la moindre
attention aux autres commandements de l'Ép-lisc et en
memetemps, comme cela est naturel en pareille disposition
d esprit, «'abandonnant à tous les vices , et en particulier à
celui des sens. Il y avait, dit-il, douze ans qu'il ne s'étail
approché d'un confessionnal. Mais désormais c'était u-^e
autre vie qu'il voulait mener: S- Angèle l'avait touché
il était déterminé à répondre à son appel. Gela dit il se
confessa avec tous les signes d'une vive foi et d'un profond
repentir. Les larmes coulaient sur ses joues, son visa-o
etail enflammé, ses paroles pleines d'amour pour Dieu- les
Sanglots môme interrompaient son discours. Il demanda la
sainte communion et la grâce de rcxtrôme- jnction, qu'il
reçut d'une manière à remplir d'émotion les assistants Une
troisième fois il fit mettre des cierges au vénéré sépulcre et
dire la sainte messe en vue de sa persévérance. Il vécut
encore cinq jours, et fit la mort la plus édifiante, bénissant
^otre-Selgneur qui l'avait ramené à lui, et S'- An-ôlo
instrument de cette miséricorde.

"
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CHAPITRE XX.

DOCUMENTS ET ACTES PONTIFICAUX.

Le lecteur, après tout ce qui vient d'être consigné dans

celle histoire, aimera à connaître le texle même des actes

pontificaux qui regardent S'° Angèle et son ordre. Nous
les donnons ici, avec la traduction.

Voici d'abord la bulle du pape Paul III, confirmant la

fciidation des Ursulines. Elle est datée de lî)i4. '

'( PAUL, E'H'qiic, scrvileur des serviteurs do Dieu : ù noire

)) vénérable frère VEvêque de Vérone, et. à nos chers fils

» VArdndinrre <•[ VArcliipréhv de VÉ<jUfie de Brescia :

)> saint cl bénédiction apostolique.

» Aujourd'hui ont été publiées par nous les lettres dont
)i la teneur suit.

» Paul, Kvéqno., serviteur des serviteurs de Dieu, pour
» perpétuelle metnoire.

» Appelé par !a disposition du Seigneur, malgré notre

' i'AULUS Epis<'opiti>,Smusxer-
voi'ui)} l)Kr, rciierdiilli frulri

/i/(i.sro/K) Vi'nmcnsi, ri (lilfclis

filiis A rcliitlitu'ono ri Arcli ipres-

Inilrrii l'^rrlcsiiv nrijunisis : sn

lulrm et (ii'iisloliconi lieiwiliclm-

"cm.

Ilodiù à nobia emanârunl litlern»

tcnoris Bubsequenti».

Paui.i's ICiiif!ro))Hs , Srri'Hs set-

l'onan Di i, ad prrpelnam rci me-
morùxm.

Muprimini universalis Kcclosisp.

nulle

de l'aiil III

confirmant

l'ordre.

lliii.
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» indignité, au gouvcrnemcnl de l'Eglise universelle, nous
» mettons nos soins les plus empressés à ce que, suivant
» le devoir de notre charge, il soit ulilcment pourvu au
» bien des personnes désireuses d'imiter l'Agneau imma-
» culé, principalement parmi les femmes, qui, rejetant

» toute alliance terrestre , font vœu de chasteté et de virgi-

» nité par un mouvement céleste. Nous éprouvons une
» grande consolation à les voir prospérer, et, autant que
» cela nous est accordé d'en- haut, à favoriser leurs vœux
» pieux et salutaires. Nous aimons, lorsque, pour la gloire

» du nom divin, nous les voyons progresser, et lorsqu'on

» nous en fait la demande, à les confirmer de l'autorité du
» Siège Apostolique, afin que leurs promesses soient con-
» servées dans toute leur pureté, et à pourvoir au reste

» selon qu'en Dieu nous le jugeons utile.

» Relativement à nos chers fils de ce présent temps, les

» supérieurs et directrices de la confrérie des vierges qui
» ont pour patronne S'" Ursule, confrérie canoniqucment
» érigée dans la ville de Brescia, on nous a récemment
» exposé que plusieurs jeunes filles et femmes vierges,

» repoussant les plaisirs du monde et toute alliance ter-

» restre, par un mouvement du Saint-Esprit, déter-

licèt immcrili, disponentc Domino
prœsidentes, curis angimiir as-
siduis ut, juxlà credilse nohis di^--

pcnsalionis oflicium, sinnfulnriiin

Agnum immaculatum iiniiiintiuni,

prœsertiitj Icominoi sexûs, qu,v.
mortalis viri Ihoro conlemplo,
castitalem et viri^initatem cd'lt'sii

meule actu vnvtro salagunt, por-

sonariim, in quarum uliquè pros-

peritalc reficimur, piis et snlu-
bribus volis hu|U8modi, qunnli'im
nobis ex allo permillitur, sa-
lubritcr consulaliir, et lis qua»
proplereà ad divini nominis lau-
deni et gloriam processisse coinpe-

rimiis, ut illibata persistant, cùm
à nobis pelilur, Aposlolicee conflr-

malionis roburodjiciamus, et allia

desuper provideamus, pro it m Do-
mino coDspicimus saluiirilor expe-
dirc.

tianè, pro parte dileciorum fllio-

rum niodernorum. Gubornnlorum
et Gnbernalricum Confratemilatis
Virpininn sub invocalione Sanctœ
(Jrauke in Civilale lîrixiensi cano-
tiicè instilulœ, nobis nuporcxliibila
pelitio oonlinebat quod aliàs non-
nuliae puelbe et aliie mulieres vir-
gines, iliocebris mundunisel mor-
talis viri Iboro propulsis, divino
Spiriiu afilatœ, sub peipiturt vir-
ginilale ac odore b(tnœ faniœ, in
illius qui sprcwHiis mf prœ filUs
koniiniim beneplacili> ;,'ratum Al-
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niqucment

•écemment

s vierges,

iance ler-

iT, déter-

minées à servir le Très-Haut dans une perpétuelle vir-

ginité, dans la bonne odeur de la vertu, dans tout ce qui

plaît à Celui qui est le plus beau des enfants des hommes,
et dans les œuvres de la charité, ont établi et institué

cette compagnie, lui donnant des règlements et des

statuts pour la direction et accroissement nécessaires;

et que, de plus, l'évêque de Brescia, ou son vicaire-

général par commission spéciale, après avoir lu attenti-

vement ces règlements et statuts, les ont confirmés et

approuvés, ainsi qu'on le voit par les lettres- patentes

dudit évoque ou vicaire, et en d'autres documents publics

qui ont paru depuis. Et ainsi, au nom desdits supérieurs

et directrices, on nous a humblement demandé que l'in-

slitut de la confrérie, ses statuts et règles, fussent rendus
stablos par la confirmation du Siège Apostolique, et que
nous voulussions pourvoir, selon l'opportunité, à ce qui

a été institué.

» Nous donc, qui volontiers entrons dans les intentions

qui doivent procurer le salut des âmes; après avoir

absous ces mêmes supérieurs et directrices, et chacun
d'eux en particulier, de toute sentence ou peine d'ex-

communication, de suspense et d'interdit, et autres cen-

mus.ef aliig

pro it m Do-
il)riler expe-

clorum niio-

ihoninlorum

ifratcinilalis

idiie yanctae

ixiensi cnno-

ipercxliil)ila

(1 niiàs noti-

uilieresvir-

uiiisel mor-
Isis, divinn

!i|)i'lui\ vir-

» faiiiao, in

' prœ filih

;,'ratuin Al

lisvinio faniulatum exliibere, ac
c ilalis cl aliis piis operibus in-

leuJure cupienles, eaindeni Con-
fralernitatem ordiiidrunl et insli-

luerunt, ac pro earum saiubii
direclioiic et incromenlo uonnulla
stalula et ordinnlioiies fecerurit ;

quùijquc po^lmodnm lune Episco-
pus lirixiensis, soutjusinspirilua-

libusVicarius-Generalis habens ad
id spccialenj ab eodem Episcopo
f'MCuilalcni illius vipnre visis cl

perleclis staiulis et ordinalionil)us

liujusmodi, illd ordinarid auclo-
rilulo condrmavil et »|iprobavil

,

proul in palenlibus ipsius Efiiscopi
seu Vicarii JiltcriB, et aliis docu-
mentis pubiieis dfisupf^r confectisi,

dicitur pleniùs contineri. Quarè,
pro parle diclorunri Gubernalorum
et Guberratricum nobis luit humi-
iiler supplicatnm ut instilulionein

Confraternitatis, ac statuta et or-

dinationes hujusmodi, pro illorum

subsislenlid firm-oris ^edis Aposto-
licœ niiininiineroborare,acaiià8 in

prœmissis oppurtunè providere d(!

betiif^nilateaposlolicadignaremur.

No:i i^'itur, qui votis illis ex qui-

busaniinaruin salus piovenire spe-

ralur, proul po>8umus, libenleran-
nuiinus, pr<cl'alos Gubcrnatorea el

(lubcrnatriccs, et eorum singulos,

à quibusvis excotnmunicalidnis,
suspensionis et inlordicli, aliisquo

ecclesiasliciw senlentiis, censuris,

l':

^":
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» sures ecclésiastiques, à quelque occasion et pour quelque
» cause qu'cll(!s aient été encourues (si toutefois il en est

» besoin); absolulion ayant pour objet le seul ellet des
» présentes; considérant comme aulheiiliquos les copies

» et manuscrits des documents précités qui nous ont été

» mis sous les yeux : nous accueillons la prière à nous
)' adressée, lit, quant à l'institut do la compagnie,;» ses

» statuts et règlements, à tout ce ([ui s'y trouve ou en
» ressort, pourvu qu'il n'y ait rien que de licite, d'honnête
» et de conforme aux saints canons, nous, de science cer-

» tainc et dans la plénitude du [)ouvoir apostolique, en
» vertu des présentes, les confirmons et leur donnons
» force de perpétuelle stabilité. Nous ordonnons, en outre,
» qu'ils soient à l'avenir constamment observés; et, s'il s'y

" rencontre quelque défaut de droit ou de fait, nous y sup-
» pléons également.

" De plus, nous accordons à la même confrérie, et à ses

» supérieurs et directrices, le pouvoir de faire tout autre

» statut et règlement, honnête et licite, tant par rapport au
» gouvernement et à la bonne administration de la com-
>» pagnie des dites vierges qu'au nombre, conditions, âge,
» et le reste : de telle sorte que les statuts et règlements

et pœnis à juro vel ah lioniino

quàvis occasioiie vel causa lalis,

si quihus quonio lolibct innodali
existant, ad cll'ectuin prœsentiuin
dunlaxat consequeiuiuin, liaruin

série absolveiiles, et absolûtes l'oro

censeiites, ac litteraruin necnon
documentorum praedictorutn verio-

res lenores praesentibus pro expres-
sis habenles, luijusmodi suppli-
l'atioiiibus iiiclinati, iiistilutioneiii

C^onl'raternitatis, ac stalula et ordi-

natiuiies hujusmodi, necnon, proul
illa concernunl, oninia el singula
in eis aclillerisel documentis pra'

diclis contenta , et indè .secula qiKO-
cumque, licita lamen et lionesla

ac sacri*! cniionibns non conlraiin,

ex ceria scicnlia ac de Apostolicœ
polestatis pleniludinc, aucloritate

Aposlolicà, leiiore |irœsenlium,
conlirnianius, ac illis perpétua) lir-

niilatis lobur adjiciiiius, eaquellr-
niiter (lerpetuis l'uturis temporibus
obi-ervari debere decerniinus; om-
nes(|ue et singulos juris et l'acti

delectus, si (pii l'orsan intervene-
riiil, in eistloni suf)pleinns.

Necnon eideni Conl'raternilali,

illiusque moilernis et pro lempore
existenlibus Gubernaloribus et Ou-
bernatricibuh;, ut qu;rcumque alia

slaluta et oïdinationi'S, licita et

lionesta, tàni circà refrimen et tran-

quilluin slaluni ConlVaternilatis

virginuni pra;diclarum qm\m illa-
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auclorilate

propsonlium,

|H'rpetua) lir-

is, eaque lir-

i teiiiporibus

rniinus; om
ui'is cl facli

Il intorvouo-

.!inii«.

ilValernilali,

pro lomporo
JiibuscKJu-

ciimquc alla

.'3, licita cl

imcnet Iran-

l'ratornilalis

I fpiAin illa-

) anciens puissent Aire modifiés, changés, renouvelés :

) changements, modifications, renouvellement, qui seront
' et devront être tenus pour confirmés par l'autorité apos-
' tolique par cela seul qu'ils auront été établis; et les dé-
'
linquants j)ourront ôlre assujettis à telle peine que l'on

voudra, sans autre dépendance de l'évèquo diocésain.

» Par la même autorité et dans les mêmes formes, nous
concédons (!t accordons que les dites vierges, et chacune
d'elles, en entrant dans la compagnie, pourront recevoir
et retenir les legs, héritages, donations, etc., quelle qu'en
soit la qualité et la quantité, qu'ils leur aient été laissés

sous la condition d'entrer en religion ou de contracter
mariage; legs de quelque personne qu'ils viennent,
même par un testament qui les annulerait et les dévo-
luerait ù d'autres, môme à des fondations pieuses, en
cas de non observation des conditions y stipulées. Ceci
doit s'entendre également de toute autre donation ou
legs fait ou à faire. Nous déclarons que, par l'entrée
dans ladite compagnie, on doit être réputé avoir satisfait,

sur ce point, à la volonté des testateurs, en toute chose
et pour tout, comme si on était entré dans un monastère,
dans un ordre religieux, ou qu'on eût contracté mariage.

runi numeruni
, qualitatcm et aîla-

tem, ac alla, cortclero, illai|uo, ul
prajiertur, cou cl i ta statu ta, cl or-
Jiiialiones InijuMiiodi, alturarc el

mulare ac de novo lacère; quœ
|'o^lquànl condita, alterala, niu-
lala cl nova lucta lucriiil, eo ipso
pra'IaUl aucloritale Aposloli.'à coii-

lii'inata sint et esse ccnseantur : ac
i|uascumque prenas iii conlrave-
iiieiilcs appoiiiTo possini , iJiœce-
^aniloci licenli;) ininimè reqiiisità.

Wuùdque virgiiies piajlatœ, et
'^aruin siiiguL-c, ,|U£ecumque legala,
rtilicla, duiiatioiies, ot alias dispo-
!=iliones, de (|uibusvis rchus et
Ijonis, C'ijuscuinque qualilalis cl
quaniitalis l'uerinl, eis sub condi-

tionc quod aliquod monasteriuni
iiioiiialiuin ingrediantur, seu reli-

Kioiiem prolitearitur, aul matrimo-
niuin contraliant pcr quascumque
personas, etiain in earum ultimis
voliinlalibus, eliam sub pœnà de
volulionis aul caducitatis ad alias

personas seu loca pia, si conlra-
l'ecerihl, aul aliàs quomodolibel
l'acta el lacienda, Conlralernitateni
ipsa ingrediendo consequi el ba-
bcre valcant, et per ingressuin Gon-
fralernilatis prœdictae leslalorum
voluntalibus quoad hoc salisfecisse

ccnseantur, ut omnibus et per om-
nia perindo ac si monastcrium in-

gressaî seu religionem prolessaj

l'uissent. oui niatrunonium hujus-
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If :

» Nous décréions que ces dits biens ne peuvent être ni

n aliénés ni considérés comme tels: règle de jugement et

» d'interprétation imposée à tout juge, sans qu'il s'en

» puisse écarter d'aucune façon. D'où il suit que toute

» autre détermination prise, avec connaissance ou en

» ignorance de cause, par qui que ce soit, révolu de

» quelque autorité que ce soit, contre ce présent décret,

)) doit être tenue pour nulle et non avenue.

» En outre, à chacune des jeunes filles et vierges sus-

» dites, le jour de leur entrée dans la compagnie et le jour

» de leur mort, nous accordons pieusement, dans le Sei-

» gneur, une indulgence plénière et rémission de tous leurs

» péchés : laquelle indulgence nous déclarons devoir être

» toujours regardée comme exceptée do toutes révocations,

» suspensionsetdérogalions atteignant des indulgences sem-

» blables ou différentes, môme celles qui seraient en faveur

» de la basilique du Prince des Apôtres à Rome ou de la

» sainte Croisade, et toutes celles quiontétépréce ^cmment

» accordées par nous ou par nos prédécesseurs. Et nous

» entendons qu'à celte indulgence ne puisse déroger aucune
n constitution contraire, aucune décision du Saint-Siège.

» C'est pourquoi, que personne au monde n'ose lacérer

modi conlraxissent, auctoritate et

lenore praidiclis concedimus el

indulgcmus. Deceriieiites propri;i

bonahujusmodidevolvi non posse,

nequc devohUa censeri. cicqiie per
quoscumque judices, sublatà eis

et eorum cuiliiel quàvis aliLcr ju-

dicandi et inlorpretandi l'acullale

el auctoritate, judicareel interpre-

tari dobere; irritum quoqiiè cl

inane si secùs super iis à quoquani
quâvis auctoritate, sci(!nlor vol

ignoranter, conligorit attentari.

Et insuper, singulis puellis cl

virginibus praefatis, in die ingres-

aCls in dictani Conlralernilatem,
ac eliam obitùs uaruni, plcuariani

omnium peccatorum siiorum in-

dulgentiam et remissioneni miseri-

corditer in Domino concedimus el

elargimur; ipsanique indulgen-
tiam sub quibusvis rcvocationi-

bus, suspensionibus et derogalio-

nibus similiuin vel dissiniiliuni

indulgentiaruin, etiani in t'avorem

l'abriciB jjasilicœ Principis Aposln-

lorum de Urbe, ac Cruciatœ san-
cla;, aut alias per nos et liedeni

camdeni pro lemporo l'actis, nul-

laleiiùsconipreliL'nsam,sed sempcr
ab illis exceptam esse, decerni-

mus : Non obslanlibus constitutio-

nibu.s el ordinalionibus Aposloiicis

contrariis, (|uibuscuinque,

Nulli ergo oniiiinù hominum li-

ceat iianc paginam no^traî absolu
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» OU contredire témérairement cet acte qui contient noti^
)> absolution, approbation, confirmation, application, déve-
» loppcment, concession, induit, grâce et décret. Que si quel-
.> qu un avait l'audace de s'opposer à notre volonté ainsi dé-
» claree, qu'il sache qu'il encourra l'indignation du Dieu
» tout-puissant et des bienheureux apôtres Pierre et Paul.

» Donné à Rome, près Saint-Pierre, l'an 1344« de Vin-
.) carnation du Seigneur, le 'è juin, et de notre pontificat
» te A°. '

>> En conséquence, nous vous ordonnons, par ces lettres
» apostoliques de publier solennellement, soit par vous-
« même (l'Evêquede Vérone), soit par vous deux (l'Archi-
» diacre et l'Archiprêtre de Brescia), ou par l'un de vous,
» ou par tout autre ou tous autres, le présent acte, avec
>' out ce qu II contient, où et quand besoin sera, et chaque
» lois que vous en serez requis des dits supérieurs et di-
» rectrices, ou de quelqu'un de ceux qui sont marqués ci-
» dessus; de le maintenir par une assistance efficace; de
» le faire sûrement observer, et d'en procurer à celles qu'il
» concerne la tranquille jouissance. Etc. ,,

noms, approbationis, confirmatio-
nis, adjeclionis, supplelionis, con-
cessionis, indulti et olargitionis ot
decretorum, infringere vel ci ausu
lemerano contraire. Si quisaulein
lioc attciilare prœsumpserit, indi-
gnalionem omnipolenlis Dei, ac
1-ealormn i'elri et l'auli apnstolo-
rum ejus, se noverit iiicuraurum.
Dalum Romœ, apiid Sanctum-

> L'trum, anno Incarnalionis Domi-
'iicœ millesimo - quingentesimo-
'l'^n'lraocsimo-ijuarlo, rjuinto idus
ju'iii, Poiitilicatùs nostri aiuio do-
CIlllO.

Quodcircà, discretioni veslrse pcr
apostoiica scripla mandamus (lua-
tenus vos, vel duo aut unus ve-
i'iriim, per vos vel per aliuin seu

T. I.

alios, litteras prœdictas, et in eis
contenta quœcumque.ubi et quand.)
opus fuerit, ac quotiùs pro parte
dictorum Gubernalorum et Guber-
nalricum, aut alicujus eorum de-
super, fuerilis requisiti, solemnitor
pubhcantes, eisque in prœmissis
cUicaci.s (iefensionis prae&idio assi-
stenles, facialis, auclorilato nos-
ti'à, litteras et in eis .contenta iiu-
jusmodi lirmiler observari, ac sin-
guios quos ipsœ litterœconcernunl
illis pacificè gaudere; etc.

M. Gard. Chescentius.

Blos. El'. Fulgin. i

( Begisimla apud Ulosium Secretar.)

1 ''Kiffiii. : ilo Fo:igiio.

I()
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Hh

Décret

d'indulgences.

Les termes de cotte approbation, les privilèges qu'elle

confère , démontrent avec quelle faveur le Saint-Siège ac-

cueillit la création des Ursulines, et le bien qu'il en at-

tendait pour la religion et pour les âmes. Nous donnons

maintenant le décret d'indultjoice pour la fôte de la bien-

heureuse Angèle, en date du lU janvier 17G9.»

« Notre Très-Saint Père Clément XIII, écoutant favora-

» blement les très-humbles prières des religieuses Ursu-

» lines, a accordé avec bonté une Indulgence plénière à

» tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe qui, vraiment

)) repentants, s'étant confessés et munis de la sainte com-

n munion, visiteront dévotement, le lrenie- el-un mai,

» quelqu'une des églises dos monastères ou pensionnats

» des religieuses Ursulines, en quelque lieu que ce soit,

» églises existantes ou devant être bâties plus tard. On

» devra y prier quelque temps selon les intentions du Sou-

» verain -Pontife. Cette indulgence pourra être gagnée à

» partir des premières vêpres jusqu'au coucher du soleil

» de ce dit jour. Est évoqué par les présentes le décret

» d'indulgence obtenu pour le vingt-et-un mars. Sa Sain-

1 Ex audientiâ Sanclissimi,

die iO januarii 1709.

Adhumillimasprecesmonialium
Ursujinarum Saiiclissimus Domi-
nus nosler Clemens PP. XIU bn-

nignè inclinatus, univcrsis ulrius-

que sexùs Christilidelibus qui,

verè pœnilentes, confe^si, sacràque

Communione rcfecli, aliquam ex

ecclesiis nionasleriorum seu coUe-

giorum inonialium Ursuliuarum

ubicuniquô locorum exisleiilibus,

hacleuùsereclis cl in posleruineri-

gendis, devolè visilaverinl die tri-

gcsimâ- prima Maii, \\nque ))er

aliquod lemporis spalium juxlù

mentein iS;)nclilalis riuœ pias ad

DiiUM preces elïudoriiil , indnUjen-

liam plenariam, incipiendam à

primis vesperis usque ad occasuni

solis prœdicti diei, bénigne conces-

sit, cum rovocalione alterius de-

creli indulgenliaî obtenli pro die

vigesimà- prima Marlii. Voluilque

Sanctitas Sua hanc graliam per-

peluis luturis lemporibus, absque

uUà Brevis expedilione, fore vali-

luram.

balum ftomœ, ex Socrctarid sa'

crae congregalionis Indulj^outia-

rum.
L. Gard. Galinus,

Prafeclus.

Locns •}• SigiUi.

S. BORGIA,

Pflc. congr. InduUj. Secrel.
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« télé déclare en même temps que cette faveur est concédée
» pour toujours, sans aucune expédition de bref.

» Donné à Rome, au secrétariat de la sacrée congrée>a-
» tion des Indulgences. »

La bulle de canonisation résumant en quelques pae-cs
toute la vie de notre sainte, et faisant ressortir, au nom du
bamt-Siege lui-même, ce qui a mérité cet honneur à Angèle
Merici, nous la transcrivons tout entière. C'est un docu-
ment admirable, dont la lecture porte édification, encou-
ragement et consolation dans les âmes. «

« PIE, i^vêque, serviteur des serviteurs de Dieu vow
» perpétuelle mémoire.

» S 1. — La sagesse du Père éternel, le Fils de Dieu
>. devant promulguer la loi nouvelle et convaincre de folié
» la sagesse de ce monde, nous a enseigné qu'il est deux
» commandements où se résument la loi et les prophètes •

)> le premier et le plus grand concernant l'amour de Dieu-
'

" e second, qui lui est semblable, nous obligeant à aimer
» le prochain comme nous-meme. Mais la charité envers le
« prochain ne saurait être parfaite si elle ne brûle de ce feu
» divm qui nous fait chérir Dieu de tout notre cœur de
^> toute notre âme, de tout notre esprit. C'est pourquoi
>> I apôtre Paul, exhortant les hommes à exercer les uns
» envers les autres la charité, assure que toute la loi est

Bulle
de canonisationJ

^ Plus Episcopus, saruus scrvo-
rum Dei

, ad pcvpeluam rci me-
tnoriam.

§ 1.— ^terni Patris sapientia,
unigenilus Dei Filius, novain lo-pm promulgalurus, ac sluUain
'aclurus sapienliam hujiis niundi,
duo esse docuit mandata ia qui-
uiis universa lox pendet el pro-

phetaî : primum et maximum
, quo

Dei dileclio continetur; alterum,
sim'le huic, quo proximos sicut
nosmotipsos ciiligere jubemur. Nec
verô perl'ocla in proximos charilas
esse polesL nisi divino illo igné ac-
censa lueril quo Deus ex tolo corde
et in lolà aninut et in (otà menle
tliligilur. Ex quo Paulus aposlo-
lus, cùm homines per charitateni
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l u

» accomplie par ce seul mot : Tu aimeras ton prochain
» comme toi-même. Or, en l'Église catholique, dans
» laquelle seule se réalise ia perfection entier, de la loi,

» des exemples magnifiques et extraordinaires de l'une et

» de l'autre charité n'ont jamais manqué. Dieu, en effet,

» appelle souvent ses serviteurs à un genre de vie où, négli-

» géant ce qui les regarde personnellement, ils ne recher-
» chent que ce qui est de Dieu

, se dévouent aux nécessités
)) spirituelles et corporelles du prochain, se font les servi-
)' teurs de tout le monde afin de gagner tout le monde à
» Jésus-Christ et de faciliter aux âmes le salut éternel. —
» Parmi les hommes, et en grand nombre, nous voyons à
» bon droit et louons des exemples de celte sublime cha-
» rite; mais il faut admirer comment il y eut aussi beau-
» coup de femmes douées i'une singulière virilité d'àme,
>> qui se sont absolument consacrées au soulagement des
» nécessités du prochain, et spécialement à l'éducation
» pieuse et sainte des jeunes filles : d'où sont résultés tant
» d'avantages pour la religion et pour la société.

» S 2. — Motifs de la canonisation. — Il est certain
« que cet Age délicat et tendre, facile à entraîner au bien

servire inviceiii horlaretur, uno
hoc serinonu lolam logoin impluri
ilixil : DiUijcs proximuiH luuni
sicnt teipsuin. tiaaé iu EccleHui
Calholica, in quiî unil tolius le^is
por/eclio iiiiplclur, nunquiiirulol'ue
runl pra'clara (|u;i'(iiini alquo cx-
Iranulinaria utnus(|ac cliaritalis

cxcmpla. Diius ciiim non rarù ad
eaiii vilœ ralioneni vocal (alllul<)^

suos ul hi , suarum rcruiii oiiiniuiït

oblili, (]ua) Uki sui.l laiilùtn (|iix

raut; |iroxim(irum ncccsi-ilaUbus,
lùm spiiilualibus (ùr.i (eniporali-
bus, incuMil>aiit,oriiiiium(|uo nn
V08 80 faciaiil ul omnos Clirislo
lucrifaciaiil, iisquc aditum lacilio-

rtm âd tiiioiuKiu baiuteni paronl.

Et in virisquidem niultisprajclara*
liujus benolicenlia; exempia juiv
suspiciinus cl prœdicamus, Miraii-
dmn verù quùd plun s eliarn !'œ-

niinaj exsUlorinl, sinffulari aiiinii

t'urliludine |)ra!dil;t', qu* proximo-
rutn iiucossitalibiis sublevandia se
;>oiiitLisduvoveronl, in priniis vcrù
pio) Hanclœiiuo puellaruni educa-
tioni 80 addicoriMil, uiidè lot bona
in roli^nononi atquo Boeieluleni
ipsani diinanârunt.

8 2. — halio dccernendm cano
uizalionia. — llorlù niolii» cl te-
iicra (l'Ias, (|iiaj (loxibilis osl in

ulramque parlem, ut fucilù qui
Uuxorib ducilur, prudoulissinia di-

I
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proximo-

ivandiâ se

'iiiiis viTù
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» comme au mal et à conduire où l'on veut, a besoin d'une

» très-prudente direction. Il importe grandement qu'il entre

)> au droit chemin de la vie chrétienne, et qu'il apprenne
» à vivre dans le monde de telle sorte qu'il mette toujours

« les biens éternels du ciel au-dessus des avantages ter-

» restres, quels qu'ils soient. Il est avéré que le vieillard ne
)' quille guère la voie qu'avait prise sa jeunesse. La bonne
» éducation des jeunes filles n'est pas moins digne d'éloges

« que celle des garçons; on doit la procurer par tous les

« moyens, puisqu'elle importe parfois plus encore au bien

» des familles : car, comme nous lisons au livre de 1 Ecclé-

» siastique, c'esf une grâce supérieure qu'une femme sainte

» et pudique; sa bonne conduite est un don de Diru.

» C'est donc justement qu'on rend honneur à la bienheu-
)^ reuse Angèle Mérici, qu'une vocation céleste a destinée

)^ à procurer le salut du prochain, et pour lui mille avan-
)> tages, par des moyens multipliés et admirables, et qui

» pour une si grande œuvre a été enrichie des dons divins.

» Dieu, en effet, l'a d'abord excitée à ménager aux petites

» filles une éducation pieuse et chrétienne, et h la propager
» par une compagnie de vierges sous le nom et le patro-

»> nage do 8'° Ursule : compagnie qui, semblable à la rose

rftcfiono indipfcl, el peri-na^ni iii--

tercst quod roclain clirislinii,.'

viliB scmilain iiiffrodialur, alquo
\U\ in mundo corwersari discal ul

sempiloriia cœli hona teiTfiii.s qui-
huslibct commodis Kludiosis^iiiio

pprofcral: (iuippèconslalr<(/n/c,s(V)i-

Ictn jUXiA viitin sumn, elium ci'nn

srntterit , uon rrccftcrc <ili ciL No-
qiio miiMiapiiclhiiuin (pi.im puero-
rum pia insuiulio hiiidiiiula est,

omniqiii'raliDiiooxpi'li'iida; quippc
quœ ina|orem Pcpo ul(|uo iiluno
rem uiiliiainn lainiliix nllorat : ul

eiiiin mond lOcclosianlicns, (jrtilin

diipnuiritliinn mulirr s,nicln et jtti

Morilôigilurcelehrandaestneala
Angtila Miji'icia, quaiii Dkus ad ae-

Icrnaui proximorum saiutem, alia-

quo eoruin cominoda, inullis mi-
risipio iiiodis procuratHia cœlilùs
Vdcivit , ddiiisipio tiuperiiiH ad lan-
luiii (»pus inslruxit. lu priinis verô,
diviiiilùs nxcilavil ul, ad piarn
christianamque |Mipllarum cdurn-
lioiiiMii priHiiovciidan» propagaii-
dainqiic, siil» saiiclai Ursulio lilulo

el imlrociiiio siicielaloni vjrpinum
iiisliluorol: qun>, taiiKpiAin llos ro-

Haruiii in diflius viTiiis. Kcficsiain

iJuavissiiiKi virtulum ddon^ rcllcil,

cl de pucllarum lue 'utioiio moro-
noraia; diKr.iyiitKt lîiiits donum l lui- adlnn- cgrogiè, nicichiluni

ncIjuvaDle !)Kf», fuluris olinin t

Dri fut
uo,

cm-
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» aux jours de printemps, remplit l'Église de la suave
>> odeur des vertus; compagnie qui aujourd'hui encore
» mente beaucoup dans l'œuvre do l'éducation, et conti-
» nuera de mériter, par la .çràce de Dieu.

» Depuis longtemps le céleste Époux a appelé au banquet
« nuptial cette très-sainte servante de Bikv

, chargée du
" mente des bonnes œuvres, el il a démontré merveilleu-
.' sèment sa sainteté par le divin témoignage des miracles.
» Aussi, tout ce qui, dans les causes de ce genre est
» nécessaire pour obtenir la sanction et les décrets du
" Souverain-Pontife ayant été exactement accompli, parmi
" les principaux oiHces de la charge apostolique que la
« volonté de DiKna commis à notre faiblesse, nous jugeons
" qu'il y a lieu de déclarer .,uc la !>.. Angèle, déjà mise en
» possession do la vue de Dieu dans le ciel, a été introduite
)' dans le chœur des vierges saintes, et de l'inscrire au
» canon de ri<:glise.

» A ces causes, sur l'avis et l'unanime suffrage de nos
« vénérables frères les cardinaux de la sainte Église Ro-
» marne, du patriarche, des archevêques et des évoques
» reunis en assemblée générale, après avoir, avant tout
'^ «mplorc le Seigneur source des lumières: nous inscrivons

pnriltus. Snnclissiniam Imno Dim
ancillaiii incritis lioiioruni nperiiin
niimilalis^imani jàni inidriii .'.i'-

lostis :?|ion«iis wi iiii|ilialf convi-
viuiii vocavil, sanctilalfiiiquociiis
fliviiio iiiiraculorum Icslimoiiiolu
Culoiilissiiiii' ('om|)rn|)avit.

yiiarè, ciiiii jàiii siiigula (ju.t, in

luijiisiiKuii cauHs, ad gaiiclidiii-s

|ii'nlillcia(|uo (lecrela lien ilchcnl

l'oriiiirtiiKliligonlcrponclarii.M'iiil,

inter pracipiias \u\\[<'h apoMolici
imiiK'iis, quoil itilinnitali tioslni'

)illiï.siiiio Du coiisilio cnriimis.siini
est, hoc eliarii l'sst' inlcllipiinus ul
n. Angelam, <|uno janidiKiimi cdn
ppecin Dei l'niilur jn cmlis snnii.a-
riiin virgiiuim ihoro ug(,M"eKalai.i

osso derlnronnis, ,-i in (nbuins ec-
clcsiasticns reforanius. luilur, do
•oiiï^ilio cl iiiiaiiiini suirragio vene-
rahilium (Valriiin NOslroriim S. H.
il.C.ardiiialMini.iiuciioiipalriarchro]

fiiTliii'|.isco|)onun cl .piscoporum
in ploiiario ccriu coiigrcgaloruin

,

pra) -iiiriil)U8 Domimim J)i;i m Iu-
ininuiii duloivrn eiiixo dopivcali,
l«. Anp'Iam saiiclariim viri^'imiiii
calalufr,, adscriliiinu.^, oain(iiuj ve
iii'raliono (|iiiO sanclis in a'toriiii

lalicniai-iila ivcopii,, dclicl'ir colun-
daniinvncaiidaii)i|i >s(>,d,.|,oslra)

aiicliirilaliH pl<'nilndiii(.,slaliiiniiis

ni', dfliriiiriiis. Cujus ctîn.'Kias aclio-
.,,,« Haii='!;pque vits5 excciicnfinm
lirovi iiarraliono rompli-cleninr, ul
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csl

» la n. Angclc au catalogue des vierges canonisées. Dans la

» plénitude (le notre autorité, nous décrétons et définissons

» qu'elle doit ôtrc honorée et invo(iuée du culte qui appar-

» lient aux saints déjà admis dans les tabernacles éternbis.

)) Nous rappellerons, dans une courte exposition, sa
Y. conduite admirable et la sainteté de sa vie, afin que tous

» les chrétiens s'cxcilent à imiter ses vertus, et ([ue spé-
)^ cialement les dignes filles d'une telle mère, et les enfants

» qu'elles élèvent, la suivent courageusement comme leur

» guide et leur maîtresse : de sorte que, plus on voit croître

» la malice du siècle, plus deviennent abondants les se-

» cours pour la piété, surtout dans le jeune âge.

» S 3. — De la vir, cl conduite de ht vcmmhlr. servante

» do Dieu. — A Désenzano, i)ourgade du diocèse de Vé-
» rone, près le lac de Garde, dans l'I'Uat de Venise, la

» B. Angèle, née vers l'an l/iTO do parents chrétiens,

» s'éloignant des jeux de son Age et fuyant les séductions

» du monde, se consacra entièrement à la retraite et la

» méditation des choses célestes. Elle r.'solut de garder
') intact le lys de la virginité; et, afin de plaire uniquc-
') m.ent au divin Epoux, repoussant la vanité des ornc-

(Idoles omiies ad ojus virlutos imi-
lamlas excilonlur, ne piWHnrliiii

tant.T pnreiilis ditriin sobolos et

aliiiiinm oatti lan(|ii;im duoiMii l'I

tTia.L;istram iiii|iiKrc sec|U(uitiir, cl,

quo inagis siL'ciili crescil iiii|iirtas,

eo uberiora suppclanl, pr.Tsidia cl

ndjiiiiiciila nd pielalcin l'ovciidain,

cniiupii; in Icnerà piicscrliin «.'lulc

conlirmandain.

8 ^. — De. vild H mnrUms venc-
rrthiliiiatxillrr |)ki.— hcrcnliaiii

,

VuroncnHis diirccsis oppido, ad la-

cum Hcnariim, in diliimi! Vciii;lrt
,

anno circilor millcaimo-cpiadrin-

pentesirno•8L•p(uil^,'l^^lUl() i'i. Angcia
Merle in, ex piis paronliliusorla, à

prima «Tlalo oblcrlamoiita pucllis
rotntniinia inniidi(|uc illi'iTJiras rc-

spiiciis, sil.'nlidcl rcrtiin c(clc.slium

tiiciiilalioiii se ponilùs iddi.xit, et

vii'giiiilalisliliiinip"rpetuoscrvaro

Hialuil. iliiiiadiiii. Ul divinn lanlùni

placcrclSp(iiiso,iiiiilioiironi(iMincni

pcrliiirriî.-ccns ornai uin, cgivgiam
viiIIms lorniain piiicliranupii' cresa-

riem sliidinsc Id'davit. Iriipsoodo-
lesccnlia-' l|or(! panitililuis orhain,
in dcscriiini loi imi. dcsidcrio aus-

liMions vila», unà ciiin sororo au-

l'upere Icnlavil : hou, ab avunculo
rclenla, donii prnpsiilil qnod in 80-

lilndiric non licnil. Non ilA mnllo
|>ii!sl , dilccLi hilc ipioipii! sororo
inorlc {irœrcpt;!, cisi Angola voUo-
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I . i

)) mentsdeson sexe, elle s'appliqua à diminuer les charmes
)' de son extérieur el la beauté de sa chevelure. Dans la
» neur môme de l'adolescence, devenue orpheline, elle
)) essaya de s'enfuir en un lieu désert, avec sa sœur,'pour
)) y mener une vie plus mortifiée; mais, retenue par son
» oncle, elle accomplit à la maison ce qu'il ne lui était pas
.) donné de faire dans la solitude. Peu après, sa sœur aînée
» lui ayant été également enlevée par la mort, bien que
» vivement impressionnée par la privation de cette com-
). pagne de ses austérités, Angèle n'abandonna rien de ses
» résolution- et de ses pratiques. Elle macérait son corps
» par de fréquents cilices et par la discipline; son très-
» court sommeil, elle le prenait couchée sur le sol; elle ne
)> mangeait de viande que dans la maladie, et ne bùvail de
» vin qu'aux foies de Noël et de Pâques; elle restait plu-
» sieurs jours de suite sans s'accorder la moindre nourri-
» lure. Ayant humblement et ardemment supplié Dieu
» de lui faiio connaître si l'àme de sa bœur défunte jouis-
» sait de la céleste gloire, elle eut le bonheur de voir appa-
» raître devant elle l'auguste Mère de Dieu suivie de cette
» môme sœur qu'entouraient de merveilleux rayons, et
» accompagnée d'une légion d'anges : la défunte exhorta

nicnter tloluit ho in susceplo asper-
rimre viliu p;(Miore coniile fuisse de
stitnlnni, l.iineii majore alacrilale

in suo .si!iii|ior proposilo persIiliL
(lorpuH cilicio et llagullis assidue
maoerahal ; l>revissiiiuiin sninnuni
hiimi carp(il»at

; carnes inliriiwidun-

la.xal valeluiiinc, vinuni nonnisi in

nalivilalis el rosurroclionis Uonii-
nicœ Boleinniis, dugusiahal; roni-
jilurihuH aulcni diiduis niliil luii-

ninocibi sumohnl. Ciiiii ferventes,
foiitinuasijue ad Iikum prêtes fun-
dercl ut ^ihi uianifc>lar('l m'ini de-
funcl(e Bororis Mi;e iuiima indcsli 1

glorià fruerolur, l'cpi'iilc cnnspi- '

ciendani se ipsi pnebuil licipai'a
|

Vii'j^o cuna ojus sorore fulpoiilissi- i

mis circunifusà radiis cl angelicis
tipal.î ciioris; (|u,e charissimatn
sororem ad perfeclionis viarn con
slanler siM'Iaiidain liortutaest.coni-
nuinis liino gl(.ri,i; consorliuin ei-
dein proMiillens.

S '• — (.iidlms ri'mfdiix dœmo-
nis l'riiKiIrs rinil'uim) ddusvril r.v-
ponilHi'. — AI) i;,i (ije^ niiruni
ipianlu studio pii'nlissinia piieila

(|uanlà(juesolorli;i adlahnravenl ut
in ornni virluluin gemMe inaj^is

niaKis(|Ui' pnilicerel. (Jimin cùm
d;eiMon,inangi'lurn Itioisse transi!
purans, decipere lenlilssel, frauda
diledii. piDcidil in (erram. scKe.

indignam professa qua- angnios r)Ki
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» Angèle à suivre avec persévérance la voie de la perfection,

« lui promettant qu'elle y trouverait le gage de leur réu-
» nion dans l'éternité bienheureuse.

)) .<§ 4. — Le démon vaincu par Angèle. — A partir de
» ce jour, la pieuse jeune fille redoubla d'attention et d'em-
» pressement pour avancer en toute sorte de vertu. Le
» démon, se transfigurant en ange de lumière, essaya de
» la tromper; mais elle découvrit la ruse, ol, se proster-

» nant, se déclara indigne de voir les anges de Dieu, et

n ainsi triompha du misérable tentateur. Puis, afin de se

» mieux fortifier contre les pièges futurs, elle multiplia ses

» macérations et ses pieux exercices. Lorsque l'âge de com-
» munier fut venu pour elle, elle désira le faire souvent;
» et pour cela, abandonnant son patrimoine, elle sollicita

» son admission dans le tiers -ordre de S. François: car

» alors, grâce au refroidissement de la piété, avait prévalu

» la triste coutume que les séculiers ne s'approchassent

» que rarement de la table sainte.

» % rj. — Ahstwcnca el mortifiraiiom. — Chacun con-
» slalait dans la servante de Jésus-Christ l'accroissement

videret, atque ilà vaforrimum ho-
sli'in (Iclusil. iSed. ut contra (ijiig

iii>iiliiis se llriiiiris cnmmunir'el,
diras cariiis maceratinnes el, exer-
'ilia jdi'tatis inp-niiiiavil. FMiclia-
rislicic (lapis Kuscipiendaj jàm cu-
l'.iN |iir a'ialoin, iit làrn rrJ(|ii('nler

'inàinoptalial eà cn-lesti cscil vosri
pcs-nl, abdicatis palornis bonis,
liahiliim no rcgulani loilii ordiriis
S. i'rancisci ainpicxa est : (|iiipp(\

li'pi'si'iMilc illis Icnipnrihus piflalo,

dulenda illa iiivaliicral rniisiirliido

ul HHiculares ad sncram imMisarn
rarù admodùin accoduretil.

S •». — Th' ahulivniliis quihus
scniprr oyram nnvavit n? virlu

el vcsiilu. — Sanclimoni.'n incre-
nientum onines in ancillA Cliristi

suspici(ib,int; illa vero, in aMerno-
riini meditatinnc sonipor deflxa,
corporis aniii'lationes niirum in

niodum adaii^ebal. Arctis.siniiî rc
rum dideclabalur inopi,i ; faincm,
sitim durascjuo leinposlatum in-
clomcnlias iihi;iilt>r porpelicbalur

;

t'mcndicali.s vi(•lilabat^sci8,delra(•

tà(|uoox iisdoni (piotidiunâ sua le-

nuissinul alinionia. qund suporornt
ept'iiis larj,M(}baliir, a>jfr(ilis p^a'-
si'rlim, ijiMbiiH niinislrnro mil i.,

in niodiitn |;aiidcbal. lUidi ne wiin-

pMcissinmuhdialur indiHn(Mil(i; sn-

Imcularn, quam bispidocijicio sii-

|i..'riniponobnl , fripid.l prins aquil

,
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» de la sainteté. Pour elle, toujours occupée de la médita-
» tion des choses éternelles, elle ne faisait qu'augmenter
)) chaque jour ses étonnantes mortifications. Elle aimait à
» souffrir les rigueurs de la pauvreté; volontiers elle accep-
» tait la faim, la soif, la dureté des saisons. Elle vivait des
» aliments qu'elle demandait à la charité, et encore en
» réservait- elle une partie aux pauvres et aux malades,
» qu'elle servait elle-même avec le plus exemplaire dé-

» voûment. Couverte d'un vêtement grossier et très-simple,

» elle allait jusqu'à tremper dans l'eau, môme en hiver,'

» celui qui touchait à son cilice. Son repas consistait en un
» morceau de pain, quelques fruits, des herbes sans goût.
» Pendant toute l'année le vendredi, trois fois par se-
)• maine durant le carême, elle ne prenait aucun aliment;
» les autres jours du carême, elle se contentait de trois

» noix, d'une châtaigne ou d'une figue, si ce n'est que le

» dimanche elle y ajoutait un petit pain. Souvent ello pro-

» longeait son jeûne pendant toute la durée de la semaine,
)' et la sainte Eucharistie était son unique nourriture. Dans
» ses maladies, négligeant tout remède, se bornant aux
» aliments qui viennent d'être dits, elle leur demandait et

» en obtenait guérison. Elle quitta son pays, et répandit en

hycmis tempore, maddaciebat.
Mensa ejus conslabatpaiiis buccel-
\à, paucisque Cniclibus berbisquc
insipidis. Totn aiuio sexias lenas.
el Ires in hebdomadd dics quadra-
gcsimali lempore, prorhùsimpast.i
Iransipcbal; roliquis quadrapo-i-
moî diebus, triti.î mice, castaneil,

ficu,a(que pori'o lantunimodà ves-
cebatur, nisi quùd die doiiiinico

parvum addebal panem. S.Tpè je-

jiina per bobdomadain inlrjrràm

pormanobal, soin cnntuiila ciboou
charislico. A iiinrliis ven'i, nullo
adhibito remodin, vilissiini lanlùm
cibi iilius esu de qiio jAm dictiiin

C'Stj felicilorcnnvnîi'spi'hîi!, n^>"-î!-

liano pallia siià disccssil, et plura

dein pcragravil loca ut pietatis olfi-

cia ergà proximos pr.Tslaret. Cùm
verii laiila cjus esscl cbarilas in
Deim ut s.nppifis extra sensus ra-
porelur, famaquc sanclilalis quoti-
die cresceret, facile vel infensos
invioem animos recoiiciliabal , vel
pi'rditds hoinincs à vitiis revoca-
bat, vel afdictos consolabalnr, vel

rois veniam nblinebat.

^('^.— Dnnarrisporrjrinntiimibnit
ail cii siixrrptis. — AJias duiiido, sa

craspcrogriiiationesapr),'ros8a,Man

hiain prolocla est ni ]]. jlnsaniia"

de Andrcasiis, sancliiiioiiialis or-
diiiis de prrnitcnti.i H. Doiniiiioi,

colloquio fruoretur. Inde ad raLrs-
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» divers lieux les œuvres de sa charité envers le prochain.
)) Envers Dieu cette charité fut si grande, que souvent
» Angèle était ravie hors d'elle-même. Sa réputation de
« sainteté croissait de jour en jour. On la voyait réconci-
)) lier les ennemis, tirer les pécheurs de l'abîme, consoler
» les affligés, obtenir la grâce des coupables.

» S 6. — Ses pèlerinages. — Entreprenant différents

» pèlerinages, elle vint premièrement à Mantoue visiter la

» B. Ilosanna d'Andrassi, religieuse du tiers- ordre de
)) S. Dominique, dans l'intention de jouir de ses enlre-
» tiens. Puis elle partit pour la Palestine, afin de vénérer
« les lieux consacrés par la présence du Rédempteur :

» voyage pendant lequel arriva ce prodige, que, devenue
). aveugle en abordant à l'île de Crète, elle recouvra subi-
). tement la vue, lors du retour au môme lieu, devant une
» image de Jésus crucifié. Des trois vaisseaux qui navi-
» guaicnt de concert, une terrible tempête en submergea
» deux; le troisième, qui portait Angèle, échappa miracu-
» leusement au naufrage, aux mains des pirates au milieu
>. desquels il avait été jeté, et aborda heureusement à

» Venise. — La réputation d'Angèle l'avait précédée dans

linam contendit, ut loca illa à

Hedcmplore nostro consecrala in-
viserct. Oiio in ilinere illiiil pioili-

piiim acciilil qiiod, cùin ail Cyilo-
iii.is appulsa oi-as utriusfpio ociili

luiiiinc l'uissot orbata, rcilions,

eodom plané in loco corAni Jesu
cniri al'lixi imagine siibilatn ab-
soliUnmquo visiononi rucupuravit.
f'i'.Ticirà, c tribus navibus muv
sMiiul navigabaiil, tonipcstalo ma-
frnildboitil, dum quideni lluclntim
impolu Hubmersd' fiicrniil; tcrlia,
qiià Aiip'la vchcliatur, i.'l iniini-

iii'MH iiaulVagiuin cl caplivilali'm,
ciiin in liarbaros incidih^el, divini-

tîi8(!vasil, IbiicisHiniôipn Vi-notias
pppvfjnil. Magna ibi prœcesEorat

fama do ejus sancUlate : idenque,
magno excepta plausu, cùm ob il-

iius jàm porspectas virlutes roga-
l'idur ul Voneliis sedem suam fige-

ret, ronuit huniillima vlrgo, et

ciàni illlnc discessit, Brixiamque
régressa est. Paulo posi , scilicet

anno jubiliri mdxxv, ad banc nos-
Irani almani Urbcin se conlulit,

desiderio acconsa adipiscendi sa-
crariini indulgonliarum Ihcsauros;
niagno ctini pielalis sensu et reli-

gionis signilicalinne injuncla ex-
plovit opéra, lemplaelbrf. Marly-
runi niemorias veneraia est. Àd
mMciniiinin ctian! et îHîdu!!! nKf.ii-

Inni admissa fuit tel. rec. Clenien
lis \11, prwdecossoris nostri; qui,

h

iHni
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» cette ville : elle fut reçue avec honneur. Le spectacle de
)) sa vie vertueuse engagea les habitants à la prier de se

» fixer parmi eux; mais, dans son humilité, elle refusa, et

» revint secrètement à Brescia. — Peu après, en l'année

» du jubilé 1525, elle se transporta dans notre ville de
» Rome pour y gagner les saintes indulgences avec la piété

» qui la distinguait. Elle accomplit avec édification les

« œuvres prescrites, visita les églises et les reliques des

» saints. Elle fut aussi admise à l'audience et au baisement
» des pieds par le pape Clément VII, notre prédécesseur.

» Ce pontife, connaissant le mérite d'Angèle, voulut lui-

» même la retenir à Rome et lui confier la direction des hôpi-

» taux de femmes; mais comprenant qu'elle était appelée

» du Ciel à une autre vocation, il la laissa partir.

» S 7. — Vertus d'Angèle. — De retour de Rome,
» Angèle, toujours plus fervente dans l'amour de Dieu,
» visita au mont Varallo les scènes de la passion du
» Seigneur, qui y sont représentées. Elle dut rester à Cré-

» mone, à cause des guerres qui menaçaient Brescia, plus

» longtemps qu'elle n'avait pensé. Pendant ce séjour, il

» se fit autour d'elle un concours de personnes de toute

ciim Angola mérita probe nùssei,

Homaeeamdelineremedital)alur,ul,
mulierum nosoconiiis et pyticcmis
regendis juvandisque pricficoret ;

aliô verô enm divinilùs vocalam
esse sentiens, tandem ex urbe abiro
concessit.

ïl 7. — De cuslodiâ virginilatis
ab eâ habita, aliarumquc rirlu-
lum excrcilio.— Rediens ex Urbo,
nostr.-n redemplionis niysteria in

quihusdamMontis-Varallin'dipuliH
graphicc oxprossa, novo charila
lis incondio (lagrans, vcnerala est.

Oemon.T. vero longisciilnm niorani
ducere, propter hoila ctob.-idi.5r!d.i

^ericuluin i^iixim imminens. coac-

la l'uit, Quo quidem temporis in-
tervalio, magna hominum cujus-
queordiniselconditioiiismuitiludo
ipsam assidue, vêluli oraculum,
conveniebal iil de spirilualibus nc-
gotiis eam consuleronl; omnesque
siipernam e.jusdem sapionliam sum
mamque vilœ perfeclionom maxi-
inoperè mirabanlur. Interoà, in

gravissimum morbum anciiia Dei
incidit, et brevi conclamala fuit

ejus salus, proximusque ohitus
nuncialus. Tuiic iila, in.-uelo gau-
tiio gosliens, ac suprà lectum in

sodeiitis l'iirmam se conipoiiens, de
sempilernà bealorum felicitale ad
somiher/p Kpnîinm lantâ dicendi vi

tantàquc sancti amnris, qui qx in-
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rester à Cré-

Brescia, plus

ce séjour, il

nés de toute

condition et de tout ordre, qui la consultaient comme un

oracle sur les intérêts de leur conscience. Tous admirè-

rent sa sagesse supérieure et sa vie parfaite.

» Cependant, la servante de Dieu tomba dans une mala-

die très -grave, où l'on crut bientôt qu'elle quitterait la

terre. Pour elle, remplie d'une joie extraordinaire, et se

tenant sur son lit à moitié levée, elle se mit à parler de

l'éternelle félicité des bienheureux, pendant environ une

demi-heure, avec une force d'amour qui illuminait jus-

qu'à son visage, et les assistants, frappés de surprise,

croyaient ente idre et voir un chérubin. Et voici qu'aussi-

tôt Angèle recouvre la santé. Elle en fut désolée, à la pensée

de cette belle couronne qu'elle avait espéré recevoir.

» Revenue à Brescia, elle loue une maison près de l'église

de Sainte-AfTre. S'étant adjoint une pieuse femme, sous

la direction et discipline des moines réguliers de S. Au-

gustin de la congrégation de Latran, elle continue dans

cette église les exercices de sa fervente piété.

» Il serait long d'exposer tout ce qu'elle a fait pour le

bien du prochain , soit à l'égard des pauvres soit envers

les pécheurs pour les purifier de leurs souillures, et avec

quel dévoùment elle travailla au salut de ses frères. Elle

m temporis in-

ominiim cujus-

lioiiismulliludo

luli oraculum,
pirilualibus nc-

'ent ; omnesque
iapionliam sum
jclioniiiii maxi-
r. Iiiloroà, in

um ancilla Dm
onclamala fuit

nusque obilus

a, in.-uelo gaii-

iprà leclum in

Coni|ioiieMs, de

m feiicitale ad

anlâ flicendi vi

^l'is, qui ex in-

timo corde in l'aciem quoquè mira-

biliterirradialam orumpebal, signi-

licatione disseruit, ul univers! ad-
slanles, stupore perculsi, cburubim
so audire atquo inlucri crederenl.

Sid illico Anf^ela pcnilùsque con-

vuluit : quœ profitcrcà sunwnoperè
doluit dill'erri sibi immarcescibilis

coronœ pobsessioneiii, quaiu jum-
jàm se adepliirani ia;lilià exullans

speraveral. iirixiam demùm rever-

sa, domuni ad Sanclœ-Apbraj leni-

pium conduxil, adjunclùque sibi

socià piissimà lœininii, el sub di-

reclioae el disciplina nionaclioruni

regularium S. Au}ruslini ex con-
sregatioiie Laleraneiisi , à quorum
liulu pendebal, spirilualia singu-

laris pietatisexercilia in S.-Aphra»

ecciesià peragere instiluit. — Lon-

gum esset enumerare omnia qua>

ad proximos, sive ab egeslate le-

vandos sive à pcccatoruni sordibus

enmndaiidos, assidue sludiosèquu

prioslabat, quanlaque omnibus ad

jumenla ad a'iernam saluleni pa

rabat. — Virgiiiitalem verô lanlil

diligenlià cuslodivil, utcapilloruui

eleganliani , (|uani in se laudari no
vil, alrà fuligine conimixlâi lixivio

conspurcavcrit; asperrimd prailer-

eà corporis affliclalionc nalivani

vultùs l'ormani ilà corrupit, ut

ingralum squalidunKjue conspec-

tuni Huum rtiddidtirit inlueuli-

bua.
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» garda en elle-même avec un tel soin la (leur de la virgi-

» nité, qu'elle y sacrifia sans hésiter le luxe de sa cheve-
» lure, et par les austérités les plus dures travailla à
)) détruire les avantages de sa beauté naturelle, afin de
» n'offrir plus aux yeux qu'un corps destiné à inspirer plu-
)) tôt une salutaire répulsion.

» § 8. — Fondation de VInsiituL — La servante de
» Dieu fut poussée par un mouvement divin à consacrer
» toutes ses forces à la création d'une nouvelle société de
» vierges vivant sous une discipline particulière et des
» règles spéciales de sanctification. Toute jeune encore,
» à Desenzano, pendant qu'elle priait, elle vit une échelle
» mystérieuse dont le sommet touchait le ciel, et par
» laquelle une nombreuse troupe de jeunes filles et
)) une autre d'anges descendaient alternativement, celles-

» là couronnées de pierres précieuses, ceux-ci faisant
» entendre les merveilleux concerts de leurs instruments.
» En même temps la voix du Seigneur lui commanda
» d'établir à Brescia une compagnie de vierges choisies.

» Le directeur spirituel fut consulté, et, après avoir pris
» l'avis d'hommes pieux et instruits, après avoir pesé le

§ 8- — De fundalionc InslUuli
j ed faclà. — Verùm, jàm Dei

famulanovœvirginumsocietalisul)
cerlâ disciplina sanctisquo vivendi
regulis fundandœ ut manus omninù
admoveret divinilùs incilabalur.
Iliaquidem, adliùc adolosccnlula,
Decenliani degens, diiiii assuoUr
impensiùs oralioni vacabat, vidil
niyslicam scalam stantem siipor
terrain, cujus cacunieii ciclos lan
gebat, por qiiain numerosa virgi-
nuni cohors alque angelorum cho-
rus alterna vice descomlehanl, ill.r

prolioso genimarum serlo (cm|ior,i

redimitœ, lii niusica instrument;!
puisantes, binuil voceni Domini au-
divil iinperaiilis ut Brixi.i' sejûctaii!

virginum socictatcm instituerct.—
Visionom Angola cuin sui spiritûs
modcratore communicavit

; qui,
aliis quo(pi;> plis doctisque viris m
consiliuni adscitis, ac re totà ad a;-

quam sanctuarii lancem expensâ,
de veritate visionis minime duhi-
lavil. Ast liumillima virgo, tanto
operi perlicienilo sese imparem pu-
tans, sacras peregrinationes auspi-
catu, fundalionem tamdiù rcmovil
dùm cam Clirislus Dominus, appa-
rens, do hujusmodi cuiiclationc re-
probondit, novosquo stimules trc-
pidanti adjocit. Igitur, sublimibus
cùm esset ornata virtiitibus, super
niscpie ori'Ioslium charismatum do-
nl^^ cumulala, ssapicntiio polissi-
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récit dans la balance du sanctuaire , ne douta point de la

vérité de cette vision. Mais Angèle, en son humilité,

s'estimant incapable de réaliser une telle œuvre, tarda

d'en entreprendre la fondation jusqu'à ce que Notre-

Seigneur, se faisant voir à elle, la reprit de ces retards

et l'excita de nouveau à commencer. C'est pourquoi,

ornée comme elle l'était de sublimes vertus, comblée de

dons surnaturels, surtout de sagesse, d'esprit de prophé-

tie et de discernement des âmes, n'envisageant que la

gloire de Dieu et le salut du prochain, elle institua enfin

cette société, si belle, dont l'objet est de protéger l'in-

nocence des filles qui , ne se sentant point appelées à la

vie du cloître, désirent néanmoins la perfection; et aussi

de s'opposer aux erreurs et aux vices du siècle. Avec

i'jpprobation et sur le conseil d'hommes graves et sages,

elle réunit donc chez elle des jeunes filles d'une piété

éprouvée et autres femmes des plus estimables, et, les

formant par ses instructions assidues, les prépara à se

dévouer à une vie nouvelle et plus sainte. Pendant deux

ou trois ans elle les éprouva de la sorte, et s'étant assurée

de leur vocation, le 2o novembre 1335, fêle de la vierge

et martyre S'» Catherine, elle en constitua vingt-sept en

mùm, prophetiae ac discrelionis

spiriluum, divinam gloriam cuni

tclernà animaruni saluto sibi unicè

pi'oponens,prœstanlissimum posait

Inslilulum , (juod et periclilanti

orospiceret illarum puellarum vir-

ginilali qua;, lametsi cbristiana-

perl'eclionis cupida), regularon" la-

nien vilam amplecli nolleut, et ejus

sœculierroribusac viliisobsistere'..

Duindc, con.'-iiio ot approbalione
gravium sapienlùmque virorum,

coliigerc domi suœ cœpil spectatœ

piotalis virgines, aliasquc ieclissi-

nias i'ueminas, quas assiduisdocu-
nionlis et monilis instrucbal, et ad

novanicapessendam sanclioris vilœ

raliouem praeparabat. Bicnnii aul

triennii spatio, sic illarum probatis

moribus et cxploralà cœlesli voca-

tione, tandem die xxv novembris,
S. Catharinœ virgini et martyri

sacrd, anno Domini mdxxxv, sep-

tem suprà viginli egregias vir-

gines cœlesti pabulo rcl'eclas, sine

ullà dolis solutione secuni in so-

cielatem cooptavit.

J;. 9. — De régula servandd in

societate ah eu inslitutâ, apostoUcd
auclorilalcconfirmalâ. — Brevem
regulam duodecim dispertita capi-

tibus concinnavit, iisque obser-

vandam proposuit : in quâ, etsi ex

iis votis qmo subslantialia reli-

giosoj professionis sunt nullum so-
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» compagnie religieuse, sans exiger d'elles aucune dot, et

» après qu'ensemble elles se furent nourries du pain céleste.

» § 9. — Règles adoptées el approuvées, — Angèle
» composa une règle en douze chapitres, et la donna à ses

» compagnes. Dans ces constitutions, bien que rien n'ait

» été introduit de ce qui est la substance même de la pro-

•> fession monastique, on y trouve l'obligation stricte de
»' la virginité, la vie de retraite, l'obéissance, la mortili-

» cation spirituelle et corporelle, la charité, l'oraison, la

» fréquentation des sacrements, et les autres prescriptions

» d'une solide piété. La sainte, en qui l'humilité était pro-

» fonde, ne voulut point que son nom parût dans cette

» fondation: elle lui donna celui de S'" Ursule; et, s'ap-

" puyant avec confiance sur un tel patronage, elle prédit,

» au lit de la mort, que sa congrégation durerait jusqu'à
)i la fin du monde.

)) Moins d'un an après, quatre-vingts vierges et cinq
)i veuves nobles composant déjà cette nouvelle famille, les

» constitutions furent approuvées par raulorité ecclésias-

» tique de Brescia, puis, après la mort précieuse d'Angèle,

» confirmées par le Siège Apostolique.

cietati suœ injunxeril, virginilatem
tainen slriclc custodiondam prœ-
scripsit, ac praecipuè cominendavil
soliludinem, obedientiaiu, morlifi-
catioiiein tùni spirilualeni tùm cor-

poralem, charilatem, oralionem,
sacraniontonini IVequeiUiam, alia-

que pielatis officia. — Christiaiia)

luiinililalis summoporè sludiosa,
uomen suuin reliccre voluil,, tilu-

loquo sanclii; Ursulae socielateiii ab
se inslilutain insignivit : quam,
inviclœhujusce virginum ducispa-
Irocinio munitani, pcrennein îuo-

què futuram, morli proxima, pr > -

dixit.— Aiiiio iioiidùin à l'undali ' t.

emenso, cîim jam alumnaruni ni'-

merus ad virgiue;^ uclogiula ut uc

biles viduas quinque excrevissct,
régula ab ecclesiasticà poteslale
l!rixi;c ap|irobala e»l; qua; deindè,
posl pretiosaiu Angoho dorniitio-
nem, ab Apostolicà Sede confir-
mala fuil. Meiliolaiii aulem, operà
S. Caroli Borromei, stabililum est

ejus inslituluin, liiiii in alia régna,
provincias, ultra montes et ultra

maria, rapido progre-su propaga-
tum est. — Cielerùm, B. Angola,
suprême lumine pranioscens suae

dissolut ionis horam instare, alle-
ram sibi socielalis nioderalricem
^..brogavit, etspiriluale testamen-
'a:n i. ailecil, ((uo purissima vir-
iiluiii sensa expressil, cl saluber-
rima evangelicie perlectioriis mo-
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» La Compagnie fut établie à Milan par les soins de
» S. Charles Borromée, et sa propagation fut rapide en
.. d'autres royaumes et provmces, au-delà des monts et
» par-delà les mers.

» Cependant, la B. Angèle, connaissant par une lumière
» divine que l'heure de sa mort était proche, choisit une
» autre supérieure de son ordre et écrivit pour ses sœurs
» un testament spirituel, où elle exposait les plus purs
n principes des vertus, les règles les plus efficaces de la

.. perfection évan.-éljque et du progrès de la sainteté. Bien-
» tôt, riche de mentes, le cœur brûlant de l'amour divin,
)' ayant fortifié son âme par les sacrements, elle porta au
» divin Époux la robe blanche de son innocence en s'envo-
•> lant au ciel, le 27 janvier de l'an 1540, étant âgée d'en-
)> viron soixante-dix ans. Son corps, resté sans sépulture
» pendant trente jours, demeura flexible et mou comme
)' dans la vie. Il a été ensuite enseveli, parmi les autres
» reliques des saints, dans l'église de Sainte -Aphre.

» S 10. — Sainteté vénérée; miracles. Dès le premier
» moment, le concours devint considérable autour de son
» glorieux tombeau, et Dieu rendit Angèle illustre, dans la

nita et sanctimoniœ incitamenta
suis alumnis reliquit. Jàm veto,
dives meritis, œstuans charitate,
Ecclusiœ sacramenlis rite munita,
candidam innocenliae stolam Spon-

> Jiviao roddidit, in cœlum avo-
'aii;;, die xxvii jaujirii, anno
' r!; ïi^îio juingentesinio-quadra-
geoimo, œtatis sua3 anno propô
septuagesimo.— Ejuscorpus, quod
per triginta dies inhumatum per-
severavit llexibile, molle ac vivo
similliinuin, in ti.-Aphrœ templo
inter alias sanctorum reliquias
conditum est.

5^ 10. — De famâ ejua sanciita-
tis, et mivaculis edilis ad ejus in-

T. l.

tercessîonem. — Confestim ad glo-
riosum ejus sepulchrum niaximus
lleri cœpit concursus; siquidem
DEusdilectissimam ancillam suam
in brachio exceiso plurimis editis
miraculis illustrem reddidit. Quo-
rum famà in plures regiones dif-
fusa, Angela Decenliani, Brixiœ,
aliisque in locis, Bealœ nomen
adepta est, ejusque imago aris im-
posita. Quiii eliam ipse S. Carolus
Borromœus, non multis post annis,
dignam qua; ab Apostolicà Sede in
sanclaruin virginum album refer-
retur Brixiœ palàm assuerit. Prop-
tereà, constructo Brixiae processu
nuctoritate ordinarid aupcr famà
sanctitatis virtutum et miraculo-

17



; ^

I

258 LIVRE 1. SAINTE ANGELK.

» puissance de son bras, par plusieurs miracles. Le bruit

» de CCS prodiges s'é'ant répandu, la défunte fut qualifiée

» bienheureuse à Dcsenzano, à Brescia, ailleurs encore;

» son image fut placée sur l'autel. S. Charles Borromée

)) lui-même assura publiquement, dans la ville de Brescia,

» et peu d'années après, qu'elle était digne d'être mise par

)) le Siège Apostolique au rang des vierges canonisées. C'est

') pourquoi l'évêque lit instruire à Brescia la cause quant

» à ia réputation de sainteté, aux vertus et aux miracles,

» et aussi au culte qui avait été rendu : instruction exigée

» par les décrets pontificaux. Un autre procès fut de môme,

» par l'autorité ordinaire, commencé à Borne, afin de

» rendre les preuves plus certaines. Clément XIII, notre

» prédécesseur d'heureuse mémoire, admit l'introduction

)> de la cause; et, après le plus attentif examen, déclara, le

)) 3U avril 1768, que les circonstances particulières empô-

» chaient cette dite cause de tomber sous les censures por-

)) tées par Urbain VIII, et qu'ainsi le culte accordé à ia

» servante de Jésus- Chris r était par lui solennellement

» approuvé.

» Les religieuses de la société do Suinte- Ursule se sont

» appliquées, depuis, à assurera leur bienheureuse fon-

rum L3i'al.Tj Angel.i!, iioonon «upcr

cullu i|)bi clelalo, juxUI apostolica

indulla, nlicique deindô Moniœcon-
feclo pi'()C08su, siinilitor aurlorilato

ordinariil , ad (.{.ladjuvandiis prulia-

lioncs, |)iii! nieiiKiria) I'.K'iikmis I'I'.

XIII, prœdeccssor iioster, dio xiii

augusti nuiii mucclviii, coiniris-

sioiicin iiilroduclioniH aiiwc si-

giiavil ; ac, posl accuraluin causa'

examen, tandem, dio xxx aprilis

MuccLxvii, dci'laravil luijusnuidi

cnsuni, ob pcculiaroH circumstoii-

liaa, Kiib consui'il docrcldruiii loi.

roc. Urbaiii \iii, paritcr prit'di'

ct'SRoris nnglri, posso non com-
prohciuli . al(jU(3 adoi'i cultum quo

anciilu ChriHli putita erat ï^nloiniii

decreto conlirmavit. — His pcrac-

IIh, saiiclinioiiiali.'S soiiutalis S.-

l. rsulœ sublimioies canonizationis

bonores beatiu mup fuiidatrici im-

polrarc «tuduorunl. Iffilur, aposlo-

licà inquiHilionc Itrixia! contilructâ

siifier iliius viilutibus et miraculis

in 8|)ecie, congiegalio Bacrorum
Itituuiii rc diiigontoi- discusisâ ,

die XII jiinii mdcci.xxvii, virluluin

pia'Hlantiain H. Atigolaj in gradu

iieroicu unanimi cuiisuiisionu assu-

ruil ; qiiod ipsuni, die xvi ejus-

detn inensia et aiini, rcc. ineni.

l'ius VI, pi'oxiinus deccsHor noB-

ter, Kuprenio suo oraculo prouun-

ciavit.
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n datrice les honneurs suprêmes de la canonisation. En
» conséquence, un nouvel examen ayant eu lieu à Drescia,

» par ordre du Saint-Siège, sur les vertus et les miracles
» la sacrée congrégation des Rites a reconnu unonimj-
» ment, le 12 juin 1777, le degré héroïque des vertus dans
" Angèle; et, le 16 du même mois de la môme année,
» Pie VI, notre prédécesseur, a confirmé cette décision
» par sa suprême sentence.

» § 11. — Autres m racles depuis la béatification. —
Restait la sentence touchant les miracles accomplis après
la béatification

, et les honneurs accordés à Angèle. Les
instructions canoniques ayant été poursuivies dans ce
but, deux à Brescia, la troisième à Vérone, trois guéri-
sons miraculeuses furent tirées de ces actes; et de nou-
velles investigations laites plusieurs fois ont motivé la

décision de la même congrégation, qui a déclaré ces
miracles suffisamment prouvés, le 12 janvier 1790. Dieu
ayant été invoqué pour obtenir ses lumières, notre môme
prédécesseur Pie VI, le 27 du môme mois et de la môme
année, a prononcé solennellement qu'il constait de ces
trois miracles accordés par Dieu aux prières de la B. An-

% \\. — Di' aliis iniracuUs edi-
tis posi nutullos honores limliv. —
Suporcratjudicium iiiiraculis posl
bi'al.Tlitulum cl lioiioivs Angola' in
ilullos udilis. ConCcclis idcircù pro
ce88ibu.sapo8tolicis,duobusHrixia

,

tertio Voi'onœ , f rcs ex liis aclis pro-
ditîiosii) Hanalioncs proposiliu l'ue-

runl, et semcl, ilorùni ne Icitiù

adscverioieni liulinain revue., die
XII jan. anni mdcxxc, in comilii»
KoneralibuH ab nildoni e(nigrega-
tiono, plt-nis calculis ceu divine
opeià probiiri nierueriint. l'ost lu-
sas ad Ueum pivcua quibiiH lumen
cu-lesle supplieiler peliil, ia.'ui pr.x'

decess.ir l'iua v! , di» swii rju-
Join niensig et aiuii, soleinniler

pronunciavilconstarode tribus mi-
nicuiis H. Angola inlercodonte à
l»i:(« pati-atis. — Quiuutn primum
fuil instanlanea porfectaque sana-
lio Angola) l'biîippina' ab invete-
rato ulcero cacci'tbo [lulrido doxte-
rain libiain dupasconle, iti scorbu
tico eorpoi'o, cuin intégra virium
rostilutiune. Alteruin suijita ac por-
rccta sanatio ,\lari;u ab Aquafrigi-
dii ab lioinipiegia qua; apoplexiani
consocuta est, seu totiun dextori
lateriw paialysi euni aplioniil, aliis-

quo gravissiiniu syniploniHlibus,
euni absolutil virium rodintegra-
liono. lorliuin, ropcntina ac per-
t'eeiâ sanaiin Maria. Aiiguitf Coriii-

tiiw ab heniiplogii) in parte «ini^lra
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» gèle. — Le premier, la guérison instantanée et parfaite

» d'Angèle Filippini..., etc.; le second, l'instantanée et

» parfaite guérison de Marie Acquafredda..., etc.; le troi-

» sième, la subite et complète guérison de Marie-Angèle

» Comini.,., etc. — Ces trois miracles étant reconnus au-

» thentiques, notre prédécesseur, le 3 juillet de la même
Y, année, réunit devant lui la congrégation générale des

)) Rites, et demanda à chacun des membres qui la compo-

» saient si l'on pouvait sûrement procéder à la canonisation

» de la B. Angèle. Tous ayant répondu affirmativement,

» le Pontife, après avoir de nouveau imploré la lumière

» céleste, déclara régulièrement, le 15 août de la môme
» année, qu'on pouvait, en effet, procéder à la canonisa-

» lion de la B. Angèle Mérici , et ordonna de publier le

» décret touchant les cérémonies à venir de cette solennité.

» § 12. — Autres actes préparatoires . — Pour ces

» motifs, voulant conduire au but désiré cette cause si

» belle, et suivant en cela l'usage et institution de nos

)) prédécesseurs, nous avons fait distribuer à nos véné-

» râbles frères les cardinaux de la sainte Église Romaine

» un résumé imprimé, composé soigneusement sur les do-

posl insullum apoploctirum , cum
gravissimo pecloris morlio, viribus

oir.iiino recuperalis. llisco tribus

iniraculifc approbalis, idem praede

cesbor iiosler, die 1! julii ejusdem

anni, congnigalioiiotn gcneralcrn

i-acrorum Kiluuni cornin Hchabuil,

et i) siiigulis ex i|uibu8 en conslal

exquisivil nùni tutù ad Noli'miietii

Uealœ Angelœ cauonizalionem pro

cedi po«si'l ; et cùm omnc» in son

lunliain afllrtiuitivuin coriHeitsiH-

Hi'iil, ii()vniiii|uo lueom du cn'losilii

all'iiigero pohluliisscl , dio l.'i au-

gusli ejusdem anni, litè decrevil

ad canonizationem B. Angclm Me
riciîo procodi pogsu, iliicrijiuhHiuo

de sanctillcatinnis soleniniiH qiian-

documquè faciendispublicari man-
davil.

§ 12. — De aliis aclia prœpara-
toriis ad ca7iO)iiialioni'm Deatce.

— Quociri'à, nos, spleiulidissimam

litiiic (;au!-aiii ad uptiituin tiiiem jier

durero cupienleH. ex more insiitu

lo(jue nostroruni pru'decessoruin,

cunipendiuni vitae, virtutum et mi-

laculoruin aiiciila)(lirisli,ex sacra;

liiluum ('«rigregalioniH moiiunicn

liHdiligi'iilercinirjiuinUnntypisqui'

inipreasum.vcnerabiiibuslralribus

Noslris S. H. E. cardinidibuf dis-

Iribui jussimus, qui, ilA ad diocn

(Inni si'iilenliiiin <'<<in>>ar-'ili'. i» eon-

nistorio secreto dit^ 2r< proximè

I
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cuments de la sainte congrégation des Rites, de la vie,
des vertus et des miracles de la servante de Dieu. Ainsi
préparés pour manifester leur sentiment, ils se sont
réunis, le 23 mars dernier, dans un consistoire secret,
où, interrogés par nous s'ils pensaient qu'on put admettre
la B. Angèle parmi les vierges canonisées, tous, d'une
voix unanime et avec acclamation, ont jugé que cette
sentence devait âlre rendue au plus tôt et publiée dans le
monde catholique.

') Mais, désirant avoir un conseil plus étendu encore,
nous avons appelé à Rome un grand nombre d'arche-
vêques et d évoques des diverses parties de l'Italie,

autant que les conjonctures le permettent, pour entendre
leur libre avis sur la canonisation de la B. Angèle
Mérici et des BB. François Caraccioh, Denoît de Saint-
Philadelphe, Colette Boylet et Hyarinthe Mariscotli. Le
consistoire public a eu lieu le 20 avril. Notre cher fils

Vincent Bartolucci, avocat à notre cour consistoriale, en
ayant reçu de nous la permission, en présence de tous
les ordres ecclésiastiques et des collèges, a exposé lon-
guement et dignement l'innocence merveilleuse, la sain-
teté de vie, les grâces, signes et miracles de la B. Angèle,

elapsi monsis martii, à nobis In-
lorropali nùm censurent M. Anf,'e-
lam sanclariim virginum fastis ad
scnbi posse, plein» omnes assensu
ot aRcInmalioiie ejusdern snnctila-

It'iiuiuanldciùsdpclaraïKlainclKc-
HositT |)niponcii(lain judicAniiit
l'Ieniùs adliùr, cunsil'iinii adliiherc
volenles, quamplures ardiiopisco-
pos et opiscdpos px diversis ||;i|i,T

reginnibiis, (iiiniilùm (•(indjiiolem-
pnriim patihir, in IJibc ronf^repaii-
dosciiraviiniiH, iildccanoniznlionc
O. ArxQeliP Mrririiv, nt'cni.n /;//,

l-mnrisci Camccinh. /hiicdiili ,i

..
--•/

^ ! ,,,r,,^ }j,,yl^f ^^
llijiiriulhfr Mnriscnllirp, lihorum
suum HillraRium corAm noltis pro-

ferrent. — Consecutum fuif publi-
cum consislorium dio 20 aprilis :

in quo dilectua filiua Vin(;ciilius

liarloliicci.consislorialis aulœ nos-
Ir'M. a(i vocal us, veniiî A nobis iin-
pelralà, adslanlo universo eccle-

Hiaslicoruinordinunietoollogiorum
cœlii, eximiain H, Anpelic moriim
iiinor,(Miliam,vila>sanclilalem,cba-

rismata, signa f l prodigia , copiosè
el nrnnti" exposuit, et pro caiism
defiiiitioiie peroravit, — Quatnob-
ri'in, consistdriiim qnod Homipu-
blicum vocanl, ad diem \\ hujui
nitMislB indiximus, in qur» vonera-
niiùfi fjrtties noslri SanrtaB Roman»
Kcclosim cardinales, necnon pa-
triorcha, trcluopiscopi el i>pi8<"opi,
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» et a supplie pour la déOnilion de la cause. — En consé-

)) qucncc, nous avons indique un consistoire semi-public

)) pour le 14 de ce mois. Dans cette assemblée, nos véné-

» râbles frères les cardinaux de la sainte Église Romaine,

)) le patriarche, les archevêques et évèqucs, tant ceux qui

- étaient à Home auparavant que ceux qui s'y étaient ren-

» dus pour ce momeni , tous, pleinement renseignés par le

» récit imprimé des vertus et miracles de la servante do Di r,n,

« invités à nous déclarer leur pensée, et s'appuyant sur

» des raisons certaines, ont fait connaître qu'il était juste,

» qu'il importait à l'honneur de l'h^glise, que les honneurs

» rendus aux vierges saintes fussent accordés à Angèle,

» Sur ce consentement unanime, nous avons béni Dieu

)i d'avoir daigné appeler les volontés de nos frères à glo-

» rificr le nom du Seigneur dans sa servante Angcle; et

» ensuite nous avons ordonné que les actes fussent au-

)) Ihentiqucment dressés par nos chers fils les notaires du

» Siège Apostolique, et que les suffrages particuliers,

)i signés de chacun, fussent recueillis et gardés dans les

)) archives de la sainte Église.

» § \' Prirrcf!. 11 restait de nous rendre Dii:u

lùm ii qui RonirejAni nnlèndiTanl,

liini (|iii in cain l'oiivcneraiit , oni

nos, (le caus.T morilisex iiiiiriiliorie

virliitum et miraculoriiiii l'anmla)

l)i:i iii rniupondium rciiaL'Ià lypis-

quc vuljfaliî |ili'in'; iiisirucii, ci'im

senlijntiam suam dict'i'C A iiohis os

sont roirati, i-inguli, ti;ravilnis aci-

ducli ralionilius, oslonderunf ro-

quissimuni esse, ol ad Kcclesi/r

(ieou< inaxinn' o|>|iorliimiin, ul lio-

noi'os Batii'lat vir^jini Au^'ol.i' di-

ccrncrcnlur. (Jutniim omiiiuin au

dilo consensu , Dkum lionodixinins,

qui frairum imslroruin voljnlalos

cri ûiriiiCS, OiiiiiiiiiîrC l'ri .sscl tii "tin

mon ejus in aiioillà sint Anpfohl

filnnlirnrolur. Deindo pulilica ina

Irumonta àdileolislillig Aposlolic.^»

Sodis noiiiriis conliri, ol sulTi'agia

hingnloruni manu suhsoripla ad

sanolœ Ecclcsiœ laluiiarium de-

l'orri, in ooqiie ouslodiri, pr.TCOpi-

nuis.

si i:i. — Preces Peo parrrcUr nd
riivinai» opom rnnscquctulnm. —
Reiiquum oral ul Df.im propiliutn

reiidoiomiis, ojus ccolcsli an.silii>

imiiliiratn qun inonlis iinslra^ oculi

illumiiiai'oiiliir, ul cpiod in cons-

peclu illiua lionnm essel plan6 di-

pnoscoronuis. Ilnquo assiduis nos-

Iris et i'itiuci.^ pienis uratirrnihus

prooos (piciqiii' pnidioas, (^iia^ plu-

riniù.u apud Dm m viilenl, con-
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» propice et d'implorer ses lumières afin de connaître ce

» qui plaisait à sa divine Majesté. Nous avons donc joint à

» nos prières assidues et pleines de confiance les prières

» publiques, qui ont tant de pouvoir auprès de Dieu, et un
\> jeûne public a été dénoncé dans Rome. Ouvrant le trésor

» des grâces spirituelles, nous avons aussi invité les fidèles

» à demander pour nous, dans une affaire si sainte et si

)) grave, l'esprit de sagesse et d'intelligence. C'a été pour

» nous un doux sujet d'allégresse de voir la religion et la

» piété de ce peuple de Rome, de qui les vœux pour la so-

» lennelle canonisation nous ont paru un gage de la volonté

» divine.

» S 14. — Sentence de canonisation. — Nous rendant

» aux vœux et suffrages de tous, après que toutes et cha-

» cunc des règles établies par les lois canoniques de l'an-

» cicnne et do la nouvelle discipline ont été suivies, en

» cette fôte de la sainte et indivisible Trinité, nous nous

» sommes assemblés dans la basilique vaticane du Prince

» des Apôtres, avec nos vénérables frères les cardinaux delà

» sainte Église Romaine, le patriarche, les archevêques,

» évoques, ei autres prélats de la cour pontificale, tout le

liliis Aposlolic.r»

ici, ol sulTrngi;i

suhscripla m\

.•iliiilariiiiii (le-

lodiri, pripccpi-

)f.o porrecliv nd
inci/iictulnm. —
Dki'm propiliuni

cii'l(!sli aiixilin

lis linstiili (icull

(|U()(I in coiis-

easel pinnfî di-

11'! nssiduis nos-

Tii:^ uratirrnihus

ilic.is, (|\i,p plu-

M viilonl, con-

junximus.diepquegcneralisjo.Jiinii

pcr Urbem indiximus. graliisque

spiriliialibus cxhihitis, lidelos invi

Invimus ut, in tàm sancio ac gravi

negotio, spiriluin sapienliai cl in-

tellcctùs à diviniî bonilale nobis

impnlrarent. Ar, vcrc intimo cor-

dis afTeclu exultavimuR in Domino
qiiiid innlam Komuni btijuspopuli

religionom ac piclalem aniniad

vertcrimus, ul ardcnlia vola qnn^

pro solcmni canonizaliono dc-
prnm|i8(Tunl pro cerlo divinio vo-

lunlalis pignoro accipere nobis li-

ruerit.

§ l'i. — Cnnoiilinliri. — Com-
mnnibuB igitur omnium BUtTragiiM

et volis obsecundantes, cfim omnia
el singnla qurn sacras canonum lo-

ges ex veteri rcccnlique disciplina

prwscribunt jàtn absolula cssenl,

hàc die qud poicmno fcstum sanclm
cl individus Tiiinitatis recurrit,

in \'nlicaiiam Principis Aposloio-
rum hasiiicarn cum jàm diclis ve-

nr'rabilii)us Iralribiis nosiris ri. H.

11. cardinalibns, patriarcbà, archie

piscopis cl episcopis, crelnrisquc

honianm Curiic pni'lnlis, universc-

quc C.lero sojculari cl rcgiilari, el

niagnA populi frcqucnliil, Dko sup-

plicanlcsconvenimus : iibi dileclus

llliu- no5ter inriicu= l'idnriiî, fi-

luIiS.Augiislini S. H. K. prosbyter

cardinalis Caracctolo uuncupntuB

Mt

i .tlll n
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Il

)) clergé régulier et séculier, et une grande affluence de

» peuple, offrant tous à Dieu nos supplications. Noire

» cher fils Innigo-Didace Caracciolo, cardinal -p-^ôtre du
" titre de S.-Augustin, postulateur de la cause, nous a

» trois fois présenté requête à l'effet d'obtenir de nous

)) l'inscription de la servante de Dieu Angèle Mérici au

» canon des vierges. Après le chant des saintes oraisons,

» litanies et hymnes, et le Saint-Esprit humblement

» invoqué, pour la gloire de la Très-Sainte Trinité et du

» nom de Dieu, pour l'exaltation et accroissement de

» l'Église catholique, en vertu de l'autorité de Notrc-

)) Soigneur JÊsus-CiiRisT, des bienheureux apôtres Pierre

)) et Paul, et par la nôtre propre, les délibérations les plus

)) mûres étant faites, et du conseil et consentement de nos

» mômes et vénérables frères les cardinaux, le patriarche,

)) les archevêques et évoques réunis à nous en assemblée

» générale dans la basilique vaticanc, nous avons décrété

» et défini qu'ANoÈLE Mérici dont la parfaite innocence,

)) les vertus héroïques et les miracles sont désormais pré-

» sents à tous, doit <Hvg complcc parmi les vierges canoni-

» sées, et honorée d'un culte religieux par tous les chré-

» liens. Nous le décrétons et le définissons par la teneur

pro canonizalionc olilinriul;! pro-

curalor, «omol, ilerMinal(|ii(! itL'iùin

aliorum suasquo procès exliil'uil ut

Hei ancillam Angolam Mericiam
saiictaruiii virginiiin canoni adscri

l)ei'eimis. Tune, canlalis île more
sacris oralioiiibus, lilaniis cl liyiii-

nis, cl Spiriiùs-Sancli gralià liii-

millimô imploralà, ail lionorem

ejiisdein sanclissim,!' 'l'iiiNTrATis,

(livini nomiiiis i;luriain, Kcclesia'

C.alliolii'ii! oxallatioiiein el inere-

mentum, nucloritate Domini nois-

Iri Jksij-Ciiuisii ao liealorinn apo-

sloloruin l'elri cl rauli, et noslr.i.

malurà deliheraliono pneinishà, ac

lie eoruimieni veneral)iliiini fra-

Irum nostrorum canlinaliiim, jia-

triarchw , archiepiscoporuin et epi-

scoporum, iiobiscuin in plonario
convenlu l)asilic.i' N'atioana) prœ-
sentium, consilio cl coiisensu, pra>
(lii'lain Ancki.am Mi huiam, eujus
Huniiiia vike iiuioccnlia, virlules in

Kradii lieroimel proiligia perspec-
la jâm (imnibus eraiil, inler sanc-
las virf,'iiies referendam esse, et

relii;ins,i veneralioiie ah eninihui»

ehrislilidrliluis lietuiraiidain ol co»

lendaiii docreviimis cl dcliiiiviirius,

proiit tenore pnrsentiuin deceriii-

iiitis ac dclinimus ; nlalucnles iil iii

cjiis liiiiiorem, pcr universam Vm-
cjesiam, leiiipla et ane Ueo dedi-

cori possiiil.

4
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Hcs canoni-

s les chré-

V la teneur

p des présentes, déclarant que, par toute l'Église, on peut

» en son honneur élever des temples et des autels à Dieu.

15. Cw demcession de l'indulgence ple'nière. — En
)) outre, en vertu du même pouvoir, à tous ceux qui, vrai-

» ment pénitents , s'étant confessés et munis de la sainte

)) Eucharistie, visiteront avec dévotion à Brescia l'église

)) de Sainte-Aphre, où sont pieusement conservées les re-

)) liques de la sainte,— le 27 janvier, jour de sa fête, et cela

1) tous les ans,— sept années et sept quarantaines de jours

» d'indulgence pour les pénitences à eux imposées ou dont

)) ils sont redevables à Dieu à quelque titre que ce soit.

)) Enfin, grâces étant rendues au Seigneur d'avoir daigné

)) accorder à son Église cette nouvelle gloire , nous avons

» célébré le saint sacrifice de la Messe à l'autel de la

» confession du bienheui'eux Pierre, avec mémoire de

)) S'" Anqèle et des saints François Caracciulo, UenoÛ de

)) Sainl-Philadclphe, Colette Boylel et Hyacinthe Mariscotti,

h que nous avons, ce même jour, inscrits au canon des

» saints; et à tous les P^.^les, qui assistaient en grand

« nombre à la fête, nous " >as accordé l'indulgence plénière

)) de leurs péchés, daiin la forme ecclésiastique ordinaire.

iporiini etepi-

n in plonario

'alicana! prœ-
oiisensu, pra>
iiiciAM, cnjus

ia, viiiuli's in

iligia perspuc-

l, inlcr sanc-

ilatii esho, t't

t al) oninihut»

l'aiidaiii ol co«

I ili'liiiiviinus,

liiiin dticiiriii-

alii''ii(eH ut in

inivcr.sam Fu;-

ivi' Ueo ilodi"

î^ 15. — Concessio induUienliœ
liknuriœ. — Insupor, eàdom auclo-

ritale, iis omnibus qui, verè pœni-
Icnles el coniessi ac sacra commu-
nione rcfecli, eccicsiam .S.-Aphrm
iirixia;, in quil safi'.Tî exuvi.o ipsius

sanclœ religioso asservaiitur, die

vigosimà-seplinià januarii , ([uo

ejiis nionioria celfjjralur, quolan-
nis devol(> visilavcrinl, soptem an
nos el, tolidem quadragenas de in-

junclisseu quomodoliljeteisdehilis

pn'nilentiis, perpeluis fuluris teni-

porilius, niisericordiler in Uoniino

relaxavinuis et relaxanius.

Poslremô, cratiis l)i:oactisqu('Hl

tinvuni lioc decuH l'xclesin^ sUcB ad

dcre viduissel, ad aîlaro conl'ossio-

nis beatissinii Pétri sacrosancluni

Missas sacrificiuin celebravirnus,

cum commenioralioac ipsius Sanc-
T/ii An(iel/i;, necnon sanclnrum
Francisci Caracciulo , Deucdicti à

S.- Philitdi-liilno, CokUr. Bo]jlcl el

H\litcinlli(r Muri.scolliir
,
qung liàc

eàdenidiesanetorum fastis adscrip-

sinius, omnihusqiie ciirislifideli-

bus, (jui ma j^ 110 numéro |)r.esentes

aderant, plenariam omnium pecca-
lorun> indulf^enliam in form;\ Kc-
clesia; eonsuet;! concessinius.

!^ 10. — Dcprecalio.— Decetverù
ut, in tantil liilç otdobritalOt Bincorè

gaudeanius in Domino, pâtre et

auclore bonorum omnium, suppli.
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» § 16. — Action de grâces. — Il convient maintenant
» qu'en une pareille solennité nous nous réjouissions

» vraiment dans le Seigneur, père et auteur de tout bien,

» le suppliant humblement que, par l'intercession de
)) S'" Angèle, il nous montre la force de sa miséricorde, et

» qu'il répande la crainte de son nom parmi les nations
» qui ne le connaissent pas, afin que tous les peuples,
» unis dans la même et vraie foi, adorent et glorifient le

» Sauveur Jésus -Gurist.

, I

» S 17. — Authenticité de l'acte pontifical. — Faisant
« droit à la demande du même cardinal Innigo Didace,
» nous confirmons, dans la plénitude de notre autorité,

)) tout ce qui vient d'être dit, dans l'ensemble et dans les

» détails; nous lui donnons toute force, de nouveau le

» sanctionnons et l'annonçons à l'Église universelle, et

» ordonnons de publier ces lettres apostoliques, valables à

» perpétuité. Nous voulons que les copies et exemplaires,

» même imprimés, signés d'un notaire public et du sceau
)> d'une personne constituée en dignité ecclésiastique,

» obtiennent la même foi que l'on accorderait aux présentes

» si elles étaient exhibées et présentées à l'examen.

citer ab eo (lagitanles ut, per in-

tercessionem S. Angelœ, ostendat
nohis facieni misericordiaa su.t,

immittalque timorem suî per gén-
ies quœ non cognoverunt eum

, ut
omnes nationes, in unâ verà lido

concordes, salvalorem Doniinuni
Jeslm-Chuistum adorent et glorili-

cent.

P ^7. — Fides habenda trans-
«tonptis. — Cœlerùm precibus ejus-
dcni Innici Didaci cardinalis et

procuratoris annuentes, omnia et

eingula prœmissa de nosIrfB auclo-
rilatis plenitudine confirmamus,
r^horamuË, atque licrtun aancimus
et univerp» Ecciecifle dpnunciamus,

et hasaposlolicaslitterasjperpetuô
valiluras, publicarijubemus. Man-
dantes ut earum transsumptis, sive
exemplariis; etiam impressis, manu
alicujus noiarii publici subscriptis

et sigillo personœ in ecclesiasticâ

dignitaleconslitutœmunitis,eadem
prorsùs fides al) omnibus habeatur
quœ ipsis prfesenlibus adhiberetur
si forent exhibil;E vel oslensœ.

Nulli ergô omnino hominum li-

ceat hanc paginam nostrso defini-
iionis, derreti, adscriptionis, man-
dali, staluli, relaxationis et vo-
luntatis, ini'ringere vel ei, ausu
temerario, contraire. Si quisautem
hoc atteiilaie praesumpserit, in-
dignalionem omnipoioutjs Dei ao

i
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» Il n'est donc permis à qui que ce soit de violer ou de

)> contredire, par une téméraire audace, ces lettres de défî-

» nition, de décret, de désignation, de commandement, de

)) règle, d'indulgence et de volonté de notre part. Que si

)) quelqu'un osait le tenter, il doit savoir qu'il encourra

» l'indignation du Dieu tout-puissant et des bienheureux

)) Pierre et Paul ses apôtres.

» Donné à Rome, près Saint- Pierre, l'an 1807 de l'in-

» carnation du Seigneur , le 9 des calendes de juin, de notre

)) pontificat la huitième année.

» Moi PIE, ÉvÈQUE DE l'Église Catholique. »

bealorum Poiri et Pauli, aposio-

lorum ejus, se noveril incursurum.

Dalum HorriiT, apud S.-Pclrum,
anno Iiicarnalionis lioininicas inil-

lesiino oclingenlesimo - seplitiin

,

nono kalcndas junii, poiililicalùs

noslri anno oclavo.

t Eoo Plus,
CttlhoUfoi EccleBim Episcnpus.

1 DBCRETDM URBIS ET ORBIS

Angelorum prn3dita moribus et

pulchriludine, sancla Angei \ Me-
Hici, sicut liliuin inler spinas, in

lerrisde{îens,ubiquèmirum8parsit

sunvitalis odorcm. lla't', nbadolcs-
o.fiiilià a'.nrriler iter perferlinnis

arripions, eô devenit ut S. Caroliis

BorromflBus, paucis posl ejus obi-

1861.

Il est une autre pièce, un décret plus récent, émané de oécrpt
^ ' "^

. de Pic IX.

Pie IX
,
que nous rapporterons également. C'est celui qui

étend à l'Église universelle l'office et la fête de S'" Angèle

,

élevée au rite double. '

DÉCRET POUR LA VILLE ET POUR LE MONDE

« S'" Angèle Mérici, qui mena sur la terre une vie an-

gélique, a répandu de toutes parts un admirable parfum de

suavité, semblable au lys parmi les épines. Entrant avec

empressement, dès son enfance, dans le chemin de la per-

i
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fection, elle y fit de tels progrès que S. Charles Borromée,
peu d'années après qu'elle fut morte, n'hésita point à
affirmer qu'elle méritait d'être par le Siège Apostolique
mise au rang de? saints. Elle parcourut avec une grande
piété les lieux saints de la Palestine; puis elle vint vénérer
à Rome les tombeaux des apôtres Pierre et Paul. Là elle se
sentit excitée à instituer une compagnie de jeunes filles

qu'elle voulait préserver de la séduction des funestes erreurs
de Luther et de Calvin, alors en pleine expansion, erreurs
qui les eussent conduites à perdre la gloire de la virginité
comme si elles eussent été arrêtées au milieu des ronces.
Elle créa donc à Brescia une société nouvelle de vierges
sacrées, sous le nom et le patronage de S»" Ursule vierge et
martyre; et elle lui donna comme objet de son zèle l'ins-

truction des petites filles, riches et pauvres, dans les prin-
cipes de la foi, leur formation à la vie honnête et chaste,
tout ce qui concerne spécialement les devoirs de la femme.'
Angèle tira des fruits abondants de cette institution pour le

bien de l'Église et de la société, et le Dieu tout-puissant lui

accorda amplement les dons de sa grâce, en sorte qu'elle
s'est multipliée dans toutes les parties du monde; et An-
gèle près de mourir connut du Ciel que son ordre durerait
toujours.

lum annis, adfirmare non dubila-
verit dignam plané esse quœ ab
Aposlolicà Sede insanclarum Vir-
ginuni album roferretur.- Sanclis-
sima Pala'slinae loca summ.î cuni
reliRione porliislravii, el sepulcra
nposlolorurn l'etri elPauli Homam
veneratura pervenit. Ibi sese exci-
latam sensil ad promovendani puel
larum iiistitiilionem , probe nos-
cens illas pravis ac fœdis Calvi-
nianœ et Lutheranae haeresis, qu;e
lato grassabatur, illecebris veluti
iiiter vêpres irrelilas virgineuin
(lorem amissuras. Quarc Drixiii;

novum sacrarum virginum soda-

litium sub palrocinio et noniine
S. Ursulœ, Chrisli Virginia et mar-
tyris, inslituit; cujus curœ deman-
davil lit adolescentulas, tàm diviies
(|uàm pauperes, fidei rudimenla
doceret, ad rectè castèque viven-
dum informaret, iliisque eaa quœ
propriae niulierum sunt exercita-
liones tradercl.Uberes ex boc insti

tulo ANiiKLA ad Ecclesiœ bonum
et Societatis rctuljl Cruclus, eiquc
Di;us Omnipolens ilà graliœ suœ
dona copiosè. largitusest ut ubique
lerrarum difl'underelur, suœque
fuinul.e, mort! proximae, pandere
dignaretur illud pen-nne futurum.
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» A la triste époque où nous vivons, des hommes per-
vers et coupables, s'élevant contre l'Église catholique et

contre la société pour les détruire également, ont jugé
utile à leurs .es mauvaises de corrompre les mœurs des
mmes, des plus jeunes surtout, afin que de leur âme

pervertie coulât plus profondément le poison dans le cœur
des enfants.

» En présence de ces efforts, plusieurs cardinaux de la

sainte Église Romaine, un grand nombre d'évcques de
toutes les parties du monde, ont demandé avec instances

à notre Saint- Père le Pape Pie IX que l'office et la messe
de S'" Angèle Mérici, institutrice de la congrégation de
Sainte- Ursule, soient étendus à l'Église entière, afin que,
par les mérites et grâce au secours de la sainte, le Seigneur
daigne préserver le sexe de toute souillure et erreur, et

que l'Église, protégée contre les embûches de ses ennemis,
jouisse d'une paix durable.

» Toutes ces choses ayant été exposées fidèlement au
Saint- Père par le soussigné, secrétaire de la congré-
gation des Rites, Sa Sainteté, dans l'exercice de l'au-

torité apostolique, a décrété que désormais la fête de
S'" Angèle Mérici , vierge , soit célébrée dans toute

l'Église sous le rite double -mineur, avec l'office et la

Quùm, teterrimis hisce tempo-
ribus, perversi ac scelerali ho-
inines omnem moveant hipidem ad
catholicam Ecclesiiini ac socie-
tatoni labefaclandas, et ad id l'aci-

lii'is oblmondum mulierum morci-,

la'œsertim adolescentium, perver-
tere studeanl. ut ex depravalà
uarum nieutL' rn-oris veiienum al-

liùs in lilioriim aniinos inseralur,
nonnuUi Eminentissimi ac Reve-
lendissimi sancljc Romaiiaî Ec-
closiœ cardinales, necnon quani-
plures amplissinii lotiiis orbis
anlistiles, Hanctissimuin Dominuni
Xobti'um Hii M l\, HdntilicPMi ma-

ximum, iiumiiiimis precibus in-

stantissimè offlagilàrunt ut oflî-

cium et missa S. A.Nc.ia.ii Mi-nici.

sodalitii tfancltC- Ursula; institu-

tricis, ad universam extendantur
txclesiam; ut, ejus ope et meritis.

digneturUominusl'emiueumsoxum
ab omni labe inimunem et errore

Horvare, ac, hoslium depulsis in-

sidiis, t'.cclosia sua perpétua pace
la;letur. Quibus omnibus i\ me sub-

scripto, sacroruni Riluuni congre-

gationis secrelario, Sanctif^siino

Domino Nostro (ideliter exposilis,

yanctilas Sua apostolicà auclo-

ritale odixit ut deinceps feslum
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m6sse accordés précédemment pour quelques lieux parti-

culiers.

» Sans réserve des oppositions, quelles qu'elles soient.

» Ce 11 juillet 1861.

» C, Évêque de Porto et Sainte-Rufine, Gard. Patrizi,

» Préfet de la congrég. des Rites.

» D. Bartholini, secrétaire. »

S. Angel/E Merici virginis, cum
officio et missà aliquibus locis jàin

concessis, sub ritu duplici minori

ab universâ Ecclesiâ recolatur.

Contrariis non obstantibus quibus-

cumque.

Die 11 mensisjulii ann- i86?.

C, Episcopus Portucnsis et S.-

Rufmœ, Gard. Patrizi,

S. R. C. Prœr.

D. Bartholini, S. R. C. Secret.

Romaa, 1801. (Es Typographiâ Bev. Camerâ

Apostolicâ.)

lilll
14
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L'ORDRE DES URSULINES.

COUP-D'ŒIL GÉNÉRAL SUR SON HISTOIRE.

m

CHAPITRE I
IT

I>K l'esprit PARTICULIKn ET DU CARACTÈRE
UE LA MISSION d'aN'OÈLE.

Notre bienheureuse avail accompli son œuvre ici-bas :

les petits entants possédaient désormais une famille de
inères exclusivement dévouées à leur éducation. Angèle
avait été couronnée au ciel, suivant la promesse du Seigneur
à l'égard de ses serviteurs fidèles; l'Église bénissait sa
mémoire, vénérait ses images, et plus lard solennisa sa
l'Ole. Mais il fallait que l'esprit qui fut le sien demeurât
intact dans la compagnie des Ursulines, non-seulement par
l'observation constante des constitutions qui venaient d'elle,
-ims pnr ,a connaisi-anee toujours ronouvolde, toujours
"lieux approfondie, do cet esprit lui -môme et du carac-

Cet cs|irit

doit élrr t'iiulic.

T. U IS
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tcro spécial de vcrlu do radmirablo fondatrice. C'est à
leur source que tous les ordres religieux, sans excep-
tion, doivent remonter perpétuellement pour vivre d'une
vie abondante, et ne point dégénérer. Or, cet esprit de
S'o Angèle fut étudié par ses divers historiens, et, suivant
les temps, rappelé diversement à ses lilles, qui d'ailleurs
ne s'en écartèrent point, cette histoire en témoignera.
Parmi les écrivains qui se sont occupés plus directement
de ce genre de considérations, il faut placer au premier
rang le R. P. Ihujues (Juarré, prêtre de l'Oratoire et docteur
en Théologie, dont l'ouvrage fut imprimé à Paris en 1648,
sous ce titre: La Vie de la Inenheureuse Mère Angèle,
première fondatrice de la coiupagnie de ^ninte-Uvside,
« enrichie de plusieurs remarques et pratiques de piété

très-utiles pour la conduite de toutes sortes de personnes
à la vertu ». Ce livre est fort estimé dans l'ordre. Nous
estimons utile d'en reproduire ici quelques extraits.

« g'a été, dit l'auteur, la (hJvolion d'autrui plutôt que la

mienne qui m'a jeté dans cette résolution et qui a produit
cet ouvrage

: car Je puis dire, avec toute sincérité, (|U(> j'y

avais do très-grandes répugnances, et qui me paraissaient
fort justes, tant pour la sainteté du sujet que pour l'inca-

pacité que je reconnais en mon esprit. Mais je m'y suis vu
insensiblement engagé; et, sans prendre garde à moi-
même, je me suis jeté dans les filets, parce- que, voulant
conq)laire aux dévotes religieuses de Sainte-Ursule, qui fai-

saient de grandes instances poui- m'atlacher à cet ouvrage,
je commençai de lire superliciellement la vie d'Angèle
écrite par d'autres auteurs. Or, j'avoue <iue je fus louché

ù lu lecture du livre, d'autant mieux (jue je voyais en cette

vie Véclat de certaines lumières eu-traurdiiiaires (jui étaient

covi.crtes d'un nuage assez facile à dissiper, et qui mo
paraissaient très-imporlantcs pour lu gloire do Dieu, et

utiles pour lu consolation des religieuses et des unies

dévotes. »

il
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Merveille

de la vocalioti

d'Angèle.

Après quelques autres explications du môme genre, le

P. Quarré continue : — u Une merveille qui est à re-
marquer, c'est qu'Angèle est sans conseil et sans appui
humain quand elle entreprend de fonder un nouvel ordre.
Il faut se ressouvenir quAngèle commença de jeter les

premiers fondements do la compagnie de Sainte-Ursule en
mémo temps que S. Ignace de Loyola faisait ses premiers
vœux et commençait de former la compagnie du nom de
Jksus. Or, chacun sait que le siècle était si universellement
corrompu que l'on pouvait dire qu'il n'y avait plus d'oracles
ni de prophète en la maison de Dieu; du moins il est
certain que difficilement on pouvait rencontrer quelqu'un
qui n'eût fléchi le genou devant Baal. Caria vertu était rare,
et tous les vertueux fuyaient devant Jézabel, je veux dire
devant l'impiété, pour se tenir à couvert et en assurance.
Donc, en un temps si abandonne et si déplorable, Dieu
envoie Angèlo, comme une autre Débora, pour rappeler
son peuple. Il la mène par la main, lui donne son esprit,

qui la conseille et la dirige en tout ce qu'elle doit faire. »

Venant à la forme do cette vocation et à son caractère,
le pieux historien s'exprime ainsi, au même endroit :

« Le point où paraît le plus l'Esprit divin et la conduite Esprit

parliculièro de Dieu est en ce ((u'Angèie, par une prudence ^" *"" "•'"^''''•''

céleste et infuse, et par un secret mouvement de la divine
Providence, commença de fonder sa compagnie en une
manière convenable à la misère du siècle, et apporta le

remède selon la nature du mal ». l':n ce temps couvert

i'i

' (lo pMire (k; Tio n!ii(,M(ni.sc au
iiiilii'u (lu tiioixlo mVsI point une
luiiivuniili'. ( )n en trouve tlon exom-
plcs iionihivux dans les preniiors
iiKosdo riijrlisc, t;l nii'nio iioaucuup
plus ttird. où l'on vil nonibro de
jeunes cluiliennea se consacrer à
In virsîinit.'. ,.t a j,; j,j,;(ii ,,^,.jj,.,jyj,_

iion-teuioinent dun» lo eloîlrc,

mais au milieu des cités et dans
leur |)ropro l'aniille. Les écrits de
S. Jérôme, de S. Amitroise, do
W. Augusiiii, hou» ont rendu iami-
liers le» noms de plusieurs saintes
femme» demeurant au milieu dea
leurs, administrant li urs Liens, et,

par l'exercice (juotidion dû ia chà-
ritc envers les |)auvre», i'exerçant

lË.».ui..

I

I
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d'ignorance cl rempli de corruplion, il fallait chercher les

pécheurs dans leurs pro[)res maisons, les contraindre
d'ouvrir les yeux pour voir la lumière, et courir après eux
pour les rappeler au chemin de leur salut. Celle circon-
slance du temps obligea notre sage el bienheureuse fille

de s'accommoder à la nécessité du prochain : en sorte que,
jetant les premières semences de la com[>agnie de Saiiite-

à la plus liaiile |i('rroclii)ii dans la

prali(|uo des conseils évanj^('li(|iies.

l'elles furent, entre les autres,
S'' Asella. S'- iMisto.iuio, S'- l'aulo
pendant plusieurs années, la vierge
Deinéliia. A répdijue. de S'" Angéie,
TKspagne en ollrait aussi des exoni-
ples. Là, à côté des prodiges de
sainteté qu'olïraienl les nionaslères
de 8" 'l'Iii'rèso, il si- reneordrail
des femmes inenani an niili.Mi du
monde une vie héroïiiue. et favori-

sées souvent de dons snrnalurels,
('ilons, i\ Vallad(di(l , Mariitu de.

L'i;C(>l>iir. Klle oeeupait une ^imple
cellule dans la maison paternelle,
cl elle y véeut dans iiiio sainlehi

(elle, t|uo rien de ce (iu\ni lil dans
les vies den hienheuri'ux c^anonisis
ne surpasse ce (|ue lo I'. jc'suile

Louis du l'ont, si connu pour s<'s

Aliilildtidiis, a raconté d'elle. De
i-elte retraite profonde elle exerça
une grande inlluenee, coiiverlis-

sanl les pécheurs, réconciliant les

ennemis, conseillant les rois, opé
raiil des miracles do guërison, et

même lisant dans l'avenir comme
un pro|i|iéle.

l'.ilons surloul. à la mémo épo
ijue, c'est à -dire au xvi* sièclo,

Louinc (/(! Carvftjal, do l'une des
premières el des plus riches la

milles de rilslramadure. lilloipiilla

le palais du roi el -élnblit, avec
j>lusieurs compagnes, dans une
pauvre maison de Madrid, où l'.in

vécut conune dans l'ordre le plus
austère. Les pieuses associées s'i'-

laient liées par les H'oi'* vu.mîs or-

dinaires. Louise y en ajouta deu\
aulres : celui de faire expressément
et formellement toutes ses actions
P'»nr DiKr, et celui ci, dont pour
notre part nous ne connaissons par-

un aulie exemple dans l'iiistoire,

" lie loul faire pour arriver à la

gloire du martyre... » Dans celte
iulenlion, elle renonce à sa forlune,
(|nille sa pairie dans l'allirail <!.• la

pauvreli', sur un sim|de mulet, Ira-

verso ainsi i'Lspagno et la l-'ranco,

s'emharque pour l'Angleterre, où
sévissait contre les catholiques la

plus atroce des persécutions, y subit
deu.x fois l'omprisonnennuit, s'al

tache à visilHr ol i\ forlilier les cap-
tifs de la foi, assemble des ànies
à l'unisson de la si(;nne, et, au mi-
lieu i.e Loinlres protestante, re
connnence sa vie de solilnde et de
charité". Un |)oinl parlicnlièremenl
la rapproche de noire sainte: elle

s'occupait :\ former de bonnes et

chivli, Mlles insliluliic('s pour les

familles arislocrali(pies. Eu oulre,
b's règlements ipi'ello Iraca pcnir
~a pelilc cominunaulé rapprllenl

,

en beaucoup de ildails. ceu.x de la

\ ieige de Urescia. — Un peut lire

celle admirable histoire dans un
livre de lady (leorgina iMillerbui

liailuil en français par M"" Val-
monl [l'itris, lihniiii,; lliinrinifl-

l'<tl,tn, 1877; »>il2 ilc '180 ;w'(/c«).

Il est picu de lectures plus capables
d'enllamnier une âme pour l'ouvre
do sa perfeclion.elcn même temps
plus inléressaiile comme événe-
ment cxlraorilinaircs.

à
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Irsulc, clic voulut que toutes ses tilles demeurassent par.ni
Io monde, chacune en la maison de ses parents, afin do
ropandre plus facilement l'odeur de la grâce cl do la doc-
irmo, chrôlienne, .1 profiler, par l'exemple de leurs vertus
|.

loules sortes de personnes. - f.:ile donna pour loi à ses
lillos d aller chercher les aHligés pour les consoler et les
mstru.rc soulager les pauvres, courir aux hôpitaux, servir
les malades, et se présenter humblement à toutes sortes
.10 travaux oi, la charité les appellerait, lùifin, Angèle veut
•|i'o les filles d.>, la compagnie de «ainle-tirsule s'emploient
en toutes sortes d'exercices de charité, pour contrihuer à
I;. conversion ,1e tous les hommes; et, quoique ces filles
liisscnl fibres, et la plupart de maison, elle les oblige à
so rendre esclaves de tous afin d'en gagner plusietirs à
n..;.', po..r dire avec S. Paul : Cum lihrr cssem e.v omnibus
oonnuni me snrvum fed, ut plurrs hicvifacerrm n •

<;c n'est pas (ont. « La Compagnie de Sa in le- Ursule com-
monça de la sorte. Mais Angèle, par une prévoyance qui
nccon.pagne toujours la sagesse du riel, cl par un mou-
vement secret de l'|.]sprit de I),k„ qui la dirige, ordonna
<|u.', selon l'exigence d.,s (emps. on pourrait changer la
orme de vie qu'elle avait introduite, et voulut que cela
rut dit cl mséré dans l.-s règles (,t dans la première ap-
rmhnt.on de son nouvel ordre. Car, prévoyant Io chan-
irnnent des temps, elle connaissait .lue Di,„ ordonnerait
'•ulrcmenl de la compagnie de Sainle-Ursule, et que de celle
P'vnu.To semence il lerait croîlredcs fruits plus parfaits
<l une très-abondante b.3nédielion. ., - Cette remarque e.t^
''n ollct, importanl.^ et justifie, au cours de Ihisloire des
'
<'sulmes, les modilicalions apporfi-^es dans les règles

'•elle d.) la clôture par exemple. (J.,s modifications, n-sultat
|l«'sil„,.,(ions nouvelles, étaient prévues cl d'avance h^gi-
'i""''is par In fondatrice elle-même.

' " I.ibro h IV^rnrd do tout Io 1 tout le.-a-..:c,tEi
I ;str-ï;;-;-s;;;

1
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Variété

féconde.

« Dieu ayant ayant apporte vin notable changement es

mœurs des chrétiens, et l'Église ayant reçu de nouveaux
subsides pour le secours du prochain, la vigne du Seigneur
étant pourvue de toutes sortes de bons ouvriers pour la

cultiver, cette dévote compagnie de vierges, après avoir

porté longtemps les premiers travaux et le plus rude ffiix

du jour, a d'une sainte résolution embrassé la vie < j.

mune; et plusieurs, suivant les sentiments du concile t

Trente, ont épousé la solitude d'un cloître pour y vivre

et mourir : de sorte que de cette première racine que
la B. Angèle a plantée on voit aujourd'hui naître une
agréable variété qui embellit le jardin de l'Église de
Dieu.

» Cette variété vous la doit faire admirer, parce qu'elle

vous montre les grands desseins de Diruj sur ette com-
pagnie de vierges, puisqu'il s'en veut servir en tant de
manières qui sont utiles au prochain ; et il est constant que
tout ce qui se passe en ce saint ordre est un effet très-

manifeste d'une particulière conduite du Ciel. Car l'on

voit à l'œil que Dieu verse mille bénédictions sur toutes les

familles de cette compagnie; et, quoiqu'elles paraissent

dilïérentes aux yeux des hommes à cause de la diversité

de leurs fonctions, il est néanmoins très -vrai qu'elles

conspirent toutes en un môme dessein et sont conduites
d'une môme main, et de cet l^sprit divin qui est un en
toutes les grâces. Im chavilé i-ml rcspril de ccl ordre, l'orai-

son en est l'alimcnl . et le salut du prochain est la fin d>:

tous les exercices. — Celles qui font profession d'une vie

plus retirée, et qui sont dans les cloîtres, ont tellement

embrasse la vie contemplative qu'elles ne laissent jias d'en-

seigner les pauvres, servir les àmcs, et se mettre en In

vie active, autant que la nécessite du prochain le demande,
avec tant de bonne conduite, que la solitude n'cmpèchc pas

l'accès de ceux qui ont besoin de leur assistance, lui un
mot, on voit que c'est la main (le Dii;u qui forme et (jui

conduit celle compagnie... l':n snrio que nous pouvons ici
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appliquer ces paroles du prophète : Visitddi et inebriàsii

eam; mulliplicàsli locuplelare eani. » •

Le P. Quarré insiste, en plusieurs autres passages, sur i-amaind^Dieu

l'évidence de l'action divine dans la fondation de l'ordre de '""'''•

Sainte-Ursule. Tertullien n'a-t-il pas fait cette remarque,
que dans les œuvres de Dieu nous voyons toujours agira la

fois la simplicité et la puissance : la simplicité dans l'action

môme, la puissance dans le but atteint? Qu'y a-t-il, ainsi

qu'il le dit très -bien, de plus simple que l'eau? et quoi de
plus puissant, de plus divin, que l'effet produit par cette

eau dans le baptême ? Tout cela est un secret de la con-
duite du Seigneur. « S. Paul demeure ravi en la même
vérité, et nous assure que Dieu, par un dessein particulier,

prend cette conduite admirable sur son Église pour en-

seigner l'humilité à tous les fidèles, et les empêcher de se

glorifier en eux-mêmes. Et il est certain que les plus grands
ouvrages de la Divinité ont toujours des commencements bas
et vils, afin que l'on reconnaisse que c'est un pur effet de la

miséricorde de Dieu et l'œuvre de sa main toute-puissante.).

C'est l'amour du divin Maître qu'Angôle recommandait Amour d^ni.u

conime fondement de son entreprise. Une ursuline est, dans
'^""' '^"""'''

sa vocation, d'autant plus parfaite que ce sentiment d.c la
charité est en elle plus vivant et plus fort. « Il faut consi-
dérer Tamour divin comme un feu dévorant, qui j^et en
cendres tout ce qui ne lui est pas conforme; e\ jusqucs à
ce qu'il ait rendu semblable à soi-môme le Cf-^„^Vun saint,
il le mine et le détruit sans cesse : car, . ^^^ ^ Augustin'
!(((bi:t oinnis amor vini snai» , iiec ï)< "'I

antma nmanlis'-. L amour n est • .... "*

janiais oisif; et, comme

' " Vous l'avez visilf-o, S

et voi'^ i\ivez coijib' jtiipneur,

vous vous (Hes co' .oe de liii-ns;

ffifi vos dons' .iiplu à l'onrioliir

«l
i> P«. <>i, 10.

^ " Tiiiil amour |ioHsè(1o sa pro-

pri! ('iicrj^JL' ; il ne smirnii rosloi'

inaclit' duus un cœur où il rt'-

1
SIde
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chaque chose produit son semblable, aussi l'amour divin,
qui esi pur et saint, doit nécessairement établir la pureté
et la sainteté dans une âme où il réside. C'est ce qui fait

que Dieu par le zèle de son amour consume tout ce qui lui
est opposé et contraire

; il ôte à l'âme tous les sentiments
de la chair et du sang, et fait une plaie si profonde que,
comme un glaive tranchant de deux côtés, il pénètre
jusques à la division de l'âme et de l'esprit, des nerfs et
des moelles. De sorte qu'une âme de grâce qui est dans
l'empire de l'amour divin n'est plus à soi ni au monde,
mais elle est (oute à Dieu

; le monde et les créatures ne lui
sont rien, parce que Dieu lui est toutes choses. »

A l'amour de Dieu Angèle sut unir la mortification des
sens, l'austérité qui les contient sous le joug, prévient ou
répare leurs emportements. Aussi a-t-elle voulu que cet
esprit fût encore celui de ses filles; et on verra quelle at-
tention les supérieures de l'ordre ont mise à en maintenir
le plein empire dans leurs diverses maisons. Il y faut
joindre la bienveillance, la charité, le dévouement entier
pour le prochain. Une religieuse qui manquerait à ces
vertus ne serait plus une fiilc d'Angèle; sa vocation serait
faussée, sa situation devant Dieu compromise.

Telles ont donc été les pensées de cette fondation. Voilà
par où Dieu a voulu témoigner qu'il l'avait lui-même
inspirée, et voilà par- là môme à quelles conditions il lui

conservera sa protection jalouse.

il

f
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CHAPITRE II.

STATUTS ET CONSTITUTIONS PRIMITIVES.

Nous donnons maintenant, en toute son étendue, cette

règle si sage, dans laquelle a été déposé l'esprit d'Angèle.

L'original en est perdu; les copies authentiques même
ont souffert quelque altération; mais la substance a été

fidèlement gardée. Nous la tirons, à la suite de Salvatori,

de l'édition donnée, en 1673, par le P. Jean-Marie Cristoni,

directeur spirituel des Ursulincs de Brescia à cette époque.

11 en avait paru une, l'année précédente, à Bologne, où
l'on s'était permis de retoucher l'œuvre de la sainte, sans

l'aveu de la congrégation : c'est pourquoi Cristoni publia

son recueil, sur les instances des supérieures; et il le fit

d'après les plus anciens exemplaires, de manière à obtenir

l'assentiment de l'ordre tout entier. C'est donc là le texte

auquel il faut avoir recours, le texte officiel, où de très-

légères variantes ont été introduites par S. Charles

Borromée, ainsi qu'il sera dit bientôt. Nous traduisons

littéralement de l'italien.

Origino

de i;e texte.

AU NOM DE LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ :

RÈGLE DE LA COMPAGNIE DE SAINTE -URSULE DE BRESCIA.

Puisqu'il o.pX arrivé, mes filles et sœurs bien -aimées, ît-I'»

que Dieu vous a accordé la grâce de vous séparer des
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ténèbres de ce misérable mnnrio m i

servir ensemble sa d vi„o Zios / ™'" '"'"" '^"^

s:;:Site E^^^^

=;r.:rz-rrfri£i
pourquo, mes sœurs, je vous exhorte, ou plulôlio vou

M„r !,./?""'' de considérer avanl (ouU'impor-
anceeiradm,rabiedig„iiédeceehoix;

et, ensuite dé vousefforcer de rester exactement dans les termes de vot J !cafon. - Embrassez courageusement tous les moyens etvo,os nécessaires pour avancer et persévérer jusm^ ,nn
:
car un bon commencement ne suffit poi t san lapersévérance. '"

Colle-làse pourra aiséraentconserverquivoudras'attacher
es vo,cs et moyens. Car il n'y a point de dilTérenc ou

servir Dilu » et rejeler les observances et régies nccos-sa,res pour se mainlenir dans le dessein premier. I estd ne d autant ph,s urgent, mes sœurs, que nous s Ionvgdantes au point que l'exige la dignité de l'état auqucnous avons ..é appelées, celui d'épouses et de lilles de
D,.:,, eelu, de reines .!ans le ciel. Du reste, il faut allen-
l.on et prudence, toute entreprise de haute valeur exigeantplus de peine et renfermant plus de j.érils. Or, ici il n'y apomt de sorte de mal que nous n'ayons à redouter. Noussommes placées au milieu des lllets et des dangers. .Si lacha.r et la sensualité ne sont .mortes en nous, ,.os ennemis
s armeront, chair, mende, démon. Celui-ci rugi^san

"

nous enveloppant, multiplie ses ruses et «s attaques
avide de dévorer quelqu'une de nous. Ne vous trolbl ;pomt neanmoms, mes sn-urs

: si vous vous appliqué/
toujours dune manière convenable à de vraies épouses
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i

du Sauveur, si vous observez cette règle comme le chemin

où vous devez marcher, le chemin qui a été disposé pour

votre bien, j'ai la ferme foi et j'espère de la divine miséri-

corde que non-seulemeni nous triompherons de toutes les

difficultés, de toutes les ligues hostiles, mais que celte

heureuse victoire sera assez éclatante et assurée pour

remplir de consolation notre vie, changer toute douleur

et toute amertume en allégresse, rendre fleuries, agréables,

toutes couvertes d'or, les voies épineuses, malaisées, pier-

reuses. Oui, les anges et les chœurs célestes nous accom-

pagneront tant que nous demeurerons attentives à mener

une vie angélique.

Par conséquent, mes chères sœurs, embrassons toutes,

d'une seule volonté, cette sainte règle qui nous vient de la

grâce de Dieu. Armez-vous pour l'observation de ses saintes

prescriptions, et conduisons-nous de telle façon que nous

aussi, semblables à Judith coupant la tête d'IIolopherne,

nous tranchions les filets du démon, afin de pouvoir monter

glorieuses dans la patrie céleste, pour l'honneur du ciel

lui-même et pour celui de la terre.

Et maintenant, Diiu; aidant, ouvriez toutes votre cœur

à ce qui va eln; réglé dans ces pages.

Chapitre I. — N'oublions pas, avant toute autre dispo- i'" i'afimis>ion

sition, que, pour entrer et être admise dans notre com-

pagnie, il faut absolument être vierge. Il y faut également

la ferme intention de servir Dii:u dans ce genre de vie, et

toute liberté dans le choix qu'on en fait. — lîn troisième

lieu, on ne sera engagé, auparavant, envers aucune com-

munauté, et encore moins envers aucune créature terrestre.

— (Quatrièmement, si l'on a encore son père, sa mère, ou

d'autres supérieurs, on devra solliciter leur autorisation.

Les gouvernantes de la Compagnie pourront s'interposer

dans celte demande alin d'aplanir les obstacles et de dé-

truire toute opposition qui ne serait pas fondée en raison.
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7 Cinquièmement, la postulante devra avoir^aT^douze ans lorsqu'elle se présentori n.ùJ
l'inhif Pf Atno ^ •

P'^^'^enicra, quinze pour recevoirI naDit et efre admise au chanifrp f]p h,v i. •. • •

.-.ont de ,a r.cep.io„ c^aniCd;t ?; •,; ™Si::au rcg.strc do communauté. -Au-dossousd,âT °„

De l'haliit

reli"-ieii.\.

Ji's r,.|iports

eu le siècle.

Chapitre II. _ On se souviendra que l'habillement dni,

tufet " """''• ''"'' '"^ ''^^^S^ l'honneu; e a V
» mie. Chacune aura une robe convenablomenl fermée et™- essus un pel.t voile ,1e lin très-simple, non Ira pare'nrôles devront être aussi les autres élolTes, et le Tu découleur no.re. On portera la ceinture long e de c™ on

v^. d. ?
"^ ?"' ''" '" Compagnie consiste dans levo le de loile et la ceinture de cuir. C'est celui don! .npnvera toute religieuse ,ui, pour manqed obéis „oe

ralrTeTaT"
'""'^- '™'^ '"''' -^-"' «"- « "

iranrhee do la Compagnie. La religieuse qui, en ce cas

::ura:L!
'^ T" '"""^ ^""^ "- co'up'de^i'rxc:::

mun,cat.on -. _ Los pantoufles, sandales, chaussuresquelconques, seront de couleur noire, simple et formmodeste. On n'aura point de broderies à la chemise IIZd ornements selon la mode du jour, ni aucune de ces ^a'
."

fu. peuvent peser à la conscience, scandaliser le prochainalarmer la purelo de l'âme.
'ociiain.

Chapitre III. - lo c'est „n point de règle de n'avoira .car. rapport avec les femmes de réputation mauvaise _
- ne devra point recevoir de message de qui que ce
80.t, surtout en cachetle. - :!• On fuira les noces, bals
carrousels, et autres distractions et plaisirs monda ns 1

vi.'i.ei:'S",';"" f
""' '" "• '"""'' "''"--. "«!.»'*isifeur apostolique que do Milan,
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4" On évitera de se tenir aux balcons, sur le seuil de la
maison, dans les rues, soit seule soit en compagnie -
5° En marchant par 1rs chemins, on aura les yeux baissés,
le vo.lc formé; on marchera d'un bon pas, sans s'arrêter
ICI et la pour satisfaire sa curiosité : car partout il y a des
dangers, des pièges du démon, des embûches de diverse
nature. - (Jo Que si sa mère, ou tout autre supérieur na-
turel, veut engager une sœur dans ces périls, ou bien
1 empêcher de jeûner, de prier, de se confesser, etc., elle
devra avertir les directrices de la Compagnie, afin qu'elles
avisent.

Chapitre IV. - Chacune des sœurs est tenue au jeûne nu jeûne,
corporel a litre de devoir, et comme moyen et acheminement
au vrai jeûne spirituel, par lequel se retranchent les vices
cl, erreurs de l'esprit. Nous y sommes manifestement in-
vitées par l'exemple de tous les saints, .t spécialement
par celui de Jésus- Christ, qui est la voie pour arriver au
ciel. C'est aussi ce que nous répète notre mère la sainte
l'^glise, lorsqu'elle chante à la préface de la Messe : Qui
rorporahjejunio vilia comprirnis, menleni élevas, virfutem
(argms cl prœmia. Ce qui signifie : « Dieu éternel, par
le jeune corporel vous refrénez les vices, vous élevez notre
ame, vous nous communiquez la vertu, avec les récom-
penses qui lui sont préparées. » La sensualité dans le
manger a été l'origine de tous nos maux : il convient donc
que le jeûne et l'abstinence soient le principe et le moyen
de tous les biens, de tous les avantages spirituels. C'est
pourquoi nous engageons chacune des sœurs à jeûner
spécialement aux jours suivants, en outre de ceux qui
sont de précepte général dans la sainte Église notre
mère :

- Tout le temps de l'Avent; - ensuite, à partir du
mercredi après le dimanche dans l'octave de l'Epiphanie
trois fois par semaine

;
- après l'octave de Pâques, trois

jours de la semaine, mercredi, vendredi et samedi; — les
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De la prière.

Irois jours des Kogalions, où l'Eglise implore le secours de
Dieu en faveur du peuple chrétien; — tous les jours, après

l'Ascension, en mèaie temps qu'on priera avec le plus

d'ardeur possible, jusqu'à la Pentecôte', demandant la

venue du Saint- Esi'uit selon la solennelle promesse de

Ji^sus-CimisT à ses élus et à ceux qui procurent sa gloire.

Au reste, comme on n'exige rien qui ne soit raison-

nable et modéré, personne no devra observer ces jeûnes

sans avoir consulté son père spirituel et ses supérieures

dans la Compagnie, et ceux-ci réduiront, s'il est nécessaire,

ces austérités selon les besoins particuliers.

riiapitre V. — Toute sœur doit avoir du zèle pour l'orai-

son, soit mentale soit vocale : car la prière est compagne
du jeûne. L'Écriture nous dit : Bona est oralio ciim je-

junio (Tob. xii, 8) ; c'est-à-dire : >< La prière unie au jeûne

est chose excellente « ; et nous lisons dans le saint Évan-
gile qu'Anne, fille de rhanuel, retirée au temple, y servait

le Seigneur, jour et nuit, dans le jeûne et la prière. Le
jeûne mortifie les appétits charnels il les sens, la prière

obtient de Dieu la grâce de la vraie vie spirituelle. N'est-il

pas nécessaire de toujours prier d'esprit et de cœur, au
milieu de tant de besoins que nous avons? // fauf prier

sana cesse, dit Notre -Seigneur. Nous recommandons aussi

la fréquente prière vocale, qui, tenant les sens attentifs,

dispose à l'oraison mentale. C'est pourquoi, chaque sœur
récitera, tous les jours, uu moins l'oldce de la Sainte

Vierge et les sept psaumi.'s de la pénitence. I']lle y appor-

tera attention et dévotion , se souvenant que dans la prière

c'est à Dieu (|ue l'on parle. S'il en est quelqu'une qui no

sache point réciter l'oflice, elle se le fera enseigner. — Pour
celles (pii ne sauraient pas lire, elles réciteront : à malincs,

Ireale-lrois Pater et Arc, en mémoire des trente-trois

< Le loxlo ilalion nppolln ccllo ftHo

TriiiiJîfiO t;.

I.'l Pà(|UC ili! Ilini, /'((S(/l((( (/( M

f
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années de la vie mortelle de Notre -Seigneur; à prime,
sept Pater cl Ave, en l'honneur des sept dons du Saint-
Esprit; et de môme à tierce, sexte, none, aux vêpres et
aux complies. Et, afin de fournir en môme temps matière
à l'oraison mentale, nous exhortons ces sœurs à élever
leur esprit à Dmu, en s'y exerçant loua les jours. Elles
diront, du fond du cœur, cette pnère, ou toute autre sem-
blable :

« Seigneur, daignez dissiper les ténèbres de mon cœur,
» et faites-moi cette grâce de mourir plutôt que d'offenser
.) jamais votre Majesté divine. Affermissez, û Dieu, mes

'
affections et mes sentiments, afin qu'ils ne s'égarent' dans

» aucune prévarication, et ne me retirent point de votre
» face éclatante de lumière, qui suflit ù tout cœur éprouve.
» Ah

! combien je souffre, lorsque je rentre en moi-même,
). de n'oser lever les yeux au ciel, moi qui sais bien que
I' j'ai mérité d'être précipitée vivante dans l'enfer! Quand
" je considère en ma vie tant d'égarements, de vilenies,
" de fautes de tout genre, de coupables actions, je me vois
" forcée, de jour et de nuit, si je marche, si je m'arrôte,
'

si je travaille, si je rélléchis, de pousser vers le ciel des
" cris pénétrants, et de vous demander, ù mon Dii;u, mi-
' séricorde et temps pour faire pénitence. — Daignez donc,
" Seigneur, daignez me pardonner toutes mes offenses,
>' tous les péchés que j'ai commis depuis le jour de mon
» baptême. Oubliez de môme, je vous en supplie, les fautes
» de mon père et de ma mère, de mes parents et de mes
» amis, les péchés de tout le monde. Je vous le demande
" uu nom de votre très -sainte passion, de votre précieux
" «iing répandu pour nous, de votre nom sacré do .Ji;sls:

" lequel soit béni au ciel, sur la terre, parmi tous le.s

" célestes chœurs des anges et des archanges.
» J'ai un vif regret, Seigneur, d avoir tant tardé ù servir,

" de eœ«ur et en vérité, votre Majesté divine. Ahijusciu'à
celle heure je n'ai pas répandu une seule goutte de mon
^ang pour votru amour; moins t|ue cela, je n'ai j.as elO

I
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« soumise à vos saints commandements; la plus le'gère

» souffrance m'a trouvée on révolte contre vous. J'en gémis
» aujourd'hui, ô mon Dieu; et je gémis aussi de voir tant

» de pauvres créatures aveuglées qui ne songent point à

» vous, et négligent de se rendre participantes à vos saintes

» douleurs; et, si cela m'était possible, moi aussi je ver-

» serais de grand cœur tout mon sang pour mettre fin aux
» ténèbres de leurs urnes. Dieu, ma vie, mon unique
)) espérance, daignez, je vous en conjure, agréer l'hom-
» mage de ce petit, de ce misérable cœur, et y consumer
» vous-même ce qu'il renferme de mauvais et de coupable,

» dans l'ardente fournaise de votre divin amour. Dai-

» gnez, Seigneur, recevoir tout ce que j'ai de volonté,

» Hélas I cette volonté de votre servante, corrompue par
» le péché, ne sait distinguer par elle-même le bien du
» mal : agréez donc, ô mon Maître, que je vous consacre

» en général mes [)cnsées, mes paroles, mes actions, en
» un mut tout ce qui est de moi, à l'intérieur comme à

» l'extérieur. Je dépose le tout aux pieds do votre divine

» Majesté, sans rien réserver, et en vous priant de le rece-

» voir avec miséricorde, tout indigne que je sois. Amen, »

Chapitre VI. — On assistera à la sainte Messe tous les

jours, et on l'entendra entière, dans une attitude modesto
et recueillie. C'est ù l'autel du sacrifice que se retrouvent,
d'une manière plus excellente (lu'ailleurs, les mérites do
la passion de Notro Seigneur : plus on y apporte d'atten-

tion, de foi, de regret de ses péchés, plus ou participe à

ces mérites divins, plus on reçoit de consolation spirituelle.

Qu'on ne s'arrête point trop longtemps à l'église; et, si l'un

a l'inlcnlion de prier longuement, ([ue l'un se relire en sa

chambre, où dans le silence cl lu solitude on pourra satis-

faire mieux sa dévotion.

t]" la Chapitre VII. — J'exhorte les sœurs à la confession fré-

qucnlc, comme a uno iuOUiculiun nécessairo dans les in-
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lirmités de l'àme. Que chacune donc se présente au prêtre
comme elle le ferait à Dieu lui-même, qui doit nous juger
elque là, pénétrée de douleur, résolue sincèrement à ne
plus pécher, elle avoue toutes ses fautes et en demande
pardon. Son attitude dans cette démarche sera celle qui
convient à la piété fervente. - On devra, en outre, choisir
un heu spécial, une chapelle, une église, pour s'y réunir
le premier vendredi du mois, et toutes ensemble se mettre
sous la direction du confesseur commun. Nous voudrions
encore qu'il y eût, pour les fêtes solennelles, confession et
communion à la propre paroisse. »

Chapitre VIII. — Nous engageons les membres de la De i-obéi

Compagnie à observer ia sainte obéissance, parce qu'elle
renferme seule le vrai renoncement à la volonté propre.
L'obéissance fondée sur la charité est en nous comme une
grande lumière qui rend bonnes et agréables à Dik u toutes
nos actions. Chacune de vous, par conséquent, obéira
d'abord à la loi divine : car il est écrit : Maudit celui qui se
détourne de vus commandements {Vs. 118, 21). On obéira
en second lieu, à la sainte Kglise dans ses préceptes, le
Sauveur ayant dit d'elle : (Jui vous écoute m'écoute, et 'qui
vous méprise me méprise (S. Luc, x, IG). On obéira à
l'evê-iue du diocèse, au pasteur, au père spirituel, aux
dames gouvernantes de la Comf.agnie, et autres supérieures.
On obéira aux parents et à toute personne ayant autorité
dans la famille; nous conseillons de s'humilier devant eux
une fuis par semaine, en signe de soumission et do maintien
do la charité. On obéira aux lois et règlements de l'autorité
civile; et en g('néral, après avis du confesseur, aux inspi-
i-'lions du Saint- EsiMUT dèr qu'on les connaîtr;.. ~ Au
fvsumé, nous devons obéir à Dieu, et, pour son amour,
suivant le conseil do l'Apùlre. à toute créature, pourvu qu'il .

ssancc.

1 !l va H;,îi4 dire que {.lURÎnur.^
uo CVS ilis|ioaiti()ii8 no b,ml jilus
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ne nous soit rion commandé de contraire à la gloire du

Seigneur, à noire honneur el à noire salut.

De la pureté. Chapitre IX. — Soyez allenlives à maintenir en vous la

sainte virginité. Noire règle n'aslreint personne à en faire

le vœu ; mais que loules gardent en elles le ferme propos

de conserver à Dieu ce trésor, qui fait de nous les sœurs

des anges, qui est par lui-même une victoire sur les sens,

qui est aussi le roi des vertus et la source de toutes sortes

de biens. Évilez, seules et plus encore devant le prochain,

tout ce qui ne conviendrait point à une épouse de JÉsus-

CnuisT. Ayons toujours le cœur pur, la conscience éloignée

de la moindre pensée n)auvaise, de l'ombre même de la

jalousie, de la malveillance, de la discorde, des soupçons,

et aulres déporloments de la volonté et de l'appétit inférieur.

Au surplus, il faut de la joie dans le cœur, la charilé, la foi,

l'espérance en Dieu. La conversation avec le prochain sera

grave et modeste, comme le veut S. Paul : Modestia veslra

nota sit omnibus hominibiis (l'hilipp.iv,5).0n ne pronon-

cera point en vain le saint nom de Dieu; on ne fera point de

serment, se contentant du oui et du ncn de l'iwangile; on

ne réitoiidra point avec hauteur; on n'apportera mauvaise

grâce à rien; jjoint d'cmporlements, de murmures, de mé-

disances, de gestes oiïensanls. Nous sommes les scrvanles

de JÉsLs-CiiuisT. C'est pouniuoi, toutes nos paroles, nos

octions, nos mouvements, seront tellement ordonnés qu'ils

puissent édiUer el instruire le prochain grâce ù la charité.

— riutùl la mort que de consentir à la moindre tache dans

une telle couronne de gloire !

De 1» pauvKtô. Chapitre X. — Nous vous exilerions loules ù faire choix

de la sainte pauvreté; non-seulement celle »iui consiste à

ne se puinl allacher au.v biens temporels, maid encore plus

celle du cœurel de la volonté, par la(|uello on se dépouille

;. . de toute alVection et de toute espérance terrestre, et de soi-

mùaïc aussi. L'est placer eu Dill tout sun uvuir, au pus-
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séder rien hors de lui, se considérer comme un néant, pen-
dant qu'en réalité on a tout avec lui. Heureux les pauvres
de bon gré, dit Notre-Seigneur, parce que le royaume du
ciel est pour eux. Efforcez -vous donc de vous détacher de
tout, de mettre votre bien, votre amour, votre bonheur,
non dans les richesses, dans les aliments qui flattent, non
l)as même dans la famille et en soi-même, dans sa propre
valeur, dans son savoir propre, mais en Dieu seul, en sa
bénigne et inelTable Providence. L'Évangile nous le re-
commande

: Cherchez d'abord le roijaum» de Dieu et sa
justice; le reste vous sera donnépar surcrot't

( S. iMgtth. vi ).

Ailleurs aussi ne lisons- nous pas : Ne vous tourmentez
point en disant : « Qa'allons-nons manger? qu'allons-nous
boire? » votre Père céleste sait bien que vous avez besoin de
tout cela (S. Luc, xii, 22)? Notre divin Maître connaît nos
nécessités, il peut et veut y pourvoir; sa bonté ne cherche
qu'à nous traiter paternellement.

Chapitre XL — Le concile de Trente recommandant ex- du
pressément aux évêques d'avoir soin des vierges qui vivent

eouvomemcnt

sous une règle dans les couvents, les premiers pasteurs et i" <-:omp;,Bnie.

ceux (lui sont associés à leur œuvre s'occuperont sans doute
aussi de celles qui dans leurs familles no respirent que
pour Dieu; et avec d'autant plus de sollicitude que ces
dernières sont exposées à plus de périls. C'est pourquoi les
vierges enrôlées sous la bannière de ti'" Ursule con-
naîtront et honoreront comme père, pasteur et supérieur,
M"' l'Évêque actuel de Brescia, et après lui ses successeurs

;

elles se soumettront à son autorité et réclameront su vigi-
lance paternelle et pastorale.'

Chapitre XIL— Mais, comme il n'est pas possible d'at- n.. /vr*

iHKlre d'un évCquo qu'il se détourne pour nous dos occu-
,,. .'''J.'Tnie.

1 r^v. ,.,,.,-,,-j.
, . rdigicu?cs

I

.jucr uux aulro» diocùsos dans Iom

i
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Du ituListItut

ilu l'ère.

palions si nombreuses et si graves de sa charge, ainsi que
nous l'aimerions pour le maintien et les progrès de notre

compagnie, il devient nécessaire qu'il ait un délégué parti-

culier, accepté par toutes comme père S})irituel, comme le

supérieur préposé par le prélat, élu en sa place, à qui sera

rendue une obéissance consciencieuse.

M«' l'Évêque élira lui-môme ce supérieur, et le placera

auprès de la Compagnie comme son vicaire, le confirmant
ou le changeant à sa volonté, selon que Sa Grandeur le

jugera plus utile pour notre association.

Ce père spirituel veillera au développement général de la

Compagnie, la protégeant dans tous les cas difficiles, soit

pour le gouvernement d'ensemble soit pour les cas parti-

culiers, toujours sous l'autorité de l'Évêque.

Les dames gouvernantes ne pourront faire de réunion
sans que le père spirituel soit présent, ou du moins sans
son approbation et permission : à peine de nullité de déli-

bérations.

Les filles qui postuleront pour entrer dans la Compagnie
seront examinées et approuvées par lui. Cette condition est

indispensable
: c'est- ù-dire ù peine également de nullité de

la réception.

Chapitre XIIL — II y aura, en oulrc, comme substitut et

coadjuleur du père général, un autre prêtre désigné pour
cet office. La Compagnie se développant, ses sujets de-
venant plus nombreux, un seul supérieur ne suffirait point

au travail
;
et d'autre part, le i^ère actuel venant à manquer,

il convient qu'il s'en Irouve aussitôt un autre connaissant
l'institut et dcjù dévoué m ses intérêts. Ce père coadjuleur,

du reste, n'aura d'autres pouvoirs tpic ceux (jui lui seront

confiés pur le prélat, et agira sous lu dépendance du
premier.

Aux deux l'êtes solennelles que nous faisons, celles de
&'• Catherine et do tf'" Agnes, m sollicitera la présence de

Muuseignuur, qui aura uù être averti u temps. Un observera
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la môme chose le jour où quelqu'une des sœurs, par un
sentiment plus grand de dévotion et de perfection, fera

publiquement le vœu de virginité. Il est entendu, au reste,

que ce vœu, encore qu'il soit prononcé publiquement,
n'aura d'autre force que celle d'un vœu simple. Si, en
pareilles circonstances, on ne pouvait avoir l'Évequc, le

père spirituel présiderait lui-même.

Chapitre XIV.— Il y aura, pour la Compagnie, une Mère De in M^r^

et Supérieure générale, à vie. Pour son élection régulière,
ecnérai..

on exigera les deux tiers des voix, en séance présidée par
Monseigneur, ou, à son défaut, par le père spirituel.

L'élue, pour entrer en fonctions, devra absolument ôtrc

agréée du pontife.

Dans celte élection, à laquelle concourront toutes les

dames gouvernantes, les maîtresses, les zélatrices, avec lo

reste des sœurs admises en la Compagnie, on devra insister

sur la nécessité de choisir le sujet le plus recommandé par
sa vie exemplaire, depuis longtemps éprouvé dans toute

espèce de vertu, afin qu'il puisse avoir sur les sœurs Tau-
lorité qui convient en pareil cas, où il s'agit de former et

conduire des âmes à la perfection que chacune désire et

poursuit
, ou bien d'y conserver tant de servantes et d'épouses

de Notre- Seigneur. Avant tout, qu'elle ait réputation de
charité et de bonté tendre envers les filles de notre Com-
pagnie, afin qu'fdle se montre, dans les nécessités, avec le

cœur d'une mère pleine d'amour.

Lorsqu'on se sera assemblé pour l'élection, chacune ap-
portera avec elle le bullelin contenant le nom de celle pour
qui elle vote, et ces bulletins seront déposés dans une boîte

réservée à cet usage.

Il faudra, en cas d'bcsilation, préférer, dans la Com-
pagnie, une vi(Tge à une veuve, soit parce que la virginité

f^st une condition plus élevée, plus conforme ù celle des

siEurs qu'il s'agit de gouverner; soit parce qu'on peut al-

londre do ce côté plus d'amour et de dévouement ù la Gom-
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1É

De la Sœur
vicaire.

pagnie dont celte religieuse est la propre fille et dont elle a
sucé le lait; et, de plus, il est h croire qu'on verra mieux
reluire en elle les vertus spéciales de l'ordre, parce qu'elle

y a vécu davantage. Que si, à cause du jeune âge ou pour
tout autre motif, on ne trouvait personne répondant à cette
indication

,
on élira une veuve parmi celles dont la vie réa-

lise le mieux ce que nous venons de dire.

Nous répétons que la Mère générale est élue à vie, à
moins que, pour son âge avancé ou à raison de quelque
infirmité, elle ne devienne incapable de s'acquitter de sa
charge, et que le prélat ne juge meilleur de la remplacer.
Encore que l'élue doive posséder plutôt des vertus que

des années, il paraît bon qu'elle n'ait pas moins de qua-
rante ans au moment de son élection, et qu'elle appartienne
ù la Compagnie depuis dix ans si elle est vierge, et, si c'est
une veuve, qu'elle ait exercé parmi nous, pendant dix ans
aussi, la charge de sœur vicaire.

Chapitre XV. — Afin que le corps de la Compagnie ne
soit jamais exposé à reslor sans tête, il est désirable qu'une
sœur vicaire soit donnée à la Mère, pour la remplacer dans
ses absences et pourvoir au gouvcrncmoiitde l'ordre.

Les qualités que doit avoir la sœur vicaire sont, en
quelques mots, toutes celles qui conviennent à un tel

emploi
: c'est-à-dire les mêmes qui ont été marquées pour

la supérieure. Qu'on la prenne parmi les quatre assiUanles;
qu'elle soit nommée aussitôt ..près la nouvelle Mère, et avant
l'élection des trois autres assistantes. L'élection se fera
comme celle de la Mère ellc-môme, et sera confirmée par
l'autorité épiscopale.

En toute occasion la sœur vicaire tiendra la place de la
Mère si celle-ci est absente, mais sans avoir le droit d'in-
nover en quoi qur ce soit, ni de changer rien ù ce que la
supérieure aura réglé. l':ile aura simplement ù suivre ce
qu'elle trouvera établi par la Mère ou par les règlements.

Elle occupera partout I.; second rang après la supérieure.
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Celle-ci présente, la sœur vicaire sera comme l'une des

autres assistantes, sans plus d'autorité qu'elles; en cas

d'absence, l'autorité qui lui sera confiée aura les limites

marquées par la supérieure. La Mère venant à mourir,

c'est elle qui prendra en mains la direction jusqu'à l'élection

d'une autre supérieure, et ses pouvoirs expireront alors. Mais

c'est toujours elle qui devra ordonner la sépulture et ce

qui sera nécessaire pour l'élection, selon nos constitutions.

Elle ne pourra, ni du vivant de la supérieure ni après sa

mort, admettre au chapitre oa dans la Compagnie aucune

fille, quand même les assistantes et les gouvernantes don-

neraient leur consentement à cette admission. Elle ne pourra

pas davantage prononcer l'exclusion d'une sœur. Ces deux

facultés doivent appartenir à la seule Mère supérieure, à

peine de nullité tant pour l'admission que pour l'exclusion.

La sœur vicaire ne fera point de dépense notable pendant

l'absence ou après la mort de la supérieure, à moins qu'il

n'y ait usage établi sur tel point, ou bien nécessité urgente.

L'office de la sœur vicaire, comme celui des assistantes,

expire avec la nomination de la nouvelle supérieure : elle

pourra cependant de nouveau cire choisie, selon que la

congrégation générale en jugera pour la gloire de Dieu et

le bien de la Compagnie.

Chapitre XVL— Il a été réglé qu'il n'y aura qu'une seule Des josiàiantcs.

Mère générale, parce que la sagesse enseigne l'utilité du

gouvernement d'un seul. Toutefois, en ""ue du service de

tant de filles consacrées à Noire-Seigneur, de leurs besoins

et nécessités de tout genre pour l'àmc et pour le corps, et

parce que les forces d'une personne n'y suffiraient pas, il

est indispensable de lui adjoindre quatre dames comme
assistantes. Avec elles elle conférera de tout ce qui regarde

la Compagnie, suit dans ses intérêts généraux soit dans les

affaires particulières.

On ne prendra point de délibéral ion de quelque impor-

tance, soit pour le général s^it pour le particulier, sans lo
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conseil et assentiment de la majorité ou de deux assis-
tantes; et cela afin de procéder plus mûrement et avec
plus de lumières dans les résolutions, ayant toujours pour
but la gloire de D.eu, la paix et la prospérité de la Com-
pagnie et l'avantage de s<-s membres. Il est certain, et nul
n en disconvient, que deux yeux voient mieux qu'un seul

Les qualités désirées dans les assistantes, pour l'utile
exercice de leurs fonctions, sont les mômes que celles delà
Mère. Elles seront élues par la Compagnie de la môme
façon et par les mêmes volantes que la supérieure elle-
même tout de suite après la nomination de celle-ci

Ir^;,' 'f
°" '''^ également soumise à l'approbation deM^ 1 bveque.

Ce qui a été dit de la Mère, nous le disons des assis-
tantes '. eJles seront estimées plus à leurs vertus qu'aux
années Et cependant, pour de justes motifs, elles devront
avoir dépassé trente ans; si elles sont vierges, dix ans de
séjour dans la Compagnie; veuves, cinq ans d'adminis-
ration. Leur charge n'est point à vie

; elle dure autant que
la Mère en société de qui elles ont été élues. Elles pourront
être maintenues lors du choix d'une nouvelle mère. Au casou lune délies mourrait avant la supérieure, on la rem-
placera dans une assemblée composée de la Mère des
assistantes, des gouvernantes, des maîtresses et des con-

temeT'
'" ^''''"'' "^^ ^''' 'P'''^"'^' '^ ^' '°" ^°"^^"-

L'officc des assistantes consistera à soulager le plus
possible la Mère supérieure. Au moins une fois la semain.
ellcsse réuniront pour traiter les affaires courantes, prévoir
les nécessités qui peuvent surgir, soit pour la Compagnie
sou pour quelqu'un de ses membres, et d'avance y pour-
voir. j j""'

On élira une des assistantes qui sera chargée, au défautde la Mère de tenir les comptes. Elle le fera selon ce quiaura ete délibéré ou bien demandé par h Mère, en y appor-
tant autant de .èle q.c de charité. On devra, ainsi qu'il
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convient, la choisir habile, ayant la connaissauce des
alTaii 3, point entravée par celles de sa maison.
Ce qui a été dit de la Mère s'applique aux assistantes

et à toute sœur appelée dans le gouvernement de la Com-
pagnie

: c'est le sujet doué de prudence, de charité e. des
autres vertus, qui doit être préféré.

Chapitre XVII. — Le développement accordé par la bonté
divine à notre société, et celui qu'elle aura par la suite,
rend nécessaire l'élection de huit dames d'âge et de vertu
entre lesquelles on partagera la ville, afin que chacune
d'elles prenne un soin particulier et vigilant des sœurs qui
habitent son quartier: il sera dit tout-à-l'heure comment.
Ces dames gouvernanles seront élues et confirmées dans

les mômes conditions que les assistantes. C'est même parmi
elles que le plus ordinairement les assistantes seront choi-
sies, et aussi la Mère supérieure. Lorsque l'une d'elles
viendra à manquer, on en élira une autre dans une ré-
union composée de la Mère générale, des assistantes et des
gouvernantes, et de toutes celles qui sont marquées pour
l'élection des assistantes.

Ces dames auront l'obligation de s'occuper des besoins
de la Compagnie ou de ceux do chaque sœur; mais nulle
ne pourra s'ingérer dans ce qui regarde une autre gou-
vernante, à moins que la charité ne l'exige, et qu'il y ait à
aviser la gouvernante dans le rayon de qui surviendrait
quoique cas de nécessité. Et si cette dernière n'y a point
d'égard, on pourra s'adresser à la Mère générale et à ses
assistantes, les laissant agir ensuite comme elles l'en-
tendront.

On no présentera aucune fille à l'admission, à la vôlure,
i'uxvœux, qu'elle n'ait été examinée par la gouvornarâo
do son -uarlicr; encore faudra -t-il une information de la
part de la maîtresse qui dans ce quartier représente la
Mère générale. La Mère géunrale elîo-mèmo. no courra
^'gréer ou môme présenter personne sans observer ce qui

gouvcrnaiiies.

I
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est marqué là-dessus, afin que dans le gouvernement il n'y

ail ni confusion ni désordre, mais au contraire uniformité

d'action, et qu'on n'agisse poinl trop vite dans les ad-
missions.

Lorsqu'une des gouvernantes aura été nommée assis-

tante, on lui élira une remplaçante.

Quant à l'âge pour les gouvernantes, on renvoie à ce qui

a été dit concernant les assistantes.

IW 'M: T)" 1 "office

des dames.
Chapitre XVIII.— Ces dames devront connaître à fond

les sœurs confiées à leur vigilance. Elles sauront le nom
de chacune, où elle demeure, quelle est sa famille, sa con-

dition, ses habitudes, tant à l'intérieur qu'au-dehors. Elles

tiendront la main à ce que les prescriptions de la règle

soient exactement observées : ce qui leur sera aisé si de
temps à autre elles se font rendre compte de la situation,

et de ce qui a été recommandé aux sœurs par les maîtresses.

Elles déploieront une particulière diligence envers celles

qu'on soupçonnerait de se négliger, de se relâcher, ou qui

seraient en un danger quelconque.

Elles s'informeront du confesseur désigné à chacune ; si

l'on est exacte à se confesser et à communier dans les temps
fixés; si on change de directeur, ou si on en change trop

souvent; et enfin de tout ce qui concerne, pour les inlérôts

du corps et pour ceux de l'âme, les sœurs placées sous leur

protection. Car, bien que le soin principal doive porler sur

l'âme, la charité oblige néanmoins de penser aussi aux
choses de celte vie : comme, par exemple, si une sœur était

malade ou réduite par la pauvreté à des privations pé-

nibles
,
privations qui seraient môme un péril pour l'âme.

Ce soin redoublera lorsque l'une dos sœurs se trouvera

en danger de mort. La gouvcrnanlo veillera à ce que deux

autres sœurs, de celles qui sont le plus capables d'aider

une âme dans celte extrémité, soient placées auprès de la

malade. Si la mort survient, la gouvernante s'occupera des

funérailles, après avoir prévenu le père spirituel et la
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supérieure générale, qui de leur côté feront tout ce qui
convient.

Les gouvernantes penseront aussi au bien des novices,
faisant en sorte qu'elles soient visitées par les maîtresses
et les conseillères, s'informant avec grande sollicitude de
toute leur conduite: en sorte que, quand il sera traité de
leur admission au chapitre de la Compagnie, on puisse
avoir sur elles des renseignements certains.

Tous les quinze jours au moins , chaque gouvernante
conférera avec la maîtresse et les conseillères de son
quartier sur les besoins des sœurs qui leur sont confiées.

Elles n'omettront pas de réunir, au temps marqué, toutes
les sœurs de leur circonscription pour prendre d'elles ces
mômes soins. Elles rédigeront des notes, pourvoiront aux
nécessités, ou, si elles ne le peuvent, prépareront un rap-
port à la congrégation générale.

Si quelque sœur se montrait rebelle à l'obéissance ou
tombait dans un manquement quelconque, la gouvernante
lui imposera une salutaire pénitence, selon la qualité de la

faute.

Mais surtout que les dames gouvernantes aient envers
les sœurs cette vraie et tendre charité qu'elles doivent à de
chères épouses et filles bien-aimées du Seigneur Jésus, se
faisant leurs mères, se gardant bien de les mépriser,
voyant en elles et servant dans leurs personnes le Dieu
qui les leur a confiées.

Chapitre XIX. - En outre des dames gouvernantes, il Des maiirc^sos.

doit y avoir huit maûresses, qui, agissant sous leur di-

rection, seront en rapport plus habituel et plus fréquent
avec les sœurs, et leur prodigueront affection et encoura-
gements, les reprenant, s'il est nécessaire, dans l'esprit de
chai'ilé que leur inspirera le Seigneur. Si elles ne peuvent
obtenir de quelqu'une d'elles le fruit qu'elles attendaient,
par suite d'obstination, elles feront leur rapport à la ffou-
vernante, chargée de pourvoir à tout en pareil cas. Les
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m
Avis

qui

li'S coiicpniciil,

maîtresses auront un soin particulier des sœurs confiées à

leur dévouement, et s'empresseront d'étudier leur caractère,

leurs inclinations, leurs habitudes d'intérieur et de dehors :

ce qui leur sera facile au moyen de visites fréquentes, au
moment où elles ne sont pas attendues.

Ces maîtresses seront pour l'ordinaire des filles telles

qu'en elles la maturité de l'esprit, la vie exemplaire, les

preuves de vertu, tout les recommande pour une mission
aussi importante que celle d'instruire, d'animer, de con-
duire à la perfection, tant de servantes du Seigneur. Elles

se feront remarquer par assez de vertu pour que l'autorité

qui leur est nécessaire, et qui ne saurait leur venir de l'àgc,

leur soit accordée par l'estime publique.

Elles seront élues et établies selon les règles tracées ci-

dessus pour les gouvernantes. Chaque gouvernante aura
le devoir d'en proposer une, celle qui lui paraîtra la plus

capable de telles fonctions
; et l'élue devra se pénétrer de ce

qu'elle a à faire, le relisant souvent, l'ayant toujours présent

à la mémoire.

La charge des maîtresses sera, ainsi que le nom l'in-

dique, d'instruire les filles dont on leur confiera la di-

rection. Ce qu'elles auront à faire premièrement par
l'exemple, qui montrera en elles l'e.xact et vrai portrnit

des sœurs telles que les demande la congrégation de

Sainte- Ursule.

Elles appelleront souvent auprès d'elles les personnes
dont elles ont le soin, pour les exhorter, avec une tendre

aiïection, à se rendre parfaites comme le veut leur vo-

cation, à en prendre les moyens, ù fuir les occasions qui

les pourraient arrêter, et à garder strictenuMit la règle

selon la mesure de leurs forces. On leur donnera Icfture

des Avis suivants lorsciu'ellcs seront réunies en congré-
gation de quartier.

<Ju'avanl toute chose elles apportent zèle ot dilig(>iire

à observer les saints commandements do Dii;n et do l'Eglise,

faisant voir à tous le respect et In crainte dotil. elles doivent

':\
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être et sont pénétrées envers la divine Majesté. Car, si tout

chrétien est tenu à l'accomplissement de ces préceptes, ù

combien meilleure raison des religieuses!

Elles pratiqueront la vénération et l'obéissance envers

leurs pères et mères tant selon la chair que selon l'esprit,

c'est-à-dire envers tous leurs supérieurs. Cette vertu, d'ail-

leurs indispensable, leur facilitera les autres.

Il est convenable que celle qui fait profession d'ctrc l'é-

pouse et la spéciale servante du Seigneur imite plus fidè-

lement son maître et son époux. Or, parmi les vertus qui

ont brillé en Jésus -Christ, on voit au premier rang la

charité, l'humilité, la patience, la bienveillance : les maî-

Ircsscs s'appliqueront donc à être envers tout le monde
remplies de charité, de patience, de bienveillance et d'hu-

milité.

Elles ne se lieront point indifféremment avec toutes

sortes de personnes; elles choisiront celles qui mènent une
vie conforme à la leur, dont la fréquentation contribuera

à leur bonne renommée et à leur profit spirituel. (Qu'elles

ivitent absolument les femmes mondaines, celles qui n'ont

[joint l'estime publique. Point de conversation seule à seul

avec les hommes
; elles ne les doivent voir qu'étant accom-

pagnées, et dans les circonstances nécessaires.

Les vierges sages tiennent à la main la lampe allumée

des bonnes œuvres, afin d'en éclain.'r ceux qui les voient,

c'est-à-diro de les édifier : c'est pourquoi les maîtresses se

garderont de donner mauvais exemple; ce qui arriverait

si on les entendait parler beaucoup, cl do choses inutiles cl

iiiundaines, cl encore plus si elles s'abandonnaient ù la

iiiédisaiice ou la soulTraicnl devant elles. On se scanda-

liserait à buii droit de 1(!S apercevoir aux fenêtres, sur

It's portes des maisons, arrûtéos au milieu des rues pour

causer.

Elles s'aiVormiront dans leur sainte n-solulion, ou dans
leur vœu si elles l'onl fait, de garder la virginité; non

pas seulement celle du corps, qui, perdue, ne se retrouve

il
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'J

Il

ti

plus, mais celle de 1 ame, qui exige une scrupuleuse vigi-
lance.

,

Elles porteront un habit conforme à l'esprit de l'institut cl

ù notre règle. De môme qu'elles sont couvertes d'un voile cl
d'un manteau grossiers, elles éviteront en tout l'excès do
délicatesse et de soins : car si on s'écoute trop soi-même là-
dessus, on s'expose à bien des dangers sur l'article de l'in-
nocence et de la pureté.

Qu'elles fréquentent les sacrements au moins une fois
par mois, et môme plus souvent, .selon l'avis du confesseur.
Qu elles soient assidues aux prédications et aux lectures
et qu'elles s'appliquent à en recueillir des fruits pour leur
avancement et perfectionnement spirituel.

Lorsqu'il n'y aura point d'empêchement véritable, elles
iront à la sainte Messe tous les matins, se nourrissant d'une
tendre dévotion pour l'auguste sacrifice, et donnant sur ce
Chel bon exemple à tous.

Chacune, selon la décision de son confesseur, s'exer-
cera dans une œuvre pie, en particulier dans celle do
1 éducation chrétienne. l>romptes à obéir à leurs supérieurs
toutes enseigneront, en même temps que la doctrine, la
bonne conduite dont elles seront les modèles vivants.

Celles à qui leur pauvreté ne permet pas do rester chez
elles, et qui sont obligées de vivre dans la maison d'autrui
seront averties de ne fréquenter de la sorlc aucune famille
que sur l'avis du confesseur et de la gouvernante. Elles
ne devront pas davantage (piiller les familles où elles se
trouvent, à moins du même et double consentement.
On leur rappellera (juc, malgré le mérite des longues

stations à l'église, il n'en faut pas abuser, et qu'après un
temps raisonnable .lonné à la dévotion selon le jugement
du directeur de conscience, on doit rentrer chr/ soi. 11 ne
convient pas que les su-urs soient trop vues au-dehors; ces
longu.vs absences tournent au détriment des personnes
restées ù la maison. 11 faut à l'inlérieur l'exemple du re-
cuuillemnnt, coMunn relui de la niudcsliu dohors.



• INES. CIIAP. 11. — STATUTS l'UlMlTlFS.

ipuleuse vigi-

derinsUlutct

s d'un voile et

)ut l'excès do

) soi-même là-

irticle de l'in-

oins une fois

u confesseur,

aux lectures,

iits pour leur

ïrilablc, elles

Tissant d'une

)nnant sur ce

scur, s'cxer-

Miis celle de

s supérieurs,

doctrine, la

vivants.

I rester chez

3on d'autrui,

icune famille

nanle. Jolies

i où elles se

mont.

des longues

qu'a[)iTs un

le jugement

c/ soi. Il no

dehors; ces

J personnes

nple du rc-

3U3

Aller sans nécessité par les rues est chose très-oppo-
sée à la profession religieuse. Il y faut un besoin réel, ou
bien l'appel de la conseillère pour se rendre aux congre-
gâtions parliculières ou générales et aux processions, où
toutes sont tenues d'assister, à moins d'un empêchement
légitime qu'on exposera avec modestie et respect. Quant
aux jeûnes recommandés par la règle, ils n'obligent^point
sous peine de péché; ou devra toutefois s'ellorcer de les
observer.

Chacune doit avoir un confesseu. fixe, qu'elle ne quit-
kra que du conscnlemenl du père spirituel de la Com-
lagnie.

Le dernier dimanche du mois , on se réunira dans l'é-

gUse de la Compagnie, et on y lira à haute voix la règle,
alin que la connaissance qu'on en aura porte à la mieux
observer. Dans la même église, le premier vendredi du
mois, il y aura communion générale, et on ne devra s'en
dispenser que sur motif sérieux, et en prévenant hum-
blement.

On ne sortira point de la ville sans la permission de sa
propre dame gouvernante.

Kniin, les maîtresses devront se dévouer aux novices et

s'appliqueront à les instruire des constitutions de la Corn-
pagnie. Mlles étudieront aussi leur manière d'être et leura
mœurs, de façon que, le temps des élections pour le cha-
pitre ou pour lu Compagnie étant venu, elles soient en ctut
de Caire un rapjjort utile.

Chapitre XX. — Comme les maîtresses no peuvent pas
toujours, et que même parfois cela ne conviendrait point
à leur âge, visiter autant (pi'il le faudrait les jeunes lillcs

placées sous leur surveillance, il y aura d'autres dames
pour s'occuper do ce soin, el ensuite informer la gouvernunio
ot lu maîtresse du (piartier, chargées d'aviser elles-mêmes
uù et comme il sera nécessaire.

Kllws serùnt appelées CumciUèrcs , ou uvimlrkcs. Elles

i.'iMisi'illcrcj
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convoquerunl les sœurs de leur quartier lorsque la maî-
tresse voudra les entretenir, ou bien pour les réunions
chez la gouvernante ou chez la Mère supérieure.

Il y en aura autant que de gouvernantes et de maîtresses;
de telle sorte (jue chaque quartier ait sa conseillère comme
il a sa gouvernante et sa maîtresse i do qui la conseillère
sera comme le ministre. Elles devront être mûres par l'âge
autant que par la vertu, et avoir vécu sans tache pendant
cinquante ans environ. On pourra les choisir également
parmi les veuves et parmi les vierges, bien qu'il y ait
toujours lieu du préférer les vierges.

De
la roiigii'gation

générale

de
la Cûiiipoi-'nio,

Chapitre XXI. — Pour ce qui regarde la congrégation ou
assemblée générale, on y doit appeler toutes lus sœurs et
autres faisant partie du gouvernement de la Compagnie,
avec toutes les illles admiios dans la' société de Sainte-
Ursule, qu'elles aient ou non prononcé les vœux. Ou con-
voquera cette réunion quand il sera nécessaire d'élire la
Mère générale, les assistantes, les dames gouvernantes.
La supérieure, ou celle qui la remplace, est chargée de

faire observer le temps et le lieu. Le lieu sera marqué par
le directeur spirituel et la Mère générale. Kii entrant,
chacune prie un instant pour recommander à Dieu notre
seigneur l'objet de la réunion, puis gagne la place qui lui
aura été assignée, ou qui est lu sienne en vertu de sa
charge ou de sim anciennelé dans la Compagnie : ordre
qui sera gardé aussi pour la volulion.

Celle qui aura réuni la congrégation fera faire une
lecture spirituelle par les premières arrivées, tant alin do
ne point perdre de temps (pie pour ôter l'occasion du ba-
vardage ou autres inconvénients pareils.

^

Toutes celles qui concourent ù une élection seront aver-
ties (ju'elles ne peuvent «urdir, ni directement ni indircc-
l'i'H'Ml, ni par soi ni par les autres, aucune intrigue dans
le but do faire pusse- ou cvrlure un sujet. Lursqu'oa aura
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recommandé l'aiïaire à Dieu, qu'on laisse le Saint ^Espr,t
souffler où il veut et désigner celle qui, par sa grâce, pro-
curera le mieux la gloire divine et le bien de la Compagnie
Cela ne veut pas dire que, si l'on est consulté, on ne puisse
répondre selon ce qu'on sait. Ce qu'il faut craindre, c'est
de dénaturer, en l'augmentant ou le diminuant, le mérite
de quelqu'un.

Ce qui regarde encore celle qui aura convoqué l'as-
semblée est d'avoir fait tout préparer dans la salle, afin
qu'il n'y ait point d'embarras pour que chacune occupe le
poste qui lui convient. On aura disposé une table avec une
boite ou urne pour recevoir les bulletins de vote.
Kn l'absence de l'Évoque, le père spirituel récitera la

prière ordinaire à ces circonstances, avant d'ouvrir l'as-
semblée. On fera la môme chose à la fin. Dans les grandes
occasions, c'est l'hymne Vnn Creator que l'on dira. Après
l'élection de la Mère générale, on récitera le Te Deum, avec
quelque oraison appropriée.

Chapitre XXII. - Il est à désirer que le gouvernement de Do rasscn,i,iéo
la Compagnie, d'où dépend sa prospérité, soit constitué

'^'"""""

dans de bonnes conditions. Il y a là-dessus cinq points à •'"

envisager
: - les j.ersonnes appelées, les motifs de la

'" """'"'"'"•

convocation, le temps, le lieu, la manière de tenir l'as-
semblée.

1. -- Les personnes appelées à la rc'union seront : le
'

Père spirituel et son vicaire, la More générale avec quatre
assistantes, hîs huit gouvernantes avec leurs maîtresses et
conseillères. Si, sur les questions temporelles, il y a utilité,
on convoquera également les protecteurs de la Compagnie!
L<" suppléant du Père pourra faire les fonctions de se-
crétaire.

2. — Les motifs do réunir la congrégation seront : do
savoir s'il y a lieu do convoquer l'assemblée générale;
dehrc à une charge qui exige cette réunion: ainni c.o^\^^

ilcs conseillères, d'un protecteur de la Compagnie; do dc-

i

r
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Il

libérer sur la réception dos sœurs au chapitre ou dans la

Compagnie, ou sur leur exclusion
; de prendre des mesures

en faveur de l'ordre; de porter rcmôdo aux besoins signalés

par écrit par chacune des dames, et auxciuels on n'aura pas
pu subvenir dans les réunions particulières des quartiers.

;i. -- Les époques marquées pour ces assemblées sont

les suivantes : — quelques jours avant les réceptions au
cliapitre ou dans la Compagnie; —- quelques jours avant
celui où l'une des scnurs voudra, par dévotion, faire le vœu
de virginité; — la neuvième semaine après que les dames
gouverna 11 tes auront tenu des congrégations particulières

dans les quartiers.

h, — Le lieu sera la maison de Sainte-Ursule, qui devra
être dis[)osée pour la circonstance.

5. — Les formes à garder sont ullcs. S'il survient un
des motifs allégués plus haut, la Mère générale, après
avoir prévenu le Père et lixé avec lui le moment, fera

avertir toutes celles (jui doivent concourir à l'asseniblée.

Kn entrant dans la salle, on récitera d'abord la prière, puis
chacun s'en ira à sa place. Les gouvernantes remettront par
écrit leurs rapports à la Mère générale, qui à son tour les

donnera tous ensemble au Père, pendant qu'on fera à
haute voix une lecture édiliante, olin que h temps ne soit

pas perdu. Lorsiiuc la moitié et plus des membres seront
entrés; on ouvrira la séance. - Le Tèrc et son second, ou
vicaire, s'agunouillanlavec toutes les personnes pnisentes,

dira la jirière, et de même à la fin. Uuand on sera do nou-
veau assis, le Père ou son vicaire proposera l'une après
l'autre les alVaires à trailiT. Chacune émettra librement
son avis; après (juoi on conclura à la majorité des sul-

frag(!S. Ln déclarant son vole, chacune |>ar respect se

tiendra debout, à moins d'empêchement résultant de l'àgc

ou dos inlirmités, et, son opinion donnée, ne reviendra

l>lus, sans permission, sur lo mémo sujet. Nulle ne se

tachera d'une décision prise contre sa pensée, mais on yo

soumotira simplement à la décision conrùiuno.
La
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Toutes les décisions seront inscrites par la secrétaire
clans un registre préparé à cet eiïet, pour que l'exécution
on soit poursuivie, et afin que dans la réunion suivante on
s'assure qu'en réalité elle a été obtenue. C'est pourquoi,
dès le commencement de l'assemblée, aussitôt après la

prière, le Père ou son remplaçant fera lire le procès-verbal
de la réunion précédente, et on verra si quelque point est
resté en souffrance.

Les délibérations se leriiiincront par la prière, suivie de
la bénédiction du Père spirituel.

«

Chapitre XXIII. - Ce qui vient d'être dit s'observe a en i.os ...«nions

grande partie pour le bon ordre des assemblées de quartier.
^'"u!'i'u^;Z'— Les membres qui les composent ordinairement sont •.
MMaiii''r''

les trois principales supérieures de ce (juartier, c'est-à-dire
la dame gouvernante, la maîtresse et la conseillère

; et avec
elles toutes les sieurs admises dans la Compagnie, reçues
.>u chapitre, ou présentées à la gouvernante ou à la con-
seillère pour l'ôtrc plus tard. On n'y recevra pas d'autres
personnes, à l'exception du Père spirituel et de la Mère
giinérale, membres de droit en toute réunion.

Les motifs de celle-ci sont nombreux; ce sont tous les
besoins (jui peuvent survenir. Néanmoins trois causes prin-
cipales en détermineront la convocation : s'assurer de l'ob-
servation des règles générales et des disiiositioiis prises dans
les congrégations particulières, promulguer les dispositions
nouvelles qui auraient été adoptées, pourvoir aux nécessités
signalées.

Les époques do ces réunions seront indiquées, par le Père
spirituel et la Mère supérieure, à chacune des gouver-
nantes. Du reste, il y aura réunion extraordinaire chaque fois
M'ie la gouvernante d'un quartier le jugera utile, mais ton-
jofirs du consentement exprès do la Mère générale et du l'ère.

C'est encore la gouvernante (lui déterminera le lieu sui-
vant les circonstances et

La conseillère pourvoi

iionp |p niplus grnnd bien dos sœurs.
ra à l'organisation matérielle. Il y
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aura des sièges particuliers pour la gouvernante et pour la

maîtresse, et aussi pour la conseillère, mais un peu plus
bas

;
puis trois rangées de bancs placés en face de la gou-

vernante
: sur le premier s'assiéront les filles admises dans

la Compagnie, sur le second celles qui sont reçues au
chapitre, sur le troisième les postulantes. On veillera en-
core à ce qu'une image sainte soit placée à un endroit con-
venable, et chacune s'y agenouillera pour invoquer Dieu
et le prier de bénir la délibération. •

Voici l'ordre qui sera observé dans toute assemblée du
môme genre. Trois jours auparavant, la gouvernante, la

maîtresse et la conseillère traiteront ensemble des besoins
de leur quartier et des propositions à présenter, afin que,
fixées de la sorte, elles puissent parler plus sûrement et

préparer mieux le travail. Elles détermineront ensuite
l'heure de la réunion, ayant soin de consulter la commo-
dité de celles qui y doivent être convoquées. Le local sera
aussi indiqué. La conseillère sera chargée de notifier tout
cela à qui de droit, avec ordre, de la part de la Mère, de ne
pas manquer de venir. En entrant, on s'agenouillera devant
l'image sainte, on fera une courte prière, et, se saluant
mutuellement dans le Seigneur, on se rendra chacune à sa

place. Pendant ce temps, la maîtresse fera faire une lecture

édifiante. Toutes les sœurs étant réunies, ou du moins le

plus grand nombre, on fera l'appel nominal pour s'assurer

de colles qui manquent, puis la prière marquée ci-dessus,
et la séance sera ouverte. La dame gouvernante explique
le sujet de la convocation. Elle interroge chaque sœur ':Air

sa conduite depuis la dernière assemblée; elle s'informe de
l'observation des règles et des mesures adoptées précé-
demment; elle entend la maîtresse sur le compte de cha-
cune

;
et tout le reste qui a été dit. — La conseillère devra

dire comment les sœurs se sont comportées relativement aux
règlements : caries conseillères sont, à proprement parler,

les gardiennes des filles de Sainte- Ursule; et, si l'on en

trouve qui sesoicntécarléesdeia vole par négligence ou par
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mépris, on leur imposera la pénitence que réclameront à la

fois les fautes commises et le bon exemple dû à la Compagnie.
Que si, dans cette circonstance, on doit publier quelque

chose de nouveau venant de la congrégation générale, la

gouvernante en fera faire la lecture, et en donnera l'expli-

cation de manière à être entendue de toutes. Elle s'infor-

mera si personne ne voit de difficulté dans l'observation do
ce qui vient d'être réglé, et exhortera l'assistance à ne point
se troubler ni s'effrayer, mais à s'en rapporter à la sagesse
des supérieures. S'il arrivait qu'une sœur manifestât do
l'obstination, on en prendrait note pour l'assemblée gé-
nérale, où l'on adopterait les mesures nécessaires.

Au cas où l'on devra pourvoir à quelque nécessité cor-
porelle ou spirituelle d'une sœur, on y apportera discer-
nement et charité. Dans les choses de l'âme surtout, il

importe d'avoir égard au caractère et à la condition des
personnes, et d'éviter l'aigreur dans les reproches, car elle

peut conduire à faire pis encore. Toutefois, il ne faut pas
non plus parler avec une faiblesse qui rende insolent et

fasse mépriser les règlements et l'autorité de la Compagnie.
Il est des manquements qui doivent être repris publiquo-
qucment, aussi bien pour l'exemple que dans l'intérêt mémo
de la coupable; il y en a d'autres, au contraire, qui ré-
clamera une correction secrète. C'est ici l'œuvre du discer-

nement, où les lumières du Saint-Esprit et les inspirations
de la charité guideront les supérieures. Veillons, avant
toute chose, à procurer la gloire de Dieu et le salut do
celles qui nous sont confiées par la Providence.

La gouvernante terminera en insistant do nouveau sur
l'observation des règles. Elle exhortera les sœurs à se dé-
vouer à l'enseignement de la doctrine chrétienne, où toutes
doivent souhaiter de faire du fruit. On dira la prière, et au
nom de Dieu on se séparera. — Lo lendemain, les trois

directrices de la réunion nmdront compte de tout au Père
spirituel et à la Mère générale.

f
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Chapitre XXIV. — 11 c^ un ccrlain nombre de cas, dans

les choses temporelles de la Compagnie, où les sœurs in-

terviendraient difficilement elles-mêmes : à'oà la nécessité

pour nous de choisir trois hommes disposés à nous venir

en aide en ces circonstances, soit pour les besoins géné-

raux soit dans les cas particuliers.

La Mère et les gouvernantes pourront pro])Oser ù

M'"" l'Kvôque les sujets (lui leur paraîtront les pins ca-

pables de remplir convenablement cette Ibnctioa; mais

l'acceptation épiscopale est nécessaire, et le prélat aura

toujours le droit de changer les protecteurs quand il y

verra l'avantage de la Compagnie.

ni

Des saMii's

leSuinto-L'rsiile

(l:iiis lo reste

(lu tliiicèse

lie lîreseiH.

Chapitre XXV,— Le Bon Dii.u ne l'ait point acception des

personnes, mais à tous il accorde libéralement su grâce;

tous sont illuminés de la clarté de son esprit: en sorte que

tous peuvent connaître et embrasser les moyens d'arriver

sûrement au salut, et mémo de pratiquer l.t perfection.

Aussi, bien souvent telle personne estimée des hommes est

peu do chose aux yeux de Dieu, pendant que telle autre

dont on fait peu de cas est grande devant le Seigneur. 11 ne

faut donc point s'étonner que le Ciel ait envoyé à plusieurs

personnes pieuses, en dçhors de Brcscia, et sur les terres

du diocèse, un saint désir de se consacrer au Fervico de

Dii^udans noire sainte compagnie : il n'est pas juste qu'elles

soient frustrées de leur pieuse résolution, On les acceptera

donc, et elles pourront participer à nos travaux et à nos

mérites.

Elles seront soumises à rautorité palernellc de M»"" l'I^

Ycquc autant que les scours de la ville même. LUes recon-

naîtront de même, et entoureront de leur respect, celui que

le prélat aura désigné comme père et supérieur de la. Com-

pagnie.

liiea qu'il faille nécessairement, dans les campagnes et

ailleurs, dos dignitaires et des supérieures comme il y en a

û Drescia même, cependant, pour obtenir un plus grurul
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])ien et maintenir une plus ferme unité, il convient que ces
dignitaires et supérieures soient comme de simples représen-
tants de celles do cette ville, et ne prennent spontanément
aucune détermination, maïs se bornent à exécuter ce qui
sera mandé par le gouvernement général. Klles reconnaî-
tront la Mère générnle comme la l.;urproprf\ les assistantes
et gouvi rnantcs Comme leurs chefs, et so feront un devoir
de leur rendre respect, ol).U3sancc et soumission sincêro.

l':ilcs seront iV. temps en temps visitées par le l'ère en
personne ou par son représentant

; et dans ces circonstances
nu les trouvera toujours animi'es do la vénération et de
l'ohéissance dues à Tenvoyé de M" riwèipio.

Klles ne pourront point se clioisir elles-mêmes un con-
fesseur, elles adopteront celui qui leur S( i i marqué par
le Père ou par son vicaire. Ainsi sera mieux gardée la on-
lormité et unité d'esprit dans le .service du Sisignour, soit

quanta Tcnsemble delà communnuté, soit quant à chacun
des sujets qui la eomposenf.

Les supérieures, c'cst-à-tlirc les gouvernantes, maîtresses

et conseillères, ou au moins quelqu'une d'elles, devront
venir, une fois l'an, ù la fèto de la Pentecôte, à P.reprl.t, so
im'senter au Père spirituel et ù la Mère générale. Outrt
qu'ainsi se resserreront les liens.de la charité réciproque,

on pourra rendre compte de ses travaux, de l'état des
jeunes filles dont on a la garde, et recevoir let; avis utiles

s(!lon les circonstances. Vm trop grande distance ou de
graves diflicultés dispenseront de ce voyage, sur l'avis

conforme du directeur spirituel; et l'on lâchera d'y sup-
l^léer par d'autres voies.

Les directrices feront bien, en louto cafîion, d'avoir

recours aux supi rieures do Brescia, qui, ayant plus de
pratique et d'expérience, sont mieux en état do répondre

à tous les doutes et de prêter une utile assistance.

Les règles, usages, cérémonies, qui s'observent à Brescia
devront être gardés dans les autres maisons, autant que
possible.
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On n'admettra personne dans la Compagnie sans y avoirete autorisé formellement.

Hors de Brescia, l'élection des dignitaires se fera dansles formes marquées plus haut pour la ville. Rien nepourra se faire sans l'aveu et la permission du Père de ilCompagnie. »
^^^ ug ui
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)oint de S'» An- coup-d'œil sur l'histoibe de l'ordre a ses débuts,
ET DANS SON DÉVELOPPEMENT A BRESeiA.

A la lecture des constitutions que nous venons de rap-
f)orler, on éprouve quelque étonnement des grandes modi-
fications qu'elles ont subies. La clôture, l'introduction des
vœux, l'indépendance des diverses maisons, pour ne si-

gnaler que ces points, donnent à l'institut des Ursulines
un esprit et une physionomie qu'il ne paraît pas avoir eus
dans la pensée de la sainte fondatrice. Et pourtant, si l'on

examine de plus près les choses, on s'apercevra que les

changements, résultat du temps et de besoins nouveaux,
n'en ont point atteint la substance. Les sœurs de Sainte-Ur-
sule sont bien, comme au premier jour, des filles de prière,

de retraite et de dévouement, assemblées pour procurer
la gloire de Dieu par les œuvres de charité, et particuliè-

rement celle de l'éducation de la jeunesse. En se dévelop-
pant merveilleusement, comme il a fait, il était impossible
que l'ordre restât absolument dans les mêmes conditions

;

que Brescia, par exemple, continuât d'être le rendez -vous
général des sœurs dispersées dans le monde entier. Angèle
.'ivait, la première, constitué une congrégation de femmes
destinée à élever les jeunes filles, en même temps qu'elles
se sanctifieraient elles-mêmes par la pratique des conseils

évangéliques : voilà ce qui a subsisté, ce qui a dépassé
l'attente de la sainte, et ce qui rattache, à tous les litres,

Des
changements

introduits.
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les couvents actuels d'Ursulines à l'humble et généreuse
famille bressane de l;i:l').

Aprrs la mort de 8'" Angcle Méricl, la direction de la

Compagnie fut remise, ainsi qu'il a été dit, entre les mains
de la comtesse Lodron»», reconnue Mcru générale. Iléritièro

des pensées et des desseins de la bienheureus(>, elle im-
prima un nouveau mouvement aux démarches commencées
à Rome dans le but d'obtenir l'approbation formelle du
Saint-Siège. Mais, dans )e temps môme où elle était occu-
pée de cette grande alTaire, IVmnemi de tout bion souleva
contre les snnirs un orage qui menaça l'œuvre entière. TanI
qu'avait vécu la sainte, personne ne s'était |.ermis do
blâmer le genre particulier de vie religieuse qu'elle aval!
adopté pour elle et pour ses sœurs. A peine eut-elle disparu
de ce monde que plusieurs personnages, doctes d'ailleurs

et de qui les internions ne pouvaient (Mre suspectées, se
prirent à condamner ouvertement l'institut dans sa forme
actuelle. 11 ne convenait point, disaient-ils, que des filles

dccidc'es à garder la virginité vécussent au milieu du monde,
dans la maison paternelle. Les monastères et couvents sont
faits précisément pour ce genre de personnes, et l'I-igliso

ne les a pas approuvés et favorisf-s dans un autre but. La
raison paraissait, en ellct, sérieuse. A-: fond, ceux qui
parlaierl 'g plus haut en ce sens obéissaient, sans peul-
èlrc s'en bien rendre compte, à l'esprit de mécontentement
de plusieurs familles riches et en vue, qui ne se faisaient

point à l'idée do garder auprès d'elles des filles non ma-
ndes, dont la responsabilité' présente leur pesait, et qui
envisageai(>nt l'avenir avec plus de crainte encore, lorsque
les parents seraient morts. Ce furent ces mornes raisons,
assurément graves, (pii tirent introduire plus lard la clô^

turc: à ce moment, elle n'(;tait pas nécessaire, elle con-
trariait la volonté de la fondatrice, dénaturait son insti-

tution, annihilait ses règlements, et l'on dut se raidir contre
l'op|)()sition inattendue qui so déclarait. Le Seigneur pro-

4
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qui, par la plume et par les discours, soutinrent la Com-
pagnie dans le maintien des instructions qu'elle tenait

d'Angèle. Au surplus, la meilleure réponse, celle qui finit

par réduire les adversaires au silence, ce furent l'humilité

et la patience des sœurs, leur invincible fermeté à rester
dans le monde tout en n'appartenant pas au monde, à

l>raliquer précisément ce jui leur avait été recommandé et

comme il l'avait été, à se dévouer sans réserve au bien du
prochain. Un témoin de ces touchantes vertus, le chanoine
Tribesco, s'empresse d'y applaudir'. — .( La perfection K.iifK.im,,

.) évangéliquo, écrit- il, cette perfection qui semblait être „ ,^"1.

» l'exclusif partage des ordres cloîtrés, est devenue com-
>' mune dans le siècle même, grâce à la création d'Angèle.

» De tous côtés on voit des jeunes Ollos délicates, en vertu
» de leur règle, se faire imitatrices des anges, et poser le

» pied sur la fange de ce monde sans y contracter do souil-

*> lurc. On pourrait dire plutùlque, par un étonnant mi-
' racle, placées dans la fournaise de Babylone, elles n'en
» soutirent point. Parmi les dangers du monde, elles s'é-

» lèvent de vertu en vertu, et travaillent à l'œuvre de leur

» perfectionnement spirituel aussi bien que si elles étaient
). en une profonde retraite. Quelle consolation, et en môme
» temps quelle douce m.^veille, de voir si souvent, dans le

)' lieu saint, ces colombes célestes se rassembler autour
» des sources du tîauvour pour purilicr leurs ailes dos
» taches les plus légères, se nourrir du froment des élus.

» s'abreuver du vin qui fait germer les vierges; [)uis, quand
» elles sont sorties du temple, rentrer dans leurs maisons,
» l'esprit et le cœur incessamment lix(''.s au ciel, là où est

» leur époux, où est leur bonheur! Oui, cette belle chose, , .

» qui naguère no se rencontrait (ju'au fond du cloître, voici

" que de nos jours on en peut jouir au.ssi dans le monde,

' V, Ihlla vil,, ili S\ An,,,'li i r.lili,,,, ,|o tH7'i. p, KiS? MtrcR.'in,
'/met |.er In sipriinni 11. diielli. I librorin fiivoni;,

m^

i i\
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)) grâce à la bienheureuse Angèle et à ses filles, qui ont

» élevé au milieu du siècle môme la bannière de la sainte

n virginité : conduite d'autant plus héroïque et admirable

» qu'elle est plus difficile. Dans chacine de nos églises,

» dans chaque rue de la cité, on trouve quelque fille de ce

» pieux institut, répandant la bonne odeur de Jksus-Curist,

» à la suite de la B. Angèle, qui a montré en quoi consiste

» la véritable vie d'une vierge et comment on s'y doit com-
» porter dans la perfection. »

(iCtte première tempête se calma; les T'rsulines furent

enfin laissées libres de suivre leur règle telle qu'elles

l'avaient reçue. On le voit : c'est toujours le môme préjuge

mondain. On l'entend formuler de notre temps aussi. « On
le couvent ou le mariage », dit-on : proposition exagérée,

fausse, contraire à l'enseignement de l'IOgliseet à l'exemple

des premiers siècles du christianismo. Laissant de côté la

violence par laquelle on voudrait imposer à des jeunes
filles l'état du cloître qui leur répugne, nous demanderons
s'il n'y a pas mille causes, la pauvreté, la maladie, l'assi-

stance des parents, qui interdisent à telle et telle personne
aussi bien le cloître que le mariage. Or, ces Ames- là ne

peuvent-elles avoir un moyen de perfection en rapport avec

leur position? seront -elles exclues de la pratique des con-

seils évangéliques? Le dire serait accuser la divine Pro-

vidence. Il y a encore de ces jeunes filles qui demeurent
dans le siècle parce que Dii.r les appelle à des œuvres dont

la réalisation serait impraticable dans la vie du cloître. Tels

le soin des malades, la visite des pauvres, et autres saintes

occupations du môme genre, où Dihu trouve sa gloire.

Une seconde émotion fut soulevée, celle do l'habit. Nous
l'avons racontée déjà, et il suffira d'en rappeler ici le

sujet. La chose fut assez grave pour faire craindre un
déchirement cl un schisme dans la congrégation. — Angèle
avait prédit celle éprouve; elle avait voulu mettre sur ce

point les dames gouvernantes en garde attentive. « Veillez,
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» avait-elle dit dans son testament, aux pièges que vous
» tendra le démon sous couleur d'un plus grand bien. »

11 faut le confesser, les gouvernantes ne surent pas suffi-

samment, en cette circonstance, conjurer le péril. Dieu
permet que les œuvres les plus saintes se ressentent de
l'humaine faiblesse dans ceux qui les accomplissent.
Nous savons qu'Angcle n'avait point prescrit d'habit

particulier. Elle demandait simplement la modestie, une

I
couleur humble, une forme éloignée des modes et orne-
ments mondains. Quelques personnes, des ecclésiastiques

particulièrement, s'avisèrent qu'il serait bon de fixer da-
vantage le détail, et d'imposer aux sœurs l'habit noir, le

lichu blanc, le cordon de S. François, ou toute autre cein-

ture de cuir, symbole de chasteté et de pénitence. L'idée
de la ceinture eut de nombreux adeptes, spécialement
parmi les PP. Auguslins, qui la suggérèrent à la comtesse
Lodroné et à plusieurs des sœurs. Mais la comtesse Luz-
zago, appuyée de Cozzano et des quatre premières assi-

,

stantes, s'opposa fortement à la proposition. Ces dames
lirent aussi entrer dans leurs vues un grand nombre de
Sieurs. On présenta donc à la Mère générale les raisons

pour lesquelles il ne paraissait pas à propos d'introduire

une nouveauté contraire aux prescriptions de la sainte

fondatrice. Cozzano rédigea un mémoire où il établissait,

parmi d'autres cnsidérations, que les signes extérieurs

que l'on parlait d'introduire par les vêtements devien-

draient parfois des sujets de dissension dans les familles,

dissensions d'un mauvais exempl pour la ville, pénibles

pour la Compagnie; et qu'en outre, s'il survenait (juelque

scandale, la Compagnie (ille-mome en suuiïriroit davantage.
Il terminait en demandant avec instance qu'on s'en tîni au
sens littéral de la règle, qui n'exige qu'un habit « honnête
et simple », tel qu'il convient à la profession de virginité.

Les supcrit'ures ne furent point touchées de ces raisons, et,

par une circulaire du 11 décembre IM;!, elles sialuèrenl,

sous peine d'expulsion, que toutes les saurs seraient obligées

V'4

I



"TW^

318 LIVKE II. — l'ordre a SES DÉBtlTS.

I

lir
""

Il

^i^
»: ;

i|*i

do mettre la ceinture, afin d'avoir une marque de leur sé-

paration du monde.— Par suite de ce décret, les récal-

citrantes furent éloif^nées de la congrégation. Mais, pleines
de douleur, elles en appelèrent au vicaire -général, l'abbé

Ferretti, qui administrait pendant la vacance du siège; et

celui-ci, après examen, décida qu'il ne fallait point innover.

Les partisans de la ceinture, encouragées par quelques
notables de Brescia, continuèrent de traiter les autres

comme si elles eussent été défînitivemcnt expulsées. Le
vicaire -général, alors, fit une ordonnance qui annulait la

mesure prise par les supérieures, et décréta, en vertu de la

sainte obéissance et sous peine d'encourir les censures
ecclésiastiques, que toutes les S(purs étaient maintenues
dans leur liberté relativement à l'habit, sans pouvoir être

molestées à ce sujet. — (Iràce au Ciel, arriva de Home, ;i

ce momer.t-lîi même, la bulle de conlirmalion envoyée par
le pape Paul IH, sous la date du 1) juin KiVi. Elle était

.adressée à l'ovôque de Vérone, Brescia n'Myant point do
[iremier pasteur à celte époque ; l'éveque rexp('(lia à l'ar-

chidiacre et à l'archiprètrc de la cathédrale de Brescia,

les dé'clarant exécuteurs et conservateurs de la constitu-

tion apostolique. Nous l'avons expliqué déjà : ceux-ci, qui

tenaient personnellement pour la ceinture, voulant ter-

miner plus promptement ledé'bal, obtinrent du Souverain-
Puntil'e une indulgence de cent jours en faveur de toute

ursulino vôtue de noir et portant la ceinture de cuir comme
lo faisaient les religieuses ougustines. La majeure partie

des filles de S'" Angclc s'v assujettirent par obéissance et

par amour de la paix, et la question s'assoupit pour quelque
temps. Huant à la décision finalement i)rise, et qui n'eut

lieu qu'en lîi'ji;, on lui donna la forme et l'autorité d'un
décret, signé de l'évrtjue et des commissaires apostoliques,

Va\ voici les principau.x articles :

%
if-

4ii l'o-iuiiip.

'< 1" — Tontes les tilles do Sainte- Ursule porteront à

l'avenir une robe longue, do serge noire, afin que cclto cou-
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3ur rappelle à leur .'elles t mortes au monde.
Cette robe sera à grands plis, et serrée par le milieu d'une
ceinture de cuir noir, qui s'attachera avec une boucle do
foret pendra jusqu'au bas de la robe.

» 2» — Les manches de la robe seront pendantes, et seu-
lement un peu relevées par le haut avec une agrafe de fer
ou un bouton de cuir, pour observer la modestie jusque
ilans les moindres choses.

» 3" — Les lilles de Sainte-I rsule, par une bienséance con-
venable à leur profession de vierges, porteront une guimpe
(le toile blanche, ordinaire et non transparente : et cette
i^uimpe pendra du cou à la ceinture, où elle sera attachée
tics lieux côtés.

„ io __ Pour éviter toute aiïeclation de vanité, elles

auront autour du front un bandeau do toile blanche line,

sans empois, assez étendu pour couvrir entièrement les

cheveux, qui représentent les superfluités du monde.
» ii" — Afin de pratiquer en tout la simplicité, qui sied

si bien à des vierges chrétieimes, elles ne porteront que des
bas blancs, jaunes ou aurore, et jamais de couleurs trop
brillantes. Leurs souliers ou mules seront de cuir noir, sans
aucun ornement; leurs chemises, mouchoirs et tabliers,

seront de toile commune; et juscjue dans les gants môme
•lont elles se serviront en hiver elles n'affecteront aucune
l'ocherche ni singularité.

» 0^' — Elles auront sur la tète un long voile de lin

blanc, relevé en pointe par une baleine et pendant sur les

bras.

» Ainsi les filles de Sainte-Ursule seront distinguées des
IVinmes ordinaires tant par la coilTure que par les autres
yt'Iements extérieurs

; mais elles s'appliqueront encoro plus

à s'en distinguer par leur piété, leur sagesse, Lui' pureté
virginale, comme membres d'une compagnie cp? a lo

Mèic Angèle pour fondati ice , cl les anges pour témoins. »

Ces innovations do détail linirenl donc par remporter,
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après plus d'une année de troubles et de contestations.

Elles seraient venues, du reste, forcément, avec l'insti-

tution du cloître et des maisons spéciales. Pendant dix-huit

années encore, il y eut de temps à autre des difficultés

de ce genre; la famille ursuline en souffrit, et courut le

danger de perdre l'esprit de son institution. D'où l'on doit

conclure la nécessité d'une prudence extrême dans les mo-
difications que l'on fait subir, même avec 1 intention la plus
droite, à une œuvre de saint. Un petit signe extérieur, un
rien, auquel on avait songé dans un but innocent et même
louable, c'en fut assez pour jeter dans la Compagnie les

germes d'une dissension funeste et de déchirements pé-
nibles, pires pour elle qu'une persécution directe.

Quelques maisons de l'ordre furent fondées ù Désenzano,
Salù, et autres villes ou bourgs du voisinage; ce qui né-
cessita l'envoi de plusieurs sœurs dans ces dilTérants lieux.

Le nombre des vierges augmentant journellement, l'oratoire

d'Angèle ne suffisait plus pour les réunions. On venait d'y
placer un autel où se célébrait le saint sacrifice, et c'est

dans cette chapelle que les Ursulines communiaient pour
l'ordinaire. Mais comment tenir les chapitres, et vaquer
aux autres exercices de la règle, dans un lieu aussi étroit,

aussi incommode? Il fallut donc penser à se procurer une
église plus spacieuse : ce fut le dernier ouvrage de la com-
tesse Lucrèce de Lodroné. Elle s'adressa, en iWi, au
cardinal Duranti, alors évoque de Brescia, qui acheta pour
les niles de Sainte-Ursule l'église de Saiiite-Hrigitte'. Elles

en prirent possession la même année, et c'est là qu'elles

tinrent désormais leurs réunions et firent toutes les élec-

li'^ns.

1 Iniraiiti était n«5 à Brescia
niôiiio, en l!iU7. A Itome, où il

ache»'." ses ôludi's, il devint caiiK'--

rior du inipc l'aul ll|, qui le lit

(l abord évô(|ue do Casbiino, puis

cnnliiial on ID'i'i. Il l'ut |ilu« tanl
translerd à révùcln' de Brescia, oti

il mourut io i;; mal IS.'i.^. Co fui

un dévoué firnlecieur des Ursu-
lines,
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A cette époque, vers lo57 ou 58, elles perdirent la Mère i a
générale Lodrond, qui fut remplacée par Blanche Porcel- *• i'"''^fiiaca

laga, femme de liautc intelligence et de grande vertu. La
nouvelle supérieure s'occupa premièrement de procurer à
l'ordre un père spirituel, dont le besoin était pressant en
de telles conjonctures. Kilo avait connaissance des émi-
ncntes qualités qui brillaient dans le P. François Cabrini
instituteur des Clercs séculiers de la Paix Ù^Brescia les
mômes qui en 1G19 embrassèrent la règle de S. Philippe
Néri, et elle le proposa aux gouvernantes et aux sœurs. •

Comme il fut accepté unanimement, on s'adressa au suc-
cesseur du cardinal Duranti, l'évoque Bollani, qui adhéra
volontiers au désir de la Compagnie, et nomma François
Cabrini au poste délicat et difficile où l'appelait la con-
fiance des sœurs. Le serviteur de Dieu courba les épaules
sous ce nouveau fardeau, où il trouvait une occasion do
dévouement envers des âmes toutes consacrées à Dieu et
ardentes à procurer sa gloire par le sacrifice personnel. Il

avait déjà sous sa direction un certain nombre de filles

spirituelles
: il les agrégea ù la Compagnie, ce qui porta

le nombre des sœurs à cent-vingt. Ce n'était pas seulement
le nombre qui augmentait, ce fut la ferveur, la piété, la
vertu. Cabrini se donna tout entier à l'œuvre, avec une in-
comparable charité; il doit être considéré comme un in-
signe bienfaiteur des Ursulines. - 11 uut pour second lo
/'. François Landini, à qui l'on doit de précieux mémoires
sur la Compagnie, et qu'il ne faut pas confondre avec lo
!' jésuite iSylveslrc Landini, célèbre prédicateur do co
Icnips »,

Parmi les écrits de François Landini se trouve une lettre
iiiléressanlc à S. Charles Borroméc. L'Archevêque do

Lclll'O du

p. Fr. Luni-iiiii.

Milan avait demandé d es renseignements sur la Com-
inignie. Cette lettre est du 21 décembre 15GG, et elle exposo

» Sylvcslro Landini mourut oa Itwi, cl Franjoia <m 1007 .soulcmont.

T. 1.
2j
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les occupations charitables des Ursulines. — « Celte com-

» pagnie, dit Landini, a donné des sœurs à tous les hôpi-

» taux de Brescia ; elle dirige les écoles de petites filles, à

» qui elle distribue l'instruction chrétienne; Dieu se sert

» d'elle pour la conversion des âmes, et pour attirer au

» service de sa divine majesté beaucoup de familles au

» milieu desquelles vivent ces sœurs. Il est dilTicile de dire

» et de faire comprendre tous les biens que le Seigneur

» tire de cette sainte compagnie par toute sorte d'œuvres

» de piété et de miséricorde. Elle fréquente les sacrements,

» cultive l'oraison, étend le culte sacré. On y voit briller

* les vertus évaugéliques de pauvreté et d'obéissance. C'est

» vraiment une merveille de la divine puissance et de la

» bonté divine que le spectacle de ces jeunes filles dé-

» licates que n'atteint point le feu de la fournaise de Ba-

» bylone, et qui, renouvelant les exemples des Agnès et

» des Agathe, demeurent intactes parmi les périls et les

» scandales. »

Il y eut alors, sous la conduite du P. Cabrini, des mo-
dèles excellents de la vertu religieuse, et qu'il est utile de

citer.

AngcieSéraiini. Angèle Sérafliii se consacra dès ses premières années à

la sainte virginité, et passa toute sa vie dans le service do

Dieu le plus attentif. Toujours pénétrée du sentiment de la

présence du Seigneur, elle ne voyait que lui; et telle était

son horreur pour le péché, que de bon cœur elle eût enduré

mille morts plutôt que de commettre volontairement la faute

la i)lus légère. Son caractère particulier de vertu, parmi

les sœurs, fut une exacte obéissance, qui ne méprisait ni ne

négligeait le moindre détail de la règle. A .son détachement

parfait du monde cIN; joignit une mortification et une pé-

nitence incessantes. Un pieux capucin, le P. Bellintani,

ayant eu l'inspiration d'établir à Foligno une maison d'I r-

sulines, on demanda à [irescia une copie de la règle et une

sœur fondatrice : Angèlo Sérafini fut élue d'une commune
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voix pour cette mission. Elle devint supérieure de Foligno
en 1S72, et y forma une troupe nombreuse de vierges qui
furent à la fois l'édificalion et la providence de la ville.

Moins d'un an après, elle était jugée mûre pour le ciel.

A côté d'elle nous placerons Anloinetla Asti, qui se si- Antoinette Asti

gnala par sa charité, son humilité, son mépris du monde,
son zèle pour la gloire de Dieu et le bien du prochain.
Elle fut employée, dans les hôpitaux, au soin des pauvres
femmes et des orphelines, dirigeant les sœurs ursulines
qui lui avaient été adjointes dans ces divers postes. Sa
mort causa un deuil général, non-seulement dans la con-
grégation mais dans toute la ville de Brescia. On prononça
son oraison funèbre, pendant laquelle, disent les historiens
qui ont recueilli ces faits, l'auditoire fondit en larmes.

Nommons encore la sœur Julie, modèle accompli de cou- Julie.

rage à repousser les tentations du démon par les austérités
de la pénitence. Elle entendait chaque matin plusieurs
messes, aussi bien l'hiver que l'été, et toujours à genoux.
Bien qu'elle appartînt à une famille très-pauvre, avec qui
elle vivait, nul de ses parents ne se plaignait des longues
heures qu'elle passait ainsi à l'église : car par son ardeur
au travail elle savait compenser largement ce temps. En
1577 elle se dévoua à l'assistance des pestiférés, et, dans le

zèle qui la remplissait, elle eût vo.ilu pouvoir être prêtre
aussi, afin de faire jouir ses malades des secours spirituels.

Un malin, elle s'approcha de la sainte communion avec le

pressentiment de sa mort prochaine; et en effet, ce jour-
là môme elle fut atteinte de la contagion, et mourut un
quelques heures, martyre de la charité.

La sœur Barbe avait une intelligence peu commune, uarbe.

Dès son enfance on avait admiré la piété qui brillait en
elle. Un jour que ses parents la reprenaient pour s'être

arrêtée dans l'église voisine : — « Est-ce que, leur répondit-
elle doucement, nous n'avons pas été créés pour louer et

adorer le Seigneur c«.>nimo font les anges? » Peu de temps
après, elle se joignit aux filles de S'" Angèle; et, afin de

•i
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Le V. Cabrini.

Cérémonies

des professions.

mieux conserver le trésor inlcricur, elle se condamna à la

plus sévère retraite, ne sortant de chez elle que le matin et

le soir pour se rendre à l'église. Avec le silence elle aimait

l'oraison
; ses paroles respiraient le recueillement et la

charité. Les saints protecteurs de Brcscia, Faustin et

Jovitc, elle les appelait ses bons frères, et avait soin de

jeûner la veille de leur fêle. Barbe mourut aussi pendant

la peste de ilîll, Des témoins sérieux ont consigné le fait

suivant. En portant le corps au cimetière des pestiférés,

on vit les chevaux du corbillard s'arrêter à la porte de

l'église des Saints- Faustin-et-Jovite; le char paraissait

comme cloué en place, nul effort ne le put mouvoir. Plu-

sieurs des assistants en conclurent que le Seigneur ne

voulait point que la dépouille de la pieuse Barbe fût con-

fondue dans la sépulture commune, et qu'il conviendrait

de l'inhumer dans l'église mêii.-' O'est ce qu'on fit aussitôt,

en lui ménageant un tombeau derrière le chœur. Dès que
ce devoir eut été accompli, les chevaux enlevèrent sans

difficulté le corbillard*.

Nous pourrions nommer encore : la sœur Éliennelie, qui

se distingua par une grande dévotion aux souffrances de

Notre -Seigneur, jointe à un ém.inent esprit d'oraison; h
sœur Usujimi, qui gouverna saintement la Compagnie du-
rant plusieurs années; et, un peu plus tard, Catherine ^i

Lélie Zola, sœurs du B. Jean-Baptiste Zola, de Brescia. (lui

souffrit le martyre au Japon.

Les fruits de la direction du P. Cabrini se faisaient ainsi

sentir. Toutes les vertus des premiers jours refleurircnl

dans la Compagnie. C'est à lui encore que l'on doit l'intro-

duction des belles cérémonies de la prise d'habit, céré-

monies qui d'ailleurs venaient de S. Charles Borromée. Ce
grand et saint cardinal les avait instituées pour les Ursulincs

* E. Girelli, ouvrage cil(5, p. Hi de l'édil. di; 1871.
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appelées par lui à Milan, o! r.u,,,,i ^i,^,^^ ^.^^ ^^^^^^
copie et de les établir à Bresc vec lo concours .îc i'eV no
Bollani. C'est là, assurément, me origine prériouse 'mi
rend chers aux filles de b- Ursule les moindres déf ,l,

ce rituel de famille. Les fiants, d'une singulière su. .>

qui dans cette solennité accon.pagnciit les prières, sont-ils
de la même époque? nous ne l'oserions ? " rmer. Le ton
général nous en paraît plus moderne. Ce.., en tout cas
un chef-d'œuvre musical.

*

François Cabrini gouverna spirituellement la Compagnie
pendant dix années; et tel fut l'accroissement du nombre
des sœurs, qu'un nouveau local devint encore indisp -

sable
: ce fut l'église des religieuses de S'»-Maric de la Pa,

.

et l'on y établit le caveau destiné à la sépulture de l'ordre
dans Brescia «.

1 La plupart dos couvenis d'Italie
ont embrassé la clAlure, mais il

en reste néanmoins plusieurs selon
rinslilulion primitive. Brescia pos-
scile, depuis 1827 seulement, un
monaslèrc d'IJrsulines cloîtrées,
londé par i'évèciue Nnva, et qui
est un des plus remarquables do
l'ordre, à tous étranls. On y pos-
sède do notables reliques de .Stc Au-
ffùle. La vie religieuse s'y pratique
dans sa plus grande austérité. —
Nous lisons dans une circulaire do
cesbonnesM.>res,dul7/ci'rjV')'1878;
-- <i Nous croyons vous êlre agréa-
bles en vous faisant connaître com-
bien, en notre ville de Brescia,
S'» Angèle est honorée par ses
concitoyens, qui l'ont toujours con-
sidéréi-, et qui la consid/'rent plus
que jamais, comme leur puissante
nyocalc el patronne. Dans notre
diocèse, sa lele est célébrée io
27 janvier, jour de la bienlieureuse
mort. Chaque année, ce jour- 14,

lier notre Evoque va offrir le eajnt
sacrilice à l'autel où repose son
précieux corps, dans l'église de
iSainte-Aphre, et il assiste aux
Vêpres accompagné du chapitre dô
sa cathédrale. Il serait impossible
de dire le nondire de personnes qui
accourent à ces belles cérémonies.
Non-seulement la population de la
cité, mais encore une grande mul-
titude de fidèles viennent des con-
trées voisines, et nnune de pays
éloignés, désireux de voir le saint
corps, exposé ce jour-là dans une
chasse dont la partie antérieure
est en cristal. » De leur côté, les
sœurs célèbrent la fête dans leur
cglisc, où elles possèdent comme
relique un pied de la sainte. — En
•1874, une solennité magniliquo eut
lieu jiour le quatrièmecentenaire de
la naissance d'Angèle. — .M«t Nava
donna à celte communauté les cons-
titutions de Bordeaux.
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Crémone

MJlan.

CHAPITRE IV.

PROPAGATION DE LA COMPAGNIE.

^

Nous n'avons parlé, jusqu'à présent, que du berceau de
l'ordre des Ursulines. Ce grand arbre, planté de la main
de Dieu, allait étendre au loin ses rameaux bénis, et porter
de toutes parts son ombre bienfaisante et ses fruits.

C'est à Crémone que se forma, hors de Brescia, l'une des
premières maisons. On se souvient que S'" Angèle avait
séjourné quelque temps dans cette ville en 1529, lors des
guerres du Milanais; qu'elle avait été sur le point d'y
mourir, et que de là elle fit son premier pèlerinage à Va-
rallo. Sa mémoire y était resiée en vénération. En 15H5,
un religieux somasquc', le P. Jean 8cotti, qui élait de
Brescia, apporta à Crémone la rèJe do S'^Angèle, avec
l'approbation de l'évoque Nicolas Sfondrati, qui devint
pape sous le nom do Grégoire XIV.

L'année suivante, \im, la Compagnie fut implantée à
Milan par S. Charles Borromée, et elle y fleurit merveil-
leusement

. à tel point que dans cette seule capitale elle eut
jusqu'à di.x-huit maisons, peuplées de six cents religieuses.

' F,09 Snmn»ti\irs , ou CIrrrs rr-

nulirrs, nvaioni ëhi fondcH au xvi
sii^clemôme. yar S. Jénimo Istrir-

linni. pour IVdiirntjnn He la jeu-

nosso. Ils tirent leur nom de In

ville do Snmasra, située entre Mi-
lan ri Ijcrj^anie,

m^i
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L'illustre cardinal témoigna toujours aux Ursulines une
prédilection marquée. Aussi le regardent-elles comme l'un

de leurs patrons, et solennisent- elles sa fôte avec une dé-
votion reconnaissante, paniculièrement dans les congré-
gations de France.

D3 la Lombardie l'ordre S3 répandit assez promptement Toute ritaiie.

(nous en verrons l'histoire) en différentes villes de l'Italie,

telles que Bologne, Modène, Reggio, Foligno, Parme!
Kerrare, Trévise, Dolo (près Padoue). Il fut appelé à
Venise par les soins d'une noble dame du nom de Donata
Valéri, sœur de l'évêque de Vérone. Donata se fit elle-

même ursuline, et pria son frère d'écrire quelque chose
pour son édification et celle de ses sœurs ; et à cette de-
mande le prélat répondit par un petit livre intitulé Manière
de vivre proposée aux vierges appelées les « Humiliées » '.

Il y traite des vertus qu'on doit rencontrer dans celle qui
a embrassé un si saint institut. Venise fournit des reli-

gieuses de mérite et de sainteté, parmi lesquelles nous in-
diquerons Élisabelh Viviani, modèle parfait de mortifi-

cation, de patience, de charité envers les malades. Elle
jeijna pendant vingt années de suite, et mourut, en odeur
de sainteté, dans la congrégation des Ursulines cloî-

trées.

D'Italie la Compagnie passa en France, cette (erre pro-
pice aux grandes choses, aux grands dévouements, aux
fondations religieuses de tous les genres, et qui comprit
toujours mieux que toute autre l'héroïsme de la foi. Le dio-

cèse d'Avignon ouvrit la première maison, dans les condi-

tions précisfîs de S'" Angèle, c'est-à-dire les Sduirs restant

fixées auprès do leurs parents. Un peu plus lard, il est vrai,

sur le conseil du vénérable César de Bus, fondateur des

La Franco.

' Lc8 Humiliées , on iinlion hi
messe, le» pelilet. Le peuple nvnil

donné re nom aux sœurs ursulines.

(InnI. ilndmirail riuimilit»!, la gim
plirilfi, le rli'laclipmenl du monde
et de tous los plaisirs.

[mi



' "!""
l'y

328 LIVRE II. PREMIKHES ANNEES,

Ln cardinal

(le Sourdis.

i !r

Prêlrcs de la Dovlrine chrélienne, elles adoptèrent la vie on

communauté, qu'elles ont gardée depuis.

La propagation de l'institut fut rapide dans le reste du
royaume, grâce à la protection du cardinal François de

Sourdis, archevêque de V .rdeaux'. Le pontife faisait un
voyage en Italie. Il s'arrêta à Milan pour vénérer le tom-

beau de S. Charles, ce modèle du zèle de la discipline ecclé-

siastique : il y demeura à genoux, édifiant spectacle 1 pen-

dant sept heures entières; et, pendant qu'il priait avec

cette ferveur. Dieu lui fit comprendre, par une illumination

intérieure, le grand bien qui pour son diocèse résulterait

de la création d'un ordre de vierges semblable à celui que

S. Charles avait établi à Milan, avec la règle de la B. Angèle.

De retour en France, il mit immédiatement la main à

l'œuvre, et partagea la nouvelle famille en deux catégories :

celle des sœurs vivant dans la maison paternelle, celle des

sœurs assemblées en communauté. Bientôt même il en fit

iniroduoiion une troisième, où les Ursulines se liaient par les vœux so-
dé la di-Stuie.

, i i i i», i . , -, .

lenncis de la clôture sous la règle de b. Augustin, mais en

conservant comme principale prolectrice et mère S'" Angèle

Mérici. Il faut noter soigneusement ce fait, qui donnera à

l'ordre de S'" Ursule une piiysionomic nouvelle. Toutefois,

l'archevêque n'institua pas lui-même, assure-t-on, la

règle de clôture dont il s'agit : c'est à Paris, on 1012, qu'eut

lieu la profession solennelle et le règlement nouveau qui

renfermait les religieuses derrière la grille, à l'imitation

do la plupart des autres congrégations. A la suite de Taris,

Toulouse, Bordeaux, Lyon, Dijon, Ttillo, Arles, adoptèrent

la clôture». L'ordre primitif, séculier, continua de se dévc-

iiii
1 Ceprdial, né en IK'in, mourut

en ir)28, ot cul pour siircossiîur ù

l'.di'denux sonfn'Tii llotri il'Kscoii

lili;;ui lie Sourdi.s, ci'li'Lre pour ses

i'X|ili)ils inililnircs au Kiégo de L.n

Kochollc cl dans l'cxpédilion mari-
lime d'Ilalio en UWil.

* On a contesté à In maison de
t'iiTi:* l"lioiiiii'ur de lit preini^re cln

liire ; iua\> il ne paraîl pas (lu'ini

l(! puisse sérieusemeril faire. Le
dernier liinlorien do ià'^ Angèle,
\|mo (lircili, s'en exprime ronime
uouh; ou plulnl c'ent d'aprè» elle

l'ie non? pariiini»
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pxprimo rnmmo
\i»i d'après ello

lopper parallèlement à l'autre ; de telle façon qu'en 1715 la

France seule comptait environ trois cent soixante maisons
d'Ursulines.

Les succès toujours croissants de la Compagnie montré- u Flandre,

rcnl à quel point cette œuvre était providentielle, et tout
''^"*=^'^*ene',

lo bien qu'elle opérait là où elle s'établissait : c'est ce bien
môm.e qui lui attirait les sympathies des âmçs animées du
désir de la gloire de Dieu. De France elle passa en Flandre,
en Allemagne, en Pologne, en Espagne, en Portugal, en
Suisse, en Amérique, dans les Indes même. S'^ Angèle a
fourni de ses filles pour les missions lointaines. C'est aijisi

que plusieurs se fi.Kèrent dans l'île de Tir.u (ancienne
Tcnos), une des Cyclades, dans l'arcbipoi grec, y procu-
rèrent des conversions, et réunirent un certain nombre do
jeunes filles sous la règle de S"^ Angèlo. On en compta, à
In fin du xviii° siècle, jusqu'à cinquante, dont les travaux
apostoliques méritent d'être rappelés au moins par ces
quelques mots que nous leur consacrons.

I

(iet immense et, on peut sans doute le dire, ce mira-
culeux développement, qui va faire l'objet des livres

suivants, réalisait le mot prononcé par S. Charles Dor-
romée. Lorsque ce grand évoque eut connaissance du
nouvel institut fondé à Brescia par S'« Angèle, il le compara
Il un arbre de vie planté au milieu du jardin do l'Église, et

destine à étendre ses rameaux sur le monde entier. Cette
image se retrouve dans un document émané tout ré-

cemment du Saint-Siège, en \mi, et adressé par la con-
grégation du Concile à des Mrsulines de Brescia qui se

n'organisaient dans la forme première. « Quant à cette

" [lieuse compagnie de vierges qui a pour objet de pro-
» curer dans le monde la sanctification des maîtresses et de
" leurs élèves, elle est pour nous une grande consolation.

" IMaiso à Diiiu, grâce aux prières de S«" Angèle Mérici,

" qui a si bien mérite de votre ville et qui est la protec-

Mnl

do S. Charles.

11
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Son artidii

sur

1.1 Compagnio

lit yi

II

» Irice de la Compaçrnie, que celle-ci devienne comme le
>' grain de sénevé de l'Evangile, lequel s'éleva à la hauteur
» d'un arbre où les oiseaux du ciel venaient poser leurs
» nids! »

Nous avons fait plus d'une fois allusion à l'intervention
de S. Charles dans les affaires des Tlrsulines. Il est temps
de s'expliquer là-dessus : car une grande partie des succès
de l'ordre lui est due. En 1581, l'Archevôque de Milan
arrivait à Brescia en qualité de visiteur apostolique des
{Jrsulines, au nom du souverain -pontife Grégoire XIII.
Dans l'exercice de sa charge, il examina de fort près ce qui
regardait la famille de S^^ Angôle, déjà établie par lui à
Milan, ainsi que nous l'avons vu. Il voulut étudier plus à
fond ses constitutions, et, après examen, en modifia plu-
sieurs points secondaires. Il y appuya sur deux choses fort
opportunes alors, et nécessaires au libre mouvement de la
Compagnie. La première fut de confirmer la soumission
des sœurs à la juridiction immédiate de l'évoque : l'évoque
seul devait élire et instituer le Père spirituel et son vicaire

;

et la seconde, d'interdire l'habit et les signes distinctifs de
l'ordre aux sœurs qui en auraient été exclues et à toute
personne du monde. 11 fit donc rédiger définitivement les
règles, auxquelles il ajouta son propre décret d'approbation,
en date du 28 octobre lo81 , et la consigna aux supérieures
de la Compagnie. Dans ce décret, il accordait à chaque
ursuline cent jours d'indulgences toutes les fois qu'elle
communierait. A cet envoi était jointe la lettre suivante :

i.rtirr.i. lui. „ Charhis, mvdinal de Sainlc-PmarÂc , archevêque de
)> Milan, visiteur apostoUqiir : à la Mère, aux Gouvernantes
» et aux Sœurs de la Compagnie do Sainte- Ursule. —
» Parmi les nombreuses consolations et joies spirituelles

" qu'il a plu à Diiiu Notre-Seigncur de nous réserver
)> pendant cette visite, l'une des moindres n'a pas été

" celle que nous avons reçue, nos Filles très -chères en
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Jiôsus-CiTRisT, en trouvant en votre association tant de

progrès dans les voies du Seigneur, tant de vivants

exemples du désir sincère d'imiter la bienheureuse

vierge et martyre S'" Ursule, ainsi que ses compagnes,
sous la protection de qui vous êtes résolues à servir Dieu.

C'est pourquoi, malgré tant d'autres occupations qui

remplissent notre visite, nous n'avons point hésité à

examiner, renouveler et approuver vos règles et consti-

tutions, afin do répondre à votre attente, et de vous mé-
nager l'appui que nous pouvons dans le chemin où vous

marchez généreusement vers la perfection et vers la patrie

céleste, désireuses do triompher à la fin avec les autres

vierges. C'est là que votre divin l'Jpoux, les mains pleines

de précieuses couronnes, vous attend pour les placer sur

vos lôtes. — Et maintenant, comme notre volonté de

vous cire utile n'est pas moindre que la vôtre de nous

trouver dispose à le faire, nous ne douions guère que,

par la prompte et diligente exécution et observation de

ces règles, vous vous mettrez en état d'en retirer un
fruit abondant, recevant avec reconnaissance de la main
très -libérale de Dii;u la direction ([u'il imprime à votre

vie. — Nous espérons aussi que, vous souvenant quel-

quefois de notre sollicitude et de notre paternel amour
lans cette occasion, vous ne manquerez pas de prier pour

nous, en vos fréquentes el pieuses oraisons. De notre

côté, i)( j vous recommandons à Dif.ii Notre- Seigneur,

afin qu'il vous bénisse, vous donne chaque jour de nou-
velles sœurs, et vous fasse croître dans la vertu, pour
votre salut et pour la gloire do sa divine Majes'é. —
Domxv (iu Monastère de Snint' Dominique à Brescia, le

dernier jour d'octobre l.'JHI. »

Le saint consentit à célébrer la messe devant toutes les

sœurs réunies, alors au nombre de quatre cents, et leur

distribua de sa main le Pain eucharistique. Il reçut, avec

grande snlenui té, la profession de vingt-trois ursulincs dans

»

))

))

))

)i

I)

»

11

»

Il
(.
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l'église cathédrale. Marc-Antoine Grillo, archiprêtre, pro-
tecteur de la Compagnie, adressa, dans cette même fôtc,

au saint cardinal une supplique à l'effet d'obtenir les

honneurs de l'autel pour Angèle Mérici, et l'Archevôquo
répondit qu'il jugeait cette demande parfaitement juste, et

qu'il agirait auprès du Souverain -Pontife.

Il daigna même s'occuper de trouver pour les sœurs un
lieu de réunion plus vaste, et il obtint en leur faveur ré£rli<?G

de Saint-Benoît, où la Compagnie tint ses assemblées pendant
douze ans. Plus tard, en 1628, elle bâlit elle-même, pour
son usage, l'église do Sainte -Ursule, où elle fut vérita-

blement chez elle.

De retour à Milan, S. Charles aimait à s'entretenir de

tout ce qu'il avait vu des vertus et de l'œuvre de S'» Angèle.

On lit dans ses Homélies qu'un jour, s'adressant aux reli-

gieuses de Saint-Paul, il leur disait : — « Certes, mes très-

» chères Sœurs, ce doit être pour nous une belle confusion

.) de voir certaines âmes, — et j'en ai vu de celles-là, —
» telles que les sœurs de Sainte-Ursule, si pieuses, si rem-

» plies du goût des choses de Dieu, si ferventes dans la

)) communion, si éloignées de tous les plaisirs mondains,
» retirées en elles-mêmes, mortifiées, humbles, petites;

» et avec cela toujours conlenles et résignées à la volonté

» divine. Si elles vivent dans le siècle, elles y montrent
» assez de vertu pour être les modèles des religieuses

» cloîtrées. »

I-f^s Ursiilin^s

h Bresri.i.

Le P. Usupini.

Terminons ce qui concerne en particulier Brescia. Apres
la mort du P. Cabrini, en ir)72, la Compagnie fut mise
sous la main paternelle du P. Jean- Paul Usupini délia

Pace, héritier de l'esprit et de la sainteté de son prédé-

cesseur. Il gouverna l'ordre pendant quarante années.

Plusieurs fois il avait voulu déposer cette charge, sans que

ses supérieurs le lui permissent. La Compagnie n'eut qu'à

se louer de celte vertueuse direction, qui la fit fleurir dans

l'observance des règles. A cette époque aussi on lit des ten-

J
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'entretenir de

spirituels.

talives pour introduire dans la congrégation de Brescia la
vie du cloître. Usupini, ainsi que les gouvernantes, résis-
tèrent avec énergie. On était allé jusqu'à écrire à Rome, à
l'insu des religieuses, afin que le Saint-Siégo les obligeât
du moins à la vie commune. Ces menées indiscrètes furent
déjouées grâce au bon Père. Il fut encore à ses filles spiri-
tuelles d'un providentiel secours en I6O0, lorsque tout
l'Etat de Venise, dont dépendait Brescia, fut soumis à l'in-

terdit par le pape Paul V; ce qui dura plus d'une année , et
interrompit dans les églises la prédication de la parole de
Dieu, la distribution solennelle des sacrements et les céré-
monies sacrées.

Les successeurs d'Usupini furent le chanoine Fausfini, Autres Pères

puis don Jean BcUcmdi, et après lui don Vincent Porcel-
"" '

laga*. C'est à l'époque de ce dernier, c'est-à-dire vers 1G26,
que furent commencés, pour être achevés en 1628, les
travaux de la nouvelle église de Sainte- Ursule, dans l'em-
placement de plusieurs maisons qui appartenaient à la

Compagnie, et comme ce terrain ne suffisait pas, la Mère
Irène Asti, supérieure générale, fit don de sa propre maison
avec le jardin qui y était contigu. D'autre part, les deux
sœurs Camille et Octavie Rodengo laissèrent à la Com-
pagnie une maison voisine, afin qu'on pût bâtir auprès de
l'église une habitation commode. L'église fut construite
surunplan élégant, d'ordre corinthien, et en 1628 elle était
solennellement consacrée par Vincent Bucchia, évoque de
Cattaro et grand- vicaire de l'évcque de Brescia, assisté du
P. Vincent Porcellaga. C'était aux sœurs un vif chagrin de
voir que, faute d'une chapcUcnie régulière, leur église
restait presque toujours déserte : c'est pourquoi elles s'a-
dressèrent à l'évoque, désirant obtenir que les Pères
Oratoriens de S. Philippe Néri acceptassent la nouvelle
•-ghsc et le local qui y était annexé, à la condition de

ll,lip°.w!!i?»t''''V"''°'''''-'
'"

I

•''^' ••e«P'5«l- C'est l'abiV.jié du lalin
Italie, a tous les prôtres, en signe I 'hmiins, u nnxilre ".
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a

devenir les directeurs perpétuels de la Compagnie; mais la

maison de l'Oratoire de Rome ne donna point les mains à

cet arrangement. Et c'est pourquoi cette belle église, où

l'on avait employé presque tout le patrimoine des Ursu-

lines, n'eut d'autre destination que les assemblées de la

Compagnie à certaines fêles et la communion générale du

premier vendredi du mois '. Le bâtiment dépendant fut ré-

servé pour les sœurs qui, par pauvreté, infirmité, ou autre

raison domestique, demeuraient sans asile; elles y vé-

curent en commun , assistées par leurs sœurs de la ville.—

Les choses restèrent dans cet état jusqu'au commencement

de notre siècle. iSIapoléon survenu en Italie, les ordres re-

ligieux furent supprimés au nom de l'impie Révolution,

qui ne peut souffrir ce qui rattache l'homme ù Dieu, et

partout s'attaque à Notro-Seigncur Jésus-Ciirisï, La pro-

priété des filles de S'" Angèle fut saisie et vendue. Qu'en

pareille circonstance, en face de vols aussi évidents, il se

trouve des acquéreurs, en pays chrétien, c'est ce que l'on a

peine à concevoir. Mais telle est la perversion apportée dans

la société par les convoitises révolutionnaires.

Nouvelle

tentative

J'iiiiiovatioii;

La Compagnie, quant au gouvernement intérieur, se

maintint dans l'esprit des constitutions jusqu'en 1G72. Alors

fut élu comme directeur un religieux dont le nom ne nous

est pas connu, et qui, mû de bonnes intentions sans doute,

mais sans assez de discernement, se proposa d'introduire

enfin ces innovations contraires à la règle primitive qu'on

avait déjà tentées. Dans cette rédaction on ne trouvait plus

ni les paroles ni les intentions de la sainte fondatrice. A
l'esprit de simplicité et de famille qui était celui d'Angèle on

substituait des règlements qui ne pouvaient convenir qu'au

cloître; puis on les expédia, de Rologne où ils avaient élu

1 On y voyait, après lGf)3, des

reliques précieuses envoyées de Go-

luguc par les Ursuliiies do cette

ville, et notamment deux têtes de

vierges martyres, compagnes de

S'« Ursule.

'
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imprimés, à diverses congrégations d'Ursulines, comme
étant les vraies institutions de l'ordre. Nous avons déjà
signalé ce fait. Soit que les religieuses de Brescia eussent
réclamé contre une telle démarche, soit que les supérieurs
ecclésiastiques s'en fussent émus, le religieux fut congédié,
et la direction remise au P. Jean- Marie Cristoni, qui ré-
para le mal par l'authentique recueil dont on a lu plus haut
les principaux passages. Brescia fut ainsi préservé, et resta
fidèle à la règle première. D'autres lieux, qui pétaient
rangés à l'altération de 1672, en souffrirent une certaine
confusion d'idées, dont les conséquences se sont étendues
jusqu'à nous. Une réforme en appelle une autre; on ne
s'arrête guère sur ce chemin, et il en est résulté beaucoup
de diversité selon les maisons et les provinces. Une dame
d'un haut mérite, de Brescia même. Madame E. Girelli, a
fait revivre, dans ces dernières années, l'institut primitif,
et on lui doit un livre italien sur ce sujet: Esposizione pra-
Hca délia Regola di S. Angela. — Au sujet de ces modifi-
cations nous dirons cependant, avec un historien moderne,
M. Charles Sainte-Foi : « Angèlenefît que jeter les premiers
» fondements de la compagnie que Dieu l'avait chargée
» d'établir, laissant au temps le soin de développer son
» œuvre selon que les lieux et les circonstances l'exi-

» géraient : et c'est de là que vient cette variété que l'on

>» remarque dans l'ordre des Ursulines, et qui, loin d'altérer

» l'unité du but, la fait au contraire ressortir davantage.
» Si notre sainte avait, dès l'origine, donné à sa compagnie
» la forme qu'elle a prise après elle (en divers lieux), et les

» règles dont le temps a montré peu à peu la nécessité,

» elle n'aurait probablement point atteint la fin qu'elle se

» proposait. Douée de cette prudence surnaturelle qui
» accompagne toujours les saints, et de cette lumière su-
» périeuro qui leur montre les choses sous leur véritable

» jour, elle ne demanda à ses premières compagnes que ce

» que les circonstances lui permettaient de demander. Elle
)' leur imposa des règles faciles à observer, et s'appliqua
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» surtout à déposer dans leur amc cet esprit de zèle et de

» charité qui fait qu'on ne se contente pas de donner à Dieu

» ce qu'on lui doit, mais qui suggère encore l'amour des

» grandes choses et des grands sacrifices. Elle ne leur

» imposa aucun vœu, tout en les exhortant à faire vœu de

» chasteté en particulier, après en avoir obtenu la per-

» mission de leur directeur. Elle ne voulut pas non plus

» les assujettir à la clôture ni à la vie commune ; mais elles

» devaient demeurer dans leurs familles, pour l'édification

» et l'avantage des autres, et s'y occuper de tous les exer-

» cices de la charité chrétienne utiles au prochain, comme
» de visiter les pauvres, les malades dans les hôpitaux ou

» à domicile, d'apprendre aux jeunes filles la doctrine

)) chrétienne et les travaux qui conviennent à leur sexe...

» Cette organisation était nécessaire à l'origine* ». Mais,

évidemment, elle ne pouvait entraver les développements

futurs, nécessités par des situations différentes.

m'

La Compagnie
à Brescia

aujourd'hui.

La Compagnie de Drescia perdit donc, au commencement
de ce siècle et sous la domination française, ses possessions

et l'habit adopté, mais elle maintint fidèlement l'esprit de

la règle. Les Ursulincs, chacune dans leur maison, conti-

nuèrent leurs exercices particuliers, unissant leurs prières

pour obtenir du Seigneur des temps plus tranquilles et la

liberté de s'assembler comme autrefois. Elles persévé-

rèrent aussi à instruire la jeunesse: œuvre sacrée dans

laquelle se distinguèrent spécialement les deux sœurs

Mazza, dont on a depuis donné le nom à l'une des rues de

la ville où elles avaient établi leur école-. — La paix re-

venue, les filles de S'° Angèle songèrent à se constituer de

nouveau sous la direction d'un supérieur spirituel, et à re-

prendre leurs assemblées, exactement comme le voulaient

1 Vies des premières Ursulincs de France, tirées des Chroiiiiiues de

l'ordre, t. 1, p. 36 (Paris, Poussiclgue, 1850).

* Conirada délie due Mazzc.

l'ÀÀ
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s Chroniques do

les anciens règlements. Mais l'éveque, Marie Nava, pontife
plein de zèle et de lumières, jugeant à quel point il était
urgent de réparer le mal causé par la ruine de tant de mo-
nastères, les engagea à prendre définitivement la vie cloîtrée
et en 1827 elles s'établirent, à ce titre, dans le couvent des
Anges. Quelques-unes, ne se sentant point appelées à cette
vocation spéciale et plus rigoureuse, s'attachèrent à leurs
anciennes constitutions, et, retirées dans leurs familles
comme par le passé, observèrent la règle précise de
S'oAngeie. Le nombre, nécessairement, en diminua avec
le temps, et dans de tefies proportions que la primitive
Compagnie de S'° Ursule avait comme disparu. Une parole
du souverain-pontife Pie IX devait la ressusciter. Lorsque,
en 1801, par un décret en date du 16 juillet, ce grand pape
étendit à l'univers entier le culte public de S'" Angèle, il

parla du saint institut comme d'un remède efficace aux
maux qui affiigent, de nos jours, l'Église et la société.
Plusieurs vierges chrétiennes recueillirent cette parole;
elle était venue, comme une étincelle, allumer dans leurs
cœurs le désir d'un genre de vie béni par le Vicaire de
Jésus-Ciirist. Brescia surtout s'émut; tous les souvenirs de
la pieuse institution s'y réveillèrent, et une servante de
Dieu que déjà nous avons nommée, Madame la comtesse
E. Girelli, aidée de sa sœur, se sentit inspirée de travailler

à cette œuvre. Les compagnes lui vinrent au nombre de
douze. Le 4 avril 1864, eut lieu la première assemblée,
selon les formes anciennes. Ce qu'elles veulent (car elles
ont prospéré, dans ce berceau de l'ordre), c'est d'embrasser
tous les moyens nécessaires pour se sanctifier au sein de
leurs propres familles, tout en coopérant au bien du prochain
selon les temps et les conjonctures. Elles s'adressèrent,
en 1866, à l'éveque de Brescia, M^-^ Jérôme Verzéri, pour
être canoniquement instituées. Le prélat se réjouit de leur
détermination, les engagea à maintenir fermement l'esprit
et les règlements premiers puisqu'elles y étaient appelées,
que ces règlements avaient été approuves de la façon la

T. 1. 2-2
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plus expresse par le pape Paul lll, et que l'expérience do

l)hisi(Mirs siècles avait inonlré leur clficacilé pour la sanc-

tification des âmes. Le 2!> juillet de la môme aniiée, l'é-

rection canoniqueeul lieu ainsi (pielos sœurs le souhaitaient,

et le pontife reçut lui -môme la profession de celles qui so

présentèrent. Le même jour, à Kome, se faisait au Vatican

l'érection de la statue de S'" Angôle Mérici à l'endroit

assigné aux fondateurs d'ordres religieux, c'est-à-dire dans

la basilique de Saint- Pierre.

Maintenant donc, Mrescia possède tout à la fois uni-

congrégation d'Ursulines cloîtrées, dirigeant un florissant

pensionnat de jeunes lilles, et une seconde congrégation

de l'institution primitive qui com-ite environ cin(| cents

membres dans ie diocèse.

Disons,' avec S. Jean Climaque, après avoir retracé cette

jiisloirc des origines d'un ordre si exemplaire ; « (Ju'est-ce

« qu'un religieux, une religieuse? C'est un corps maintenu

)) dans la chasteté, une bouche puriliOe, un esprit baigné

w dans la lumière divine'. » VA ici, de plus, c'est une amo
consacrée ù raprstolat.

• ' Mdii.tcluis (Vl ras! i lien lllm cor|iti«, cxiiiulnn) i«, Miiimiisqiic «ptnpcr

àiviiio luiiiino irradinliiH, i>



ilISCITKE.

expcrionce do

pour la sanc-

10 aniide, l'é-

souhaitaicnt,

î celles qui se

ait au Vatican

:i à l'endroit

st-ù-dire dans

à la fois une

un florissant

congrégation

3n cini] cents

r retrace cette

! ; t( (Ju 'est-ce

)rps maintenu

esprit baigné

c'est une anio

MVI5K THOISIKMK.

HISTOIIU: UliNÉKALK J)KS UIISULl NKS.

iimii^'ijiic «l'iiipcr

I,





LIVRE TROISIÈME.

HISTOIRE GÉNÉRALE DES URSULINES.

SECTION r.

LES URSULINES EN ITALIE.

§ 1". — Connr<?ontlon do Mllnn.

1 ;;<>«.

C'était en Italie quo devait s'étendre d'abord l'ordre Appri

fondé à Brescia par S»'» Angole. Milan avait des titres par- ''"nnrmmi'

liculiers à en posséder l'un des premiers essaims. Cette

grande et puissante cité no pouvait ignorer que son dernier

duc, François Sforza, s'était fait autrefois un honneur de

devenir comme le tils spirituel de l'admirable fondatrice,

et qu'il lui avait môme offert sa ville pour y jeter les bases

de la Compagnie dcSainle-l rsuh;. S. Charles Horromée fut

l'instrument choisi par la Providence non-seulement poiir

opérer cet établissement particulier, mais pour imprimera
tout l'ordre !c cachet de ses grandes pensées cl de sa pro-

fonde expérience des âmes. On sait quelle puissante action

il exerça, dans ce siècle troublé, sur les destinées de l'Église

et sur les réformations décrétées par le concile de Trente.

L'inHinictinn chrétienne de la jeunesse, la régularité dans



Il 342 LIVRE m. mSTOIHK C.ENKRAMJ DES UHSULINES.

Pifiniors

Ir.-iviiiix.

les ordres religieux, la science et la picLé dans le clergé,
furent les préoccupations dominantes de son long et fécond
épiscopat. Dès qu'il eut entendu parler du nouvel institut

qui venait d'être créé à Brcscia, étonné qu'une simple lîUc

eut réussi pleinement dans un dessein de celte importance,
ot rendant grâces à Dif.u d'une si belle œuvre, il écrivit

à'

l'évoque Bollani, en le priant de lui envoyer douze ursu-
lincs do la maison primitive. C'était plusieurs années
avant son propre voyage à Hrescia en qualité de visiteur

apostolique, et environ trente ans aprrs la fondation. Don
Cabrini, alors supérieur spirituel, fit un appel au dévoue-
ment des sœurs, et douze d'entre elles partirent-pour Milan,
où elles s'élablirent en KKiH. Le cardinal les logea dans
une grande maison qu'il leur avait fait préparer. Plusieurs
fois il les visila lui-même, les entretint de leur vocation et

de ce qu'il nltendaii d'elles pour lo bien de la religion, cl

lémoigna en termes émus lo bonheur qu'il ressentait d'avoir
auprès de lui des cœurs si bien ouverts au zèle apostolique
dont il était dévoré.

A peine installées, les sœurs commencèrent publiquo-
menl les fonctions de leur ordre. Pilles sedistribuaicmt dans
les dilTérenls quartiers pour y rncuoillir do petites écolières

et leur a|)prondre les éléments de la religion et tout co qui
convenait à la faiblesse do leur âge, Telles tenaient des con-
férences ouvertes à toutes les personnes de leur sexe; elles

s'appliquaient A l'instruction d< ;illes du peuple qui
n'étaient plus dos enfants. Tout cela se faisait gratuite-
ment et sous les yeux des paslcnirs. Milan appartenait alor.^

îi ri-;spagne, qui le posséda de Um à 1700. Bien qu'étran-
gères à la ville, et malgré les susco|)tibililés qui ordinai-
rement s'éveillent en pareil cas, nos humbles ursulincs
se liront aimer do fout le monde, Italiens et l'ispaguols,

pauvres et riches, à cause <le leur dévouement .sinq)lo et

toujours prôt, de leur piété solide et de l'excellence de leurs
méthodes. Du reste, elles no vivaient pas encore en com-
munauté, quoitpjo réunies do fuit, cl les nouvollco sœurn
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qui s'adjoignirent à ollcs continuèrent d'habiter dans leurs
familles, suivant le plan de S'" Angèle. On s'assemblait, à

certains jours marqués, chez la INIcrc supérieure; et c'est là

que plus d'une fois le cardinal se trouva pour les entretenir
et les exhorter.

Dans une de ces circonstances, il leur manifesta son désir

de les voir demeurer ensemble, pratiquer entre elles cer-
taines observances uniformes, faire les trois vœux simples
en y ajoutant celui de stabilité, et les prononcer dans la

chapelle commune, afin de les rendre plus authenLi({ucs.

S. Charles se proposait de ranimer dans son diocèse le goût
et l'esprit de la vie religieuse, et il croyait en avoir trouvé

l'occasion favorable. Les Ursulincs se rangèrent docilement

à sa pensée; et, sur les instances du cardinal à Rome, le

pape Grégoire XIII publia, dès lt)72, une bulle par laquelle,

confirmant et approuvant de nouveau l'institut de S'" Angèlc,
il autorisait les Ursulines à vivre en congrégation, en com-
munauté, et à former de pareils établissements partout où
oll(îs seraient demandées. Cette date et ce fait sont à re-

marquer, avons-nous dit: ce qui plusieurs fois avait été

vainement essayé à f3rescia môme s'accomplissait ici, et

dans les conditions les plus légitimes et les plus régulières.

S. Charles donna de la solennité à la cérémonie d'exécution

de la bulle. Les sœurs de Milan ne firent plus de classes

que dans la maison commune; elles y étaient comme dans
une clôture mitigée, ne sortant qu'avec permission, et

prenant môme le titre de religieuses, qu'on ne leur accordait

;iuint auparavant.

Une bien triste occasion leur fut bientôt donnée do faire i'

connaître ù tous la charité que renfermait leur Ame. 11

s'agit de la grande peste do l.'i7(l, la plus meurtrière dont

on ait souvenir on Italie. Elle avait commencé ù Home
l'année précédente, au moment du jubilé, et do là s'étendit

vers le Milanais, où dans la capitale il n'y eut plus, pour
ainsi dire, que morts et mourants. Ti'dtait à qui s'éloignerait

de cette ville infurtundc pour allui' respirer ailleurs un .nr

l.oi Sœurs
>'<IIIIIIUIIIUI1|(

-If c|i' L'ITi'i,
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Règlements

Progrès
de l'ordre.

moins dangereux; la désolation régnait à chaque foyer; on

n'entendait que gémissements et plaintes s'échapper de

tous les coins de la cité. On conseillait à S. Charles de fuir,

afin, disait-on, qu'il se conservât pour son troupeau; mais

l'admirable pasteur ne put dissimuler la peine que lui

causait un tel avis : il se mit au service des pestiférés,

dirigeant de sa personne les secours qui leur étaient portés,

se dépouillant lui-même de tout pour les soulager, abordant

sans crainte les lieux les plus mortels, faisant de ses mains

le lit des malades, ensevelissant les morts et présidant à

leur sépulture. Les Ursulines furent à la hauteur d'un tel

exemple , et secondèrent héroïquement S. Charles ; il n'y eut

sorte de bonnes œuvres qu'elles ne pratiquassent au milieu de

ces malheurs. Quoique placées tout le jour, par leur dévoue-

ment, dans la foule des malades et des mourants, Dieu permit

que pas une d'elles ne fût atteinte. La reconnaissance pu-

blique s'attacha à ces bonnes sœurs; le peuple les bénissait

à haute voix ; les novices accoururent en plus grand nombre :

les écoles furent fréquentées davantage ; les a'imônes vinrent

abondantes pour l'entretien de la maison et pour la chapelle.

Jusque-là l'ordre n'avait pas eu de visiteur général et

apostolique, comme il se pratiquait à l'égard de plusieurs

autres communautés de filles. Les progrès merveilleux de

l'institut, sa noble conduite durant la peste, engagèrent

S. Charles à solliciter pour les Ursulines ce môme avantage,

en 1579, et ce fut lui que Grégoire XIll revêtit de cette

dignité. Il partit donc pour le chef-lieu de l'ordre, à Brescia.

Nous avons vu plus haut tout ce qu'il y fit. C'est au retour

qu'il engagea les sœurs à prendre l'habit tel qu'on le portail

à Brescia, etillançal'excommunicalion contre les personnes

du monde qui oseraient usurper ce même habit. Co décret

fut publié et affiché dans Milan, et depuis on en fit autant

à Brescia, où l'évoque y ajouta une ordonnance particulière,

pour plus grande authenticité.

L'ordre avait été établi à Désenzano, patrie d'Angèle, à

Salô, et en divers antres lieux du voisinnce. Dons le- Mi=
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^s

lanais, gipce à la sainteté des sœurs et à la protection de
l'Archevêque, il se répandit dans toutes les villes un peu
considérables. C'est pour cette raison que la maison de
Milan est regardée comme la seconde province ou congré-
gation primitive des Ursulines. — S. Charles mourut
on 1584, n'ayant encore que quarante-sept ans. C'est en
visitant son tombeau, en 1606, que François d'Escoubleau,
cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, eut con-
naissance de l'institut de S'" Angèle et l'appela dans son
diocèse, comme il a été dit, et comme nous l'expHquerons
plus en détail quand il s'agira de la France.

§ 2. — fJonar^-gatlons do Parme et de Follgno.

La ville de Parme, située à vingt-six lieues de Milan , et

qui formaitla capitale d'un duché sous l'autorité des princes

l'arncse, devait une des premières voir venir à elle la fa-

mille religieuse des Ursulines. C'est en 1595 qu'elle y fut

appelée par le duc Ranuce, premier du nom, prince zélé

pour l'éducation de la jeunesse dans ses États, et qui, petit-

llls du pape Paul III (ce pontife avait été marié avant
d'entrer dans les ordres sacrés), regardait le nouvel institut

con.me une sorte de bien do famille, à cause de l'appro-

hation que lui avait donnée son trisaïeul. Il n'en comprit
pas, du reste, absolument l'esprit : car tout d'abord il n'y

voulut admettre que des filles de noble extraction, et il en
fixa le nombre à quarante; puis il y joignit vingt-sept con-
verses, réduites [)lus tard à vingt seulement. Il décréta qu'on
s'attacherait strictement aux règles, bien qu'il se fut permi?
d'ajouter lui-mômo quelques articles aux usages primitifs

do l'ordre. Il régla encore qu'outre la doctrine chrétienne
les sœurs enseigneraient aux élèves les ouvrages conve-
nables à leur sexe. Poussant plus loin ses vues, il n'hésita

pas à exiger, dans le diplôme authentique, que les Ursu-
lines de Parme no reconnussent, tant pour le présent que
pour i'avonir, duulres supérieurs temporels ni protecteurs

s'

Le,

•lue, nanuce I".

15U6.

I
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r'I.iisanco,

l'oligno.

que lui et ses successeurs. En conséquence, il crut pouvoir
les exempter de la juridiction de l'évèque, et do sa propre
autorité les mit sous la direction des PP. Jésuites, dont
il appréciait les talents et les vertus. Et ainsi, pour la pre-
mière fois, se trouvaient unis deux ordres créés à la même
époque, dans le même but, en face des mêmes dangers el

des mêmes besoins, résultant de la guerre faite aux âmes
par le protestantisme.

Les Ursulines de la congrégation de Parme, en vertu des
constitutions particniiàr-es de leur fondateur, portaient un
voile et un tablier blancs, d'où leur était venu le nom do
Sœurs blanches; ma^s au -dehors elles avaient un manteau
bleu descendant de la tête aux pieds. Les religieuses de
chœur continuèrent d'ê'.-e obligées de présenter des preuve?
de noblesse avant d'être admises au noviciat. Elles-mêmo<
élisaient leur prieure, qui était à vie.

De Parme sortit la congréga" i de Plaisance, on ne sail

au juste en quelle année. Ce ^ai est certain, c'est que les

auteurs en furent les Mères Laure Masiel Isabelle Lampa
gnani, l'une et l'autre professes de Parme, et qu'elles por-
tèrent avec elles les usages et constitutions qu'elles avaient
observés jusque-là dans leur maison d'origine.

Foligno, importante ville de l'Ombrie, dans le Patrimoine
de S. Pierre, comptait alors parmi ses plus saints person-
nages une pieuse fille nommée Paule, orpheline dès l'âge

de dix-neuf ans, et qui avait renoncé aux vanités terrestres.

Elle était née en 15GL Douée de tous les avantages du
monde, elle ne connut que la croix de Jésus -Curist, cl

n'aima que sa divine parole. Il y avait trente ans qu'elle

éditiait ainsi sa patrie, lorsqu'elle entendit parler des Ursu-
lines de Brescia et de Parme; et elle fut tellement émue do
ce qu'on lui dit à ce sujet, qu'elle conçut aussitôt le dessein
d'établir à Foligno une pareille congrégation. Sur l'avis df

son directeur, elle s'adressa à l'éviMiue, Nicolas Hizzoni. Le
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prélat fit des difficultés dont on ne pouvait contester les
justes raisons, dit l'historien qui a raconté ces faits : Paule
ne se rebuta point. Elle intéressa à sa cause l'illustre car-
dinal Baronius, général des Oratoriens de Rome, qui venait
d'arriver à Foligno, et l'évêque fut si bien gagné, qu'après
avoir approuvé la fondation par une ordonnance datée
de 1599, il contribua de ses deniers au logement et à l'a-

meublement des religieuses. Il bénit leur église le 29 juin
do l'année suivante, et y conféra le môme jour l'habit de
l'ordre à la Mère Paule, qui fut nommée supérieure, et à
plusieurs compagnes qui s'étaient associées à elle. En peu
de temps la pieuse fondairicc se vit à la tète de cinquante
lilles, choisies dans les meilleures familles de la ville et de
la province; car, à l'exemple du duc de Parme, désireuse
d'assurer à sa maison plus d'autorité et de facilité pour le

bien, elle n'admit que des filles nobles, ou du moins qui
eussent assez de bien pour n'avoir pas besoin du travail de
leurs mains

: usage qui persévéra dans la communauté de
l'oligno. Ces choses nous surprendraient aujourd'hui : elles
n'avaient alors rien d'extraordinaire, surtout en Italie. Au
fond cependant, c'était méconnaître l'esprit de 8^° Angèle
dans une de ses dispositions principales. Du reste, les sœurs
demeuraient chacune chez elle, suivant l'institution pre-
mière. On les vit, plusieurs fois, avec permission du con-
fesseur, aux pèlerinages de Lorelte, d'Assise, de Rome. La
supérieure et sept autres sœurs vivaient seules en clôture,
avec quelques converses, dans une maison aliénante à la

Hiapclle. Nous disons clôture réelle, car on ne leur parlait
'!u'à travers la grille, et au chœur môme elles étaient sé-
parées dos sœurs externes.

L'iiabillcmont de ces Ursulines élàit noir, avec une cein-
ture de laine rouge, un voile blanc dans la maison, noir au
'l'hors. Parmi leurs constitutions particulières, il est à
noter qu'elles appliquaient toutes leurs prières pour le bien
^rirituel de l'Église et pour la sanctification du clergé.
La Moiv i'nulo L^ouvo.rna o-| te congrégation pendant fort
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Venise.

longtemps Paule était en telle réputation de sainteté, que
1

pape Urbain VIII la chargea de mettre la réforme
plusieurs monastères de Foligno. Elle fonda deux nouvel!
maisons cTUrsulines, l'une dans une petite ville voisi
autre a Pergola dans le duché d'Urbino. Elle mourulen 1647 et des informations canoniques furent commen

pour sa béatification.
""«"cees

§ 3. - congrégations de Venise, Gênes. Vérone, et autres villes.

Si le mal est contagieux, le bien l'est aussi, grâce à h
divine miséricorde

: et c'est ce qui doit encourager ceux au.
leur zèle pousse à quelque sainte entreprise pour la gloirede Dieu. On n'a pas oublié comment Ste Angèle fut invitée
a rester a Venise à son retour de Terre-Sainte, et la véné-
ration qu on lui avait témoignée dans cette grande et puis-
sante cite. On y apprit avec admiration l'œuvre qu'elle avail
créée a Brescia, la protection que lui accordait S. Charles
Borromee, la diffusion merveilleuse qui s'en faisait chaquepur, et le bien qui partout en résultait. On désira donc par-
ticiper au bienfait de l'institution. Par qui et à quelle
époque précise les Ursulines furent-elles appelées pour^
cette nouvelle congrégation? nous l'ignorons. Comn.e à

nobles: d ou leur vint le nom de Religieuses nobles, qu'elles
porteront longtemps dans l'État de Venise. Elles habitè-
rent en commun dès le principe, en demi-clôture Elle«
avaient le titre de chanoinesses, portaient au chœur l'ai.;musse •, et étaient tenues de réciter le grand office romainLeur habit était blanc

, avec un voile de crêpe noir
Quoique s'écartant, sur ces divers points, des usages ûc

' Vaumusse est une fourrure
dont les chanoines se couvraient
originairement la tèle et lederriore
du cou dans les oflices de la nuit,

et qu'ils porlent maintenant sur k
bras, dans les chapitres où clic
a été maintenue comme orne-
ment.

il
l'iiî
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naintonant sur le

hapitrea où elle

: comme orne-

Brescia
,
elles reconnaissaient expressément S'" Angèle pour

leur mère, et ce furent elles qui, en 1705, firent réimprimer
les Chroniques générales de l'ordre de S^» Ursule. Leur pen-

sionnat devint promptement, et se maintint toujours, le

premier de la ville.

Nous n'avons pas à revenir sur ce qui a été dit plus haut '

Je la fondation de Crémone, due au P. Jean Scotti , et qui

eut lieu, la première en date, en 1565. — Quant à Vérone,
elle renfermait Désenzano dans son diocèse, et c'est ce qui

détermina les Véronais à établir chez eux une congrégation

d'Ursulines, autant pour l'utilité de leurs jeunes enfants

C|uo pour honorer la mémoire de la vénérable institutrice

,

leur concitoyenne. Ce n'était pas chose commune que les

pensionnait: à cette époque, et l'ordre de Brescia dut à

l'instruction qu'il donnait une très -grande partie de ses

succès. Il est probable que l'établissement de Vérone se fit

d'assez bonne hture, vu la proximité des lieux ; mais il n'y

a rien de certain sur l'année, pas plus que sur les instru-

ments dont Dieu se servit pour cette création. — Nous n'en

saurions dire davantage, non plus, sur les maisons de

Feltre, Chiari, Lenna, Veroli, Rovato et Darfo, qui sont

de ce temps.

Gênes posséda des Ursulines, selon toute probabilité, dès

l'an 1573, si l'on en juge par l'épitaphe de la Mère Ve-
narcia, qui fut dans cette ville leur première supérieure et

gouverna la communauté pendant soixante ans. Cette sainte

iîUc, sans jamais avoir appris à lire ni à écrire, écrivit et

composa elle seule quatre volumes d'œuvrea spirituelles
;

et telle était l'odeur de sainteté qu'e'le répandait autour
d'elle, que le Sénat poursuivit sa canonisation. La congré-

gation de Gènes suivit la règle de S. Augustin , et on l'ap-

pelait indifl'éremment de ce nom ou de celui de S'° Ursule.

Crémone.
1565.

N'érone.

C H Mit JI|

Liènes.

157?.

Livre second, cliap. 4".
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§ ^i. — Conort'oation de Rome.

nome.
1 (!(((».

Les Mères
lie Montjoux
et de Gourcy.

Les filles d'Angèle furent connues de bonne heure dans
la capitale du monde chrétien, puisque leurs constitutions
y avaient etc examinées et approuvées; mais elles n'y fu-
rent appelées elles-mêmes qu'en 1000, soixante-cinq ans
après la fondation.

Françoise de Monjortœ, née à Paris en 1578, d'une famille
opulente avait voué à Dieu sa virginité. Pressée par ses
parents d entrer dans l'état du mariage , elle quitta la mai-son paternelle, se retira chez une de ses amies, et de là
sous

1 habit d'une religieuse Clarisse, se mit en route'comme autrefois S- Angèle, pour faire le voyage de Jéru-
alem. Elle avait déjà gagné la frontière, lorsque, avantde s embarquer, la pensée lui vint de visiter d'abord Rome

et les tombeaux des SS. Apôtres. Elle entrait dans le ville
sainte le 23 mars 1598. Elle fut reçue par la comte.se de
banto-Fiore, qui avait pour directeur S. Philippe Néri
ondateur de l'Oratoire. Françoise fut mise en rapport ave^

le bienheureux
: il voulut la présenter lui-même au pane

Clément VIII. Le pontife l'accueillit avec bonté, enteil
le récit de sa vie

,
et l'engagea à se fixer dès-lors à Romeau heu de continuer sa route vers la i>alestinc. La jeune

fille crut voir dans ce conseil la volonté de D,.:u, et. se
fixant dans une maison solitaire, y vécut dans la morlill-
cation et la piété.

Dans le môme temps arrivait aussi à Rome une jeun^
veuve flamande, Françoise de Gourcy, qui depuis ISU:!setait enfermée également dans une retraite sévère à
Cologne, et que le jubilé de IGUO attirait en Italie, à la
suite des milliers de i-èleiius. Elle vint chercher un humble
asile a

1 hôpital Saint-Sixte. Le confesseur de cette maison,homme d une éminenle vertu, 5 qui elle s'adressa pour la
direction de sa conscience, ct'qui de.ouvnt en elle l'abon-
dance des dons de Dieu, la mû 3. apport avec Françoi..
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de Montjoux, et les deux étrangères furent tellement satis-
faites l'une de l'autre, qu'elles convinrent de ne se quitter
qu'à la mort. Elles prirent une habitation commune. Au
milieu de leurs saintes conversations, elles vinrent un jour
à parler du bien que faisaient les Ursulines dans toute
l'Italie septentrionale. La pensée leur vint alors d'es-
sayer d'introduire l'institut à Rome, où il restait tant à
faire pour les âmes. S'étant procuré les règlements de
S'" Angèle, elles commencèrent à établir une famille de
sœurs qui, comme celles de Brescia, sans se lier par
aucun vœu, désiraient vivr'^ :=éparées du monde et s'oc-
cuper de bonnes œuvres. Clément VIII les approuva de
grand cœur.

Réunissant donc leurs ressources, qui étaient considé-
rables, elles bâtirent une maison, ouverte dès 4601, où
elles reçurent des filles de toute condition, à qui elles
Jonnèrent le nom d'Ursulines, et qui devinrent promp-
lement l'objet de l'édiflcation publique. Peu d'années
après, la paroisse des Saintes-Ruflne-et- Seconde ayant
été unie à celle de Sainte-Marie au-delà du Tibre par
le pape Paul V, il fut question de démolir l'église aban-
donnée pour en vendre les matériaux; mais, sur la de-
mande des nouvelles religieuses, cette église leur fut
donnée: et de-là le nom de cette congrégation. Saintes-
liufine-et- Seconde.

La Mère de Montjoux mourut en 1628, et la Mère de oi,sorva„oe.

Gourcy en 1644
.
lorsque l'œuvre était solidement établie.

Urbain VTÏî, qui la favorisait, la soumit à la juridiction
immédiate ûu cas iinal-viciire. Les Ursulines de Rome
pratiqua ;rrii ious les exercices usités dans les monastères,
moins la clùture. Elles sortaient quelquefois toutes en-
semble pour visiter les sanctuaires. Elles portaient, dans
ces circonstances, un grand voile noir qui les couvrait
presque entièrement; leur habit ordinaire fut une tunique
de laine bleu obscur, une robe de serge noire, une cein-
ture de cuir et un voile blanc; pour aller à la sainte corn-
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munion, elles ojoulaicnl un manlcau noir. Au surplus
nous Pavons dit, on ne taisait point de vœu dans oc

'

communautc. L'éducation des pelilos filles était l'oh
pnncpal de son zèle. Ces religieuses se sont maintenue
jusqu'à nos jours.

"'enuu

.Wdi. Longtemps après cependant, en 108.: , sous le pontificat

'"Sr- f '""Tf ^} °" "' '" '""'"^ ""^ U™"lin<=« vraiment cloî-
^ces. On les dut à Laure Martinozzi d' liste, nièce du cardinalMazann

,
duchesse do Modène , et à sa fille Mario d'Esté

qui avait épousé Jacques II roi d'Angleterre. - Laure se
trouvait à IJruxelles au moment où les Ursulines de Mons
y commentaient leur ctablisseraent; elle vit leur courage àsurmonter des difficullés dont nous aurons par la suhoon retenir le lecteur, et cette vaillance chrétienne fit su

vovar/n"''''r"
^'°''"'''' '"' '•^^3' ^""^ "" =«»"

tant m,t "']:"•:
«d™-»"»" ""gmenta en consta-

Ivêe ! Il
,"''

,

° '' "»'"'"™'""- Dos-lors elle se liaavec ks Ursulmes, les visita fréquemment, et voulut eon-
nailre a fond l'institution. C'étaient les règlements de h
congrégation de Bordeaux, rédigés par i Td'lal Mi

éiâï, f ;„ T^'" "" "''"" * "'« ^ i"«i poi-" elle
était appee de la sagesse de ces constitutions. Do toute,
les villes do la l-'londre lui arrivaient les meilleurs tém t

lut d en ctabhr une maison dans Homo.

Jtlr 1'''T.
" '""'"™' ^'' " '^"«'"''oo su fille Mario i,en aire au aiit do son côté. Celle-ci, en oulre do la lettre

NmfnT' î
^'"'^'° '•™>l'a-»sadeur d'Angleterre, cardinal d.

Noifolk, do pousser activement lu négociation. L'ambus-adeur obtint tout d'ab.rd que les cardinau.K s',,ss„mb -
ra,ciit pour en délibérer. Les règles et constitutions

, atleii-
livement e.vaminées, furent reconnues pour fitro celles ,!,
bourdis, approuvées par Paul V en IMH. Le Pape voul.,1
revoir lui-môme les choses, et s'empressa, 4 lu u
son examen, do dn„„.r, en date du 2.r„iurs Ju«4, ta b„|i:
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d'érection, aussitôt expédiée à Bruxell,rTT^iiirï7d7
chesse l'eut-eile reçue qu'elle courut en faire par

"
x Urt«mes. et, ayant obtenu six de leurs professes, elle se miten route

,
pour arriver à Rome le 12 novembre

La raa.son destinée à recevoir les Soeurs n'étant pas

». c;tir"7t™' ''""P"^""^ ^"«^ '- ^'igiouses'db Ca herme de Sienne. Une certaine opposition s'étaitdéclarée auss, contre elles dans la ville, où l'on trouva
ours ressources ma.ériUles insufPaantes. Leur noble pro-lectnce venatt do mourir; Laur. Martinezzi avait à pc nerevu e se de l'Italie cu'i, lui fallait paraître devan S'u

70U0 ecus romams pour l'acbat et l'appropriation de lamaison, après avoir d'ailleurs pourvu à la chapelle et au
vesha,re Mais on estin,a, après sa mort, que tout cd
elai au-dessous du nécessaire, qu'il fallait que la commu-
nauté eut un revenu assuré d'au moins /,ilO m„H annuels
e on suscta b.en des en.barras aux pauvres sœurs: ce qui
en determma tro.s à retourner à Bruxelles. Mais, quandon ouvra le testament de la pieuse défunlo, on y découvritun legs de Iti („I0 écus; la reine d'Angleterre y ajou
au tre sonsT.o assez considérable: de sorte que, cette difll.
culte levée on put procéder à l'installation des Mères A„-
Kchquo ,fc a &u„e.rrmi,,, IJéatrice-Agnès .le. Au,j,. et

,;o,se-Lou,se .,e,..m;.ol. les trois professes res ces aI."" c. 1..1 e eut heu le l-n.ai ItiHH, après un nouveau bref
|.»r equel Innocent XI conlirmail celui qu'il avait r-ndu
'l'u.lre ans auparavanl. Il y,ilait stipulé que les religieuses
|.r.«n,es et à von.r, seraient s„, ses ù la juridic io JUu^du al- V.ca.ro, pour le spirituel ,:onm,e pour le gouver"nemcnl intérieur.

bouvcr

On les autorisait à placer, employer et posséder eu pro-Pnote tout ce qu'elles avaient re,u ou pourraient ,Z^Z,

' i.o Mudn, ou .'OU, viiiuii ;; (v.
'lo cent, lie nolro inonnnio actuoll.'.

T. 1.

.'i'o","J)7'''

'-'*'^''''^ »5qinvnlHil (Ion.-

I
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on présents, dois, aumônes, ou par testament. Elles

jouissaient des mêmes privilèges, exemptions, indulgences,

et autres droits et prérogatives, dont jouissent les commu-
nautés religieuses; mais en même temps il leur était dé-

fendu de faire ni admettre aucun changement à leurs

règles et constitutions, toutes émanées de Bordeaux, sans

l'agrément et l'autorité du Cardinal -Vicaire. -- La prise

de possession se fit avec solennité. Après l'office et la com-
munion générale, le cardinal conduisit lui-même, en

habits pontificaux, les sœurs dans l'intérieur du monas-
tère, et leur signifia, en vertu de la sainte obéissance,

d'observer à l'avenir la clôture stricte et perpétuelle, sous

les peines édictées par les saints canons.

Par les instances de la reine Marie, on obtint encore

deux brefs, l'un pour les Ursulines de iiruxelles, l'autre

pour les Ursulines de Mons, leur permettant d'aller se

joindre à leurs sœurs de Rome. Les deux communautés
s'assemblèrent donc en chapitre, et chacune d'elles fit

choix de trois professes pour le monastère romain. Les six

Ursulines partirent do Flandre dès le mois d'août sui-

vant.

Ce fut cette seconde maison de Home qui s'occupa le plus

activement de la béatification et canonisation de S'" Angèlc;

et dans ces démarches se distingua par son zèle la Mère
Angélique de Sainl -Joseph. La chapelle fut dédiée ii

S. Joseph, oX devint un but de pèlerinage i. cause des

grâces qu'on y avait maintes fois obtenues.

Lorsque les Français s'emparèrent de Home, en ISOi),

les diverses communault's do la ville sainte furent disper-

sées; on laissa néanmoins en repos nos lirsulines, à cause

de leurs écoles; la clôture seule fut abolie, pour être re-

prise au retour du i'ape, en IHI^. Un moment de persé-

cution, en 1M/|8, pendant l'exil do IMe IX à Gaëtc, no

détruisit point l'institution. Les grands tou|)s étaient réser-

vés pour le moment uù le Piémont nivolutiuimuire procèdo-

rail méthodiquement aux usurpations les plus sacrilèges.

pi tt!
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Une description du monastère, écrite en 1857, porte: —
« Le monastère de Rome, récemment construit, dans' un
style élégant et religieux tout ensemble, est situé au nord
de k ville, dans la région du Champ -de -Mars, et l'une
des façades donne sur la rue Vittoria. Les différents corps-
de-logis forment une espèce de carré dont le centre est
occupe par les jardins. L'église, d'une grandeur médiocre,
possède trois autels. Le visiteur aime à reconnaître dans les
somptueuses décorations le goût délicat et la pieuse libé-
rahté des Ursulincs

, qui ont la consolation d'y voir
célébrer chaque jour l'office public. » «.

Nos bonnes Mères de cette seconde institution furent,
quelques années après, demandées pour faire un établis-
sement à Calvi, bourg du diocèse de Narni, dans la Sa-
bme. Un gentilhomme, Démophon Farini, avait laissé, par
son testament du 2 juillet im, un revenu annuel de
2 000 écus (10 700 francs) pour être employé à fonder dans
Galvi, sa patrie, un monastère de religieuses, sans spéci-
fier de quel ordre

;
et néanmoins le legs ne devait recevoir

celle destmation que dans le cas où la postérité masculine
des Farini viendrait à manquer.

C'est ce qui arriva au mois d'octobre 17ir;. L'évêque
Xavier Guicciardi

,
prit toutes les mesures réclamées par

ia loi, et appela à cet héritage les Bénédictines do Narni
qu'ihnstaila lui-même. Mais ces religieuses renoncèrent,'
en 1/18, a la londation, par suite du man(|uc de sujets. Un
nouvel évoque, Joachim Oldo, de lordro du Carmol, n'hd-
sila point à les remplacer par les Ursulines, qu'il avait
connues et appréciées à Home, alors qu'il y était curé de
la Irasponlina. Ses propositions furent agréées des Sœurs
après un chapitre où fut appelé le confesseur de la maison
Irois sujets, dont deux professes et une novice, p/irtircnt

Calvi,

1718.

Unulr, rijulnmution, etc. [Clor- | fl'.'i.
-

i ;
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le 5 novembre 1718, et entrèrent dans Galvi deux jours

après, au son des cloches et parmi les acclamations du

peuple. L'évoque les attendait en p< rsonne, et les mit en

possession. Les novices vinrent assez promptement; le

monastère prospéra. Il rencontra aussi des protecteurs

dans les PP. Jésuites du collège de Terni. Partout nous

verrons les enfants de S. Ignace favoriser les filles de

S'" Aûgèle, et justifier ainsi ce mot qu*^ l'on assure avoir

été prononcé par le pape Paul III , disant à S. Ignace lui-

même, après avoir signé l'approbation des Ursulines : « Je

viens de vous donner des sœurs. »

Cette maison de Kome, qui appartient à la congrégation

de Bordeaux, existe encore à l'heure où nous écrivons ',

mais après avoir subi le sort de tout ce qui est chrétien

dans la ville sainte, depuis l'invasion de la secte piémon-

taise. Sous le couvert de Vunilë italiomey la franc-maçon-

nerie ennemie de Jésus-Christ a rempH de ruines ce mal-

heureux pays, en se précipitant avec rage sur tout ce qui

est de l'Église ou de la religion : comme si le crime était

jamais nécessaire, et comme si, d'ailleurs, il ne menait

pas infailhblcmcnt aux abîmes! Mais l'iniquité ne saurait

se mentir à elle-même : il faut qu'elle fasse le mal pour

le mal, et simplement parce qu'il est l'oiïense de Diia;.

Le 20 septembre 1870, le Piémont révolutionnaire entrail

donc dans Home par la môme trahison, la même violation

de tous les droits, qui l'avait amené à Naples, à Florenct;,

à Parme, à Modène, à Ancônc. Dès le i»"" janvier 1871, il

privait les Ursulines d'une rente annuelle de fiOOO francs

(jui leur avait élii atlribuét;, au siècle dernier, par le papu

l3enoît À IV. I*^n outn , il établissait sur la communaulf

des taxes considérables. Le .'> avril suivant, ces fougueux

apôtres de la liberté, ces réformateurs de l'oppression

1 ;H mai 187«.
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ancienne, venaient s'emparer des écoles des Sœurs et
d'une grande partie de leur maison, les laissant ironique-
ment maîtresses d'ouvrir de nouvelles classes dans le bâti-
ment qu'on ne confisquait pas. Les religieuses, en effet au
milieu des plus durs sacrifices, rétablirent une école gra.
tuite et un pensionnat. Un mois ne s'était pas écoulé qu'on
leur ravissait encore l'étage destiné au noviciat. Puis en
1872, on les soumit aux règlements universitaires, par les-
quels elles eurent à prendre des brevets. -Tout ceci n'était
qu'un acheminement, néanmoins. Le 10 novembre 1873
du seul droit de la force, les agents de ce gouvernement
sacrilège forçaient la clôture, inventoriaient tout ce que
renfermait encore le monastère, jusqu'au linge, jusqu'aux
vôtemenls dos religieuses, et déclaraient le tout, meubles
et immeubles, de bonne prise pour l'État! En retour on
accordait à chaque religieuse de chœur une pension men-
suelle de 50 francs, et une de 25 aux sœurs converses ,

«bn
vertu de quoi on s'emparait absolument du total, m(^mo
des ornements et des vases sacrés. Il ne faut point oublier
que ces mesures odieuses, ce pillage éhonté, reproduit
en* cent endroits de la Péninsule , ont été sanctionnés
par le roi Victor- I^mmanuel, un fils do la maison do
Savoie! '. ^

Puis vint aux Ursulincs l'ordre de quitter immédiate-
ment le couvent, pour se réunir à d'autres religieuses d'un
ordre différent, dans une maison tellement étroite qu'il n'y
avait pas inalériellemont possibilité d'y loger. Leur admi-
ni orateur temporel essaya de la voie des tribunaux, et la

1 Au pnlnia mynl dn J'iirin, on
il réservi; lou( un grniul salon pour
li's |>ortrfiils dos princes cl prin-
'osses (le la fainilli! rnynic (|ui ont
l'ié évè(|ues, moines ou religiousoa.
Il y on a un hon nonibio ; à la vnùlo
'II' la salle, au milieu d'un écunson,
•> 'té iiiuci'il ce fragment do vers
lalin ;

(i iliiltit nt melior virlu.^ uiia triumphi» ;

" lui' sfiujp viTlu [iliii(M qiii^ (VMi iricim.

I
plies ! 11

Ironie douloureuse pour l'ht'ri-

lier des saints! lui qui, dans loule
l'Italie, prôta l'autorité do son nom
pour saecngor, profaner cl détruire
Its lieux saints 1 Ouel sera lo ju-
gonietU de l)ii;i], hélas 1
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Seslo-Calendé,

1857.

Miasinn,

sentence rendue les aulorisa à rester, comme sœurs ensei-
gnantes. Mais l'ennemi n'avait pas dit son dernier mot •

à
la fin de 1875, il revenait à la charge, s'emparait encore
de cmquante chambres, de la moitié du jardin, de In ter-
rasse entière, et établissait à Sainte-Ursule son académie
de musique, qu'il ose placer sous lo patronage de S'« Cécile
Le bruit que faisaient ces étranges artistes rendant les
classes impraticables, les Sœurs ont obtenu du Souverain-
Pontife l'autorisation de faire entrer les externes dans la
clôture même. Parmi tous ces événements, la communauté
a eu la douleur de perdre treize de ses religieuses. Celles
qui survivent lutteront jusqu'à la fin pour maintenir l'hon-
neur de leur vocation et l'esprit apostolique de S'» Angèle
Les tremblements sociaux n'ont pas plus la durée éternelle
que les tremblements de terre. Dieu merci, et l'iniquité
est

,

comme toute négation
, en dehors des conditions de la vie.

A Sesto-Calendé. bourg des environs de Milan, la con-
grégation de Bordeaux compte un monastère dédié à l'im-
maculée-Conception. Cette fondation est due à trois Ursu-
lines qui, accompagnées d'une sœur converse, vinrent de
Milan en 1857. On manqua d'abord de tout; le bâtiment
était hors d'état de recevoir les Sœurs. Puis vinrent les
inquiétudes créées par les persécutions révolutionnaires du
Piémont. Enfin, jusqu'à ce jour les Sœnrs ont pu conti-
nuer et s'affermir.

Nous rencontrons encore à Miasino, diocèse de Novare
une communauté d'Ursulincs de la mAnio congrégalion d'
Hordeaux. Celle maison était un couvent de Vi.sjlaiuliu.'s
qui en f.irent chassées en 1810 par le gouvernement révo^
lutionnaire de cette époque. Nos sœurs y vinrent en 1811
et leur zèle toucha vivement les populations, ce qui amena
des vocations. Les épreuves furent longues et dures 1 a
pauvreté était extrême; les jeunes religieuses [omïmm

' ' "'^'iî^e, victimes «in leur dévouement, do leur
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ferveur, des sacrifices et des privations qu'elles s'impo-
saient avec un courage qu'on peut appeler héroïque. En
moins de quatorze ans il en mourut vingt, y compris la

supérieure et fondatrice, Uère Saint- François -de- Sales.

— En 1866, en vertu de la loi générale de spoliation, la

communauté a vu confisquer tous ses biens. Les Sœurs
n'en sont pas moins demeurées réunies, craignant chaque
jour une dernière dispersion, lout-à- fait dans les projets

des sectaires qui oppriment l'Italie. Il y a à Miasino trente-

six religieuses de chœur, dix converses et des novices et

postulantes.

A Saluées, près de Coni, dans les États -Sardes, a

été institué un monastère de Bordeaux en 1851. Malgré
bien des tribulations, il a pu fournir des sœurs, en 1858
et 1860, pour deux autres maisons, à Omegna et Galliate.

On y voit vingt- cinq professes, sept converses et six no-
vices.

Citons, sur la côte N.-E. du lac Majeur, la petite ville

de Canobbio, qui a deux milL habitants. La commu-
nauté d'Ursulines y date de IS''" ci vient de Miasino. Elle

a une vingtaine de professes ue chœur, et, en outre, des

novices et des converses,

Stronconé,au diocèse de Terni, reçut des Ursulines de la

congrégation de Bordeaux, en 1726. Cette communauté
existe encore, mais le gouvernement usurpateur des États

de i'l':glise et du reste de l'Italie a interdit les nouvelles

professions.

Saluées.

1851.

(Canobbio.

1837.

Stronconé.

17'J6.

On sait que la ville de Bcnc^^ent, enclavée dans le royaume nénévont.

de Naples, a appartenu au Saint- Sic^T jusqu'à l'invasion '''^'^'

piémonlaisc dos r»ou\-Sicilcs. Plusieurs archeve(|ues y
avaient travaillé à la construction d'un monastère destiné

à dos roligiotises d'un ordre que nous ignorons. Les bâti-
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ments achevés, en 1786, l'archevêque Banditi demanda à
Pie VI et obtint la permission de les donner à une colonie
d Ursuhnes appelées de la communauté de Calvi, sous la
direction de leur supérieure Delphine Ricci de Tous-ks-
Saints. Le prélat ne cessa plus de protéger la maison, et
même, en mourant, l'institua héritière de tout ce qu'il avait
pour son usage personnel. Les Sœurs occupent encore ce
monastère, tel qu'il fut alors. Seulement, le gouvernement
intrus a défendu d'admettre désormais aucune jeune fille à
la vêture et à la profession

, ce qui est, à bref délai , la ruine
de cette fondation. En 1878, on y compte seize religieuses
de chœur; les pensionnaires, autrefois nombreuses, ne sont
plus que neuf, et les externes une centaine. Puisse la divine
bonté délivrer bientôt l'Italie de sociétés secrètes qui la dé-
vorent, et qui travaillent avec une ardeur infernale à la
destruction du christianisme!

Les lecteurs n'ont probablement pas tous compris ce que
nous entendons par la congrégation de Bordeaux, qui
fournit des sujets et des règlements à plusieurs familles
Italiennes d'UrsuIines. Les pages qui vont suivre expli-
queront cette expression, de même que celle de congre-
gâtions de Paris, de Lyon, de Dijon, de Toulouse, d'A-
vignon, etc.

L'Italie possède d'autres couvents d'UrsuIines, nous
I avons dit; mais les notions nous manquent pour en parler
sûrement.
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LES URSULINES EN FRANCE

JUSQ'UA LA RÉVOLUTION.

L'Italie avait donné naissance à l'ordre de Sainte-Ursule:
la divine Providence réservait à la l>ance la gloire de l'ame-
ner à sa perfection. Ces vierges chrétiennes sortiront suc-
cessivement de leur premier état de liberté relative pour
embrasser la vie proprement claustrale et monastique, qui
n'avait point convenu d'abord, et qui même avait été re-
poussée à Brescia

, dans les diverses tentatives que nous
avons racontées. Les circonstances, les époques, les pays,
les besoins, varient en effet, et les institutions de l'Église
se plient à tout pour servir mieux les intérêts des âmes. Ce
qui distingue l'esprit français, parmi d'autres qualités,
c'est la netteté, l'exactitude, le côté pratique et logique,
qu'aucune nation peut-être ne possède au même degré. Les
Ursulines, en franchissant les Alpes, vont ressentir heu-
reusement cette influence. Désormais l'ordre prendra des
formes plus accusées, et perfectionnera ce qu'il tient de la

sainte fondatrice. Abordons celte histoire.

Rôle

de la France.
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'
naissait à Avi-

gnon une enfant qui devait être comme une seconde Angèle,
une seconde fondatrice, pour la famille des Ursulines. Elle
fut appelée Françoise au baptême, et reçut de son père,
trésorier de France et receveur de la douane à Marseille

,

le nom de Bermond. Élevée chrétiennement, pieuse dans
son enfance, elle se laissa pourtant affadir par la fréquen-
tation du monde et la lecture des poètes profanes. Elle
composa et fit imprimer des vers qui ne respiraient rien
moins que la dévotion. Elle n'avait que douze ans. Déjà
son esprit vif et cultivé, son éloquence naturelle, ses avan-
tages extérieurs, la faisaient rechercher, et son cœur ne
résistait guère à ces attraits dangereux. Cette vie toute
extérieure dura trois années. Confiée, au bout de ce temps, à
une parente très-chrétienne, qui lui donna l'exemple d'une
existence charitable et vertueuse, elle sentit peu à peu son
cœur revenir à des sentiments meilleurs. L'entière conver-
sion demanda quelque temps; le combat fut cruel; enfin
la grâce triompha, et Françoise, éclairée sur ce que Dieu

Conversion, aitendait d'elle, fit le vœu de virginité et se consacra à la

solitude dans la maison paternelle. Les railleries de ses
anciennes compagnes ne purent ébranler sa résolution.
Celles-ci, du reste, s'assurèrent, par six mois d'épreuve,
cle la fermeté de cette décision; puis elles voulurent lui

rpudre visite toutes ensemble. Édifiées au sui-ième dcgr.î
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de ce qu'elles virent et entendirent, ces jeunes mondaines
acceptèrent la proposition de s'unir à elle. Qu'admirables
sont donc les voies de Dieu! Bientôt, parcourant les mai-
sons du voisinage, o!'es rassemblent chez elles les enfants
des pauvres et deb artisans, leur enseignent à lire et les
premiers éléments du catéchisme. C'est ainsi qu'en tout
temps l'Église inspire à ses fidèles le désir de répandre
autour d'eux l'instruction, et c'est ainsi sans doute qu'elle
méritera d'être traitée de fauteur de l'ignorance par l'igno-
rante impiété du xix" siècle! — Toute la ville d'Avignon
applaudit au dévouement des nouvelles maîtresses. L'ar-
chevêque, Dominique de Grimaldi, ne fut pas un des der-
niers à bénir une institution si charitable, si vraiment catho-
lique; il écrivit au Saint-Siège pour la faire régulariser, et
dès 1594 le pape Clément VIII, qui avait approuvé les Mères
de Montjoux et de Gourcy à Rome, autorisa M"« de Bermond
et SCS compagnes à enseigner publiquement la doctrine chré-
tienne aux jeunes filles, dans tout le Comtat-Venaissin. Mais
ce n'étaient pas encore là des Ursulines proprement dites.

Il y avait alors à Avignon une jeune personne distin- M"«cieMasan.

guée qui avait résolu de quitter le monde : elle s'appelait
M"" rfe Masan de Vaucluse. L'évêque de Carpentras, qui
la dirigeait, lui permit de faire le vœu de virginité; puis,
pour l'affermir dans ses bons propos, il lui fit présent du
livre des Constitutions des Ursulines de xMilan

,
qu'il venait

de recevoir. La pieuse fille se mit incontinent à les lire,

et elles lui parurent en effet si édifiantes qu'elle crut devoir
les communiquer à son confesseur, le P. Romillon. Celui-
ci, qui connaissait de près la nouvelle association, jugea
que ces règlements lui pouvaient être d'une grande utilité.

11 en conféra avec l'archevêque, qui dans l'instant envoya
chercher MH" de Bermond et ses compagnes. Le prélat leur
exposa que ces règles étaient l'ouvrage non-seulement de la

vénérable Angèle, à qui toute l'Italie donnait le titre de
l)ienheurcuse, mais encore du j)icux et illustre Charles
liorroméc, qui les avait retouchées pour sa congrégation
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de Milan. Le P. Romillon leur en donna ensuite lecture , en
commentant chaque article. Le résultat fut une résolution
unanime de ne plus chercher autre chose, et de se ranger
sous la bannière de S'" Ursule sans tarder davantage.
M"" de Vaucluse s'offrit à procurer à la petite compagnie
une maison toute meublée dans la ville de l'Isle, située
entre Avignon et Cavaillon, au diocèse de Carpent'ras. On
s'y transporta en 1596, et c'est là que fut établie la pre-
mière communauté d'Ursulines en France, sous la direc-
tion de Mlle de Bermond, élue supérieure. Le vénérable
César de Bus

,
qui était à Avignon en ce moment, applaudit

de toute son âme à une si heureuse fondation.

JumL ^^ ^^* ^°" ^^ "°"^ ^''^^^6'' "n peu sur cette noble et sainte
de Bermond. figure de la Mère de Bermond. Elle savait, au milieu de ses

occupations pressantes, trouver douze heures pour prier
Dieu les jours ordinaires, quatorze les jours de fête. Dans
sa vieillesse, quand elle eut été déchargée du supériorat,
elle allait encore au-delà. Elle disait avec une admirable
naïveté

: « Pourquoi aurais-je de la peine à prier? Est-ce
» qu'il en coûte à un petit oiseau pour voler, à un poisson
>) pour nager? Oh ! qu'il fait bon à l'oraison, lorsque c'est

» Dieu qui nous y appelle ! « Elle parlait des choses saintes
avec une foi si vive

,
qu'on eût dit qu'elle les voyait plutôt

qu'elle ne les croyait. Le moindre objet de la nature rele-
vait à Dieu. La plupart du temps, ses sens extérieurs
étaient tellement fermés, que les choses présentes ne fai-
saient sur elle aucune impression. Au plus fort de l'hiver,
les flammes do l'amour divin la brûlaient au point qu'il lui
fallait chercher du rafraîchissement. Plusieurs fois on la
vit entourée d'une miraculeuse clarté. La vie des saints
n'est-elle pas un prisme lumineux destiné à refléter la splen-
deur du Soleil de justice ? La vertueuse sœur avait pris en
religion le nom de Jésus-Marie. Quand elle entendait lire
l'histoire des martyrs ou des anachorètes, elle pleurait
abondamment, au souvenir du ciel où étaient parvenus ces
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héros du Seigneur. Dès qu'elle entrait dans l'église, son
cœur volait vers le saint ciboire, comme un petit oiseau,

suivant sa comparaison, retourne à son nid. Le Saint-

Sacrement était pour elle la montagne du Sinaï, où, de
même que Moïse , elle parlait à Dieu cœur à cœur, comme
un ami à son ami. Ainsi que S'" Françoise de Rome et plu-

sieurs autres saints, elle vivait dans la familiarité de son
ange gardien. « Sans lui, disait-elle, je serais morte en
mille accidents. » Désirait- elle parler à quelque personne
absente qu'elle ne pouvait faire avertir, elle priait son bon
ange de lui donner la pensée de venir, et il n'y manquait
jamais. Elle jouit, presque toute sa vie, de fréquentes appa-
ritions de Notre- Seigneur et de la Sainte Vierge. Disons
encore ceci

, pour fortifier les cœurs dans le combat contre

le péché: une vision qu'elle eut do l'enfer l'épouvanta si

fort, qu'elle fut longtemps sans pouvoir rester seule la

nuit. F:t quelle humilité! quelle attention à cacher les

merveilles que Dieu accomplissait en elle ! — Telle fut

ceti3 fille et coopératrice d'Angèle Mérici, digne d'être

associée à la s-^'nte dans la reconnaissance de tout l'ordre. '

Tant de vertus et de mérites réunis dans la supérieure

ne pouvaient manquer de donner une grande réputation

aux Ursulines de Provence, qui d'ailleurs étaient elles-

mêmes aulunt de modèles de sainteté, vraies filles de la

fondatrice de la Compagnie. C'est par de si beaux endroits

que, sans y penser, elles parvinrent à être bientôt connues
dans le reste du royaume. Leur première congrégation fut

comme la pépinière de la plupart de celles qu'on y vil

lleurir dans la suite
; et l'on peut dire avec justice qu'après

la maison de Milan, dont elles étaient les filles, elles sont

elles-mêmes les mères spirituelles et directes des autres
I rsulines de l'Europe, moins l'Italie.

Diffusion

de

la Compagnie.

' Oïl trouve les délailri de celle
, sviincs de France (l'oussielgue

belle vie dans l'ouvrage (le M. Ch.
I IHoG), 2 vol. in-12. Nous avons

àainic-Voi, Vies des premières Ur- I déjà parlé de ce livre.
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CHAPITRE II.

CONGREGATION Ul. l'A H I S.

§ i". — Origine et fondation.

C'est là, dans celte grande ville, contre du bien comme
du mal, que l'ordre de Sainte-Ursule allait prendre sa der-

nière forme et revêtir la perfection voulue par la Provi-

dence, ainsi que nous le disions tout-à-l'heure. La congré-

gation de Bordeaux vient ensuite. C'est pour cela que ces

deux congrégations tiennent le premier rang parmi toutes

celles qui furent établies en France. Et, quant à ce mot
môme de comjrcgdUon, nous l'avons employé jusqu'à pré-

sent pour désigner chacune des maisons , à mcsun; qu'elles

se fondaient: ce terme aui-a désoi'mais, dans notre récit,

une signification plus étendue : il représentera chaque corps

ou affiliation d'IIrsulines soumises à quelques observances

particulières, et qui peuvent ôtre considéi'és comme autant

de pruvinœs de l'ordre de Sainte-Ursule. Malgré ce lien gé-

néral, le lectci doit obscrvcrque,cn celte famille religieuse,

les maisons sont indépendantes les unes des autres, qu'elles

n'ont point de supérieurs pi-ovinciaux ou généraux, el

(ju'(!llcs relèvent exclusivement de l'évoque du diocèse, sui-

vant la pensée et l'institution de S'" Angéle et de S. Charles.

Toutefois, les diverses maisons d'une congrégation ou pro-

vince soit tenues à lu pi-aticpio des coutumes et observances

de la maison principale d'où elle» sont issues, cl qui les

leur a li-ansmises.
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Trois personnes vénérables concoururent à la création

de la maison de Paris, eny comptant la Mère de Bermond.
La première l'ut U""' Avarie. Née en l.%5, et fille de Ni-
colas Avrillot, elle épousa, à dix -neuf ans, M. Acarie,
homme vertueux et tout-à-fait digne d'elle, Leur piété

commune s'attachait à la protection de toutes les œuvres
naissantes de leur temps. C'est ainsi que M™» Acarie con-
courut de tout son pouvoir à l'établissement des Carmélites
de S" Thérèse en France, établissement où le rôle prin-

cipal fut celui de l'éminent cardinal de Bérulle, fondateur
(le la congrégation de l'Oratoire de France. L'enthousiasme
pour l'ordre du Carmcl était à son comble à cette époque,
et quantité de jeunes filles accouraient pour s'y donner
complètement à Dieu; mais leurs forces , dans cette vie si

particulièrement auslère, en trahirent quelques-unes. Au
lieu de les décourager, M'"" Acarie leur proposa de former
entre elles une congrégation séculière, où, à la place de la

vie purement condîmplalive ef pénitente, elles consacre-

raient la leur à l'instruction des petites filles. Celte chari-

table idée eut tout le succès désiré. L'hôtel Saint-André,
dans le faubourg Saint-Jacques, fut choisi pour maison
commune. La sœur Nicole le Pelletier, qui avait fondé à

l'ontoisc une communauté semblable en l.'i*.)!), fut appelée

pour mellrn les associées au fait des fonctions de lour

nouvel étal. L'évoque de Paris • donna toutes les approba-
tions nécessaires, et on vit aussitôt fonctionner régulière-

ment les classes : institution depuis longtemps souhaitée

de tous, dans ces temps de troubles où le calvinisme faisait

mille ravages dans les Ames. Mais il fallait des ressources;

les classes étaient gratuites, et les Sœurs n'avaient pour

subsister <|iio que^iues charités du moment et le peu de

travail manuel (jUB leur permettaient de très-rares loisirs.

M"" Acai'ie,

' l'ari« dovint archevi'chi!- jmju
|

vi!!,.a..ji.'!Mi;ii( nlor- dv la |)iTtviiiee
ilo lumps tiprèH, en llW2. Celle

j ecclùsiasliquo do «uns.
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M"" Acarie senlit qu'il était urgent de pourvoira ce besoin,

et elle s'adressa à M'"" de Sninte-Denve.

C'était sa parente. Madeleine Lhuillier, dame de Sainte-

Beuve, née en l?j()2, appartenait à une famille riche et

puissante, qui eut dix-huit enfants. Douée, elle aussi, de

tous les dons de la nature, Madeleine les tourna dès ses

premières années du côté de la vertu. Devenue veuve, et

sans postérité, au bout de trois années de mariage, elle ne

songea plus qu'à se consacrer encore plus entièrement à

Dieu. Elle se retira chez sa mère, M"" de Houlencourt,

qui lui fut aussi enlevée bien peu do temps après. La ré-

putation de vertu de Madeleine était tellement établie dans

Paris, qu'on y disait communément qu'en changeant une

seule lettre à son nom elle serait aussi justement la Sainte

Veuve. Elle alla se renfermer dans l'abbaye de Chelles près

Paris, puis ù celle de Saint-Pierre de Rheims, et ne reparut

dans la capitale qu'au bout de quatre ans, pour des affaires

indispensables. L'accueil qui lui fut fait de tous, et parti-

culièrement du roi Henri IV, qui l'avait en estime toute

spéciale
, ne fut point capable de la rattacher au monde.

On la verra aussi à la cour de Louis Xlll, où elle eùl

exercé, si elle l'eût voulu, une grande influence, à cause

du crédit dont elle jouissait auprès du roi. Elle n'entretenait

les connaissances qu'elle avait dans ces hautes régions que

pour fournir plus abondamment aux charités immenses
qu'elle dislribuait. Sa maison, fré(iuentée par tout ce (lu'il

y avait de plus illustre dans le royaume, n'en était pas

moins le refuge des |)auvres, qui l'appelaient 'eur mère.

11 sufllsait d'être malheureux pour avoir le droit d'entrer

chez elle. Celle servante du Seigneur cherchait cependant

encore quelque grandi; (euvre à laquelle elle put dévouer

sa vie Elle s'en ouvrit à son confesseur, (jui était un l'èro

jésuite; elle en regul le conseil de travailler au bien de la

religion en formant les petites lilles par une édueutiun chni-

tienne: car c'est là, lui disail-il, cju'esl la condition d'un

«Venir meilleur, dans ces années do licence et d'herésio. U
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oirà ce besoin, fui pour la pieuse dame ua Irait de lumière; d'autant plus
que telle avait été aussi la pensée de S. Ignace de Lovola
en instituant la Compagnie de Jésus, cette milice exemplaire
dont les travaux dans l'éducation , la prédication et les mis-
sions réjouissaient toute l'Église. Dieu préparait donc les
voies; et, quand M- Acarie se présenta et parla de la
nouvel c congrégation

, qui avait besoin d'une fondatrice
en état de fournir de sa personne et de ses biens, et de
maintenir l'établissement par son crédit, elle trouva le ter-
rain merveilleusement préparé.-» Il n'y a que quatre jours,
» lui fut-il repondu, que j'avais formé le dessein de fonder
» une congrégation pour la meilleure instruction des jeunes
» personnes, et certainement il n'y a au monde que mon
>) confesseur et moi qui en fussions instruits. Je ne vois
» donc que Dieu, ma chère cousine, qui ait pu vous
.. adresser à moi pour une œuvre semblable, ot je n'ai
» garde de me refuser à entrer dans vos vues. Nous fond(>-
" rons, avec la protection du Ciel, une communauté d'I r^
» su mes. J'y mets toutefois une condition : c'est que ces
" lilles embrasseront la vie monastique aussilùt (lu'il ser-i
'.possible d'y parvenir. ,, C'était là tout un programme
ti avenir, dillérent des constitutions de Drcscia. Nous avons
eu occasion de dire qu'à cette époque, comme aupara-
vant d ailleurs et comme longtemps après, on ne concevait
les religieuses que derrière des grilles plus ou moins
ç-paisscs, ou dans une retraite équivalente; iS. Vincent de
au aura quelque j.eine à l'aire admettre ses Sœurs dr

hduinl.': (Juant à M-»" Acarie, elle ne se refusa point à
e;'l ongogcment. et l'on prit jour pour se transporter à
' l'"lel de feamt- André.

Après une première visite où elle renouvela ses pro- Mo„o,.^.
'!iC8s.,.s, en bénissant Dieu de l'avoir choisie pour instru-

'"'"""•

"•l'n'ont ,1'une telle .euvro, la charitable dame loua un
appartement dans 1.- voisinage et s'y installa. La ,<hn<.. i'.,!

a peine connue iiuo les pensionnaires accoururent m
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nombre, presque toutes des meilleures familles de Paris,

les Marillac, les d'Urfé, les Vieuxpont, les d'Ésigny. Le

pensionnat était donc fondé. On écrivit en Provence pour

avoir des Sœurs. La Mère de Bermond était alors à Mar-

seille, dans une communauté qui venait de s'y établir :

elle n'hésita pas à partir elle-même, et arrivait à Paris

en 1008 ou 1609. On lui confia sur-le-champ le gouverne-

ment intérieur, avec le titre do prieure, et on lui demanda

de mettre en vigueur ses constitutions, telles qu'elle les

tenait de la congrégation de Milan, Quant à M'"" de Sainte-

Beuve, elle ne se réserva d'autre soin que de pourvoir au

temporel de la maison. Ayant vendu à cette intention une

de ses propriétés, elle bâtit près de Saint-André deux nou-

veaux corps-de-logis, l'un pour les maîtresses, l'autre

pour les pensionnaires, ivcc une chapelle où la commu-
nauté pût assister aux divins offices sans être obligée de

sortir. La première messe y fut célébrée le 29 septembre

1610, fêle de S. Michel.

Ce fut le moment de s'expliquer sur la grosse affaire des

changements. La prieure môme n'était pas avertie. On

assemble le chai»itre; et lorsque toutes les Sœurs sont réu-

nies, M'"* de Sainte-Beuve entre à son tour. Personne ne

s'attendait aux propositions qu'elle allait faire; mais elle

parla avec un tel feu, une telle conviction de la nécessité

do cette mesure, que, la Mère de Bermond en tète, toutes

les Ursulines l'adoptèrent aussitôt eu principe. On travailla

ensuite à la rédaction des règles, où il fut exprcssémeni

stipulé (lucl'on conservait l'esprit de l'institut de S'» Angèlc,

et que les Sœurs seraient de vraies religieuses sans cesser

d'appartenir à la Oompagnie de Sainte-Ursule. Le pa|)i'

Paul V, toutefois, fut près de deux ans avant de n''-

pondre aux désirs manilestés dans la supplique qu'on lui

avait adressée, l^nfin, on sut par les Ursulines d'Avignon

que In Saint- Père s'apprôlait ù donner la bulle sollicitée.

Entre- temps, Henri IV ayant été assasbiiié, connno l'on

Sîiit, Marir do Médicis devint régente au nom de son fil?
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Louis XIII
: celle princesse accorda à M">° de Sainle-

Beuye loutes les autorisations légales nécessaires pour
établir l'ordre des Ursulines tant à Paris que dans telles
autres villes de France qu'elle voudrait, et pour recevoir
au profit de ses monastères tous les dons, legs et pré-
sents qu'on leur ferait ou qu'elle pourrait leur procurer
argent, maisons, rentes ou fonds de terre. - Cependant'
rappelée en Provence par l'ordre formel de ses supé-
rieurs, la Mère de Bermond dut quitter Paris avant la
réception de la bulle. Ses sœurs avaient eu peur qu'elle
s'enfermât dans le cloître loin d'elles, et lui firent intimer
cet ordre, auquel on la vit obéir avec sa simplicité accou-
tumée.

Il fallait remplir le vide qu'elle laissait. M- de Sainte- Annedci\oussy
Bcuve et M- Acaric s'adressèrent au couvent de Saint-
Llienne de Soissons, qui leur envoya sa propre abbesse,
Anno de Roussij. Il était question de former les Sœurs de
la congrégation aux observances de la vie monastique.M- de Roussy, secondée par quelques-unes de ses filles
quelle avait amenées, commença par faire des confé-
rences. Elle ensoigna aux Ursulines la manière d'allier les
devoirs de leur premier état avec les nouveaux engage-
ments qu'elles allaient contracter. Après les avoir toutes
mises à l'épreuve, avoir bien examiné la vocation de cha-
cune, elle ne garda que celles qui lui parurent vraiment
nppelces. La bulle pontificale, datée du 10 juin 1012, par-
vnil à Paris le 25 septembre suivant. Le Te Deum fut
chanlé par les sœurs et les pensionnaires, en grande so-
Icnnilé.

•Pi i*

ni

La teneur do cet acte du Saint-Sidgo doit ôlrc étudiée n..ii...,ePauiv
attentivement, si l'on veut so rendre compte de l'état actuel ^"-'

dns Ursulines de la congrégaliun do Paris, en regard de
l"rdre primitif. C'est une modification très-iniporlanto,
cai-Uale. Le pape donne le pouvoir d'ériger celte congniga-
lion on vroi monaslèro, sous la règle de S. Aunuslin vv-

1
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formée, cl sous le Litre cL l'invocalion de iS'" Ursule. Il la

soumet à la juridiclioii âc rcvè(juû, cl, sous son auloriU',

à Irois docleurs en Uiéologie. Il approuve les conslitulioiis

telles qu'elles lui ont clé présentées, avec pouvoir à l'Ordi-

naire (c'est-à-dire à l'Évoque) de les modifier suivant les

circonslances. Aux trois vœux communs de religion il per-

met d'en ajouter un quatrième, celui dHnslruire les j)cliles

fdles. M""> de Sainte-Beuve pouvait, de plus, entrer dan

la clôture, tant qu'elle resterait veuve, avec deux ou trois

autres femmes ou lilles vertueuses, et même y avoir un

appartement où elle coucherait et demeurerait. Enlin,

sans qu'il fût besoin d'une autre bulle, on pouvait, en

vertu de celle-ci, établir ailleurs des monastères sem-

blables'.

f

* Celte bulle ayant t'iô l'objet

cruno discussion assez vive en

1877, nous croyons utile d'en four-

nir riiistoiro et le texte, d'après

une brochure publiée, en sep-
tembre de la même ;innée, chez
lîray cl Relaux, à Paris, par un
religieux do la Compagnie de Jé-

sus. iNous y joindrons un btrf d\i

(lape Urbain Vlll, (pii se réfère à

la bulle, et par-l.'i même en eon-
tlrme raulhenticilé : il est du t) no-

vembre 102(5.

Ces deux pièces furent impri-
mées à l'aris en li'i il , texte et tra-

duction ; puis en 17()."i, dans les

mêmes conditions. Les Ursulim^s

de l'aris les avaient insérées dans
les Annules de leur monasiére,

devenues la pmpriéli' des l'rsu-

lines de (Québec. Celles-ci y l'ont

allusion, au t. 1, p, 715, de leur

ouvrage intitulé Las l'mtlinca de

(Juèbc.c liefinis leur él(ililissenie}il

jusi/u'à }ius jours (Québec, cbe/

Durveau, 1603), et elles en ont

mêmu envoyé une copie à Tauleur

de la brocluire (|uo nous venons
de cileri !.es Ursuliîîes trAi'î'as îmi

possèdent également une >.opie au-

ibentique.

M'"" de Sainte-Beuve avait dé-

signé pour son d'uvre trois supé-
rieurs: tluiUnuineGeslin,d'\ng'ivs,

docteur de Sorbonne, qui niouriil

un an après la publication de la

bulle de l'aul V, en 1013; Jacijues

(ndlcmaul , de Rouen , homme
d'une grande sainteli'. dont la vie

l'ut é'crito pr.r Placide Callei.ianl,

récollet, son neveu ; Tliumus Clal

lot, docteur, chanoine de Mor-
tain, mort en lOHO. Les Oralo-
rii'iis, gouvr'rmis par le (cardinal di;

Hc'riille, avaient dé'siré, cepen-

dant, être appelés à la direction

de la nouvelle congrégation, en

même temps qu'ils s'occupaient di's

CariiKJliles; mais les choses tour

nérenl autrement. On a cru (pie,

dans la bulle, ces mots <i iiueb/ue

famille ecclèsinutique de bnns el

/lieux fiersiinmujes <> pouvaient

s'entendri' de l'Uraloiri'. Quant an

quatrième vomi, celui d'instruire

les iielilfs filles. M'"» de Sainb'

Meuve le lit CMnlirnier par io bref

d'iîrlain VU!.
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cnt une ^opic .'iii-

-Beuve avait dé-

•iivre trois supé-
'ttt'.s/(n,d'Ang'>rs,

iino, qui moiinil

lublication de la

on 1C13; Jacques
lîoiion , homme
iti'li'' , dont la vi(!

îcide (iallci.iant,

Hi ; TluiiiKis (lut

inoino de Mor-
IkK'). Les Orato-

lar le cardinal de

désiré, cepen

8 à la direclion

oiigrégalion, en

i s'occupaient des

les choses tour

. On a cru (|ue,

! mots " ijneliiui'

itjHC (Ir liuyis (7

li-s i> poiivaienl

aloirc. Quant au

celui d'inslruirc

M'"' de Sainte-

rnier par io bref

T

L'évoque de Paris, Henri do Gondy, accepta la bulle, et Les premières

la mil on vigueur en présence de toute la communauté. ^''''"'''

Après la visite juridique des lieux réguliers, et toutes les

autres formalités canoniques, il revint, le 11 novembre de
celte môme année 1012, donner solennellement la vêturc à

BULLE
OUI ÉRIGE LE MONASTÈRE D E SA I NTE- U RS U L E A PARIS.

Paumjs Kpisciipiis, nmms serro-

riDii Di:i

,

\'enerahili fratri Episcopo Pari-
siens! : salulem et apostolicaiTi be-
iiediclionem.

Inler universa opéra divinre pla-

(,ita Verilati, l'undaro el dolare cœ-
iiobia in ([uilius .,apieiites vii'i,Mnes,

acnensis lampadibus.ob viàm exeanl
C.liristo sponso, ao ,?ratum et de-
liilume.xhihonnteidpm famulatum,
non minimum reputamus, (ùm in

cisdivinis laudibus glorilicelur Al-
lissimus, ac per innocenlis vitse

mérita gloria tcternœ hcalitudinia
acquiratur. i:t propt(,'reà piis dcsi-

ilcriis personarum devolarum, ((uœ
alVectant cienuhia hujusmodi l'un-

ilare et dotare, lihenter nos in his
lienip^noset favorahilescxliibemus,
iiosiram et Sedis Aposlolica; desu-
per mandantes inliTponi auclorita-
Icin; ac pias vir^^'ines «pue cccnohia
liujusmodi ingredi eleidemChrialo
se devovere proposuerunt, spiri-
lualibus munerilMis, indulirentiis

wilelirci l't peccalorum rcmissio-
iiibus, ad id invilamus.
Sanè exhibila Nobis nuper pro

parte ililecta' in Chrislo (ilia; Mag-
'lalena' l.liuillier, mnlieris vidua>
i'''lie(a' (piiuidàin Ciaudii i,e Hou.x,
l"iiiini in temporalibiis loci de
Sainle-Dcuvr, l'urisiensis direce-
m, ne regii in supreniil Curià
l'arlamenti PariKi^îi^iia 'Tinpilinrii,

pclilio conlintjat qund ipsa Map-

I'aul h'vrque, serviteur des ser-

viteurs de Dieu
,

A notre vénérable frère l'Kvêquo
lie Paris : salut et béncidiction apos-
tolique.

Entre (ou tes les œuvres agréables
à la divine Majesté, nous ne répu-
ions pas peu celles i|ui s'a[)pliquonl

à fonder el doter des monastères,
dans lesquels des viergiis sages, avec
leslampes ardentes, vont au-devant
fle.Iésus-Cbrist leur époux, pour lui

rendre le service agréable qu'elles
doivent, vu que l'on y donne hon-
neur au Très-Haut par les divines
louanges, etqu'onncipiicrt la gloire
de la béatitude ('•ternelb! parles mé-
ri les d'une vie innocente. C'est pour-
(|uoi nous nous nmdons volontiers
favorable aux bons désirs des per-

sonnes pieuses qui ont intention do
fonder et doler des monastères, y
interposant notre autorité et celle

du Saint-Siège Apostolique, el in-

vitons par des grâces sfiirituelles,

indulgences et ré'mission des pé-
chés, les bonnes et di' voles vier-

ges qui ont résolu d'entrer dans
ces monaslèrcs et de s'y vouer à
Dieu.

Sur (juoi, nous ayant été exposé
de la part de notre bien-ainn-e Jillo

en Jésus-Christ Madeleine Lliuil-

licr, veuve de feu Claude Le l^oux,

sieur de Sainte-l^eu-e, conseiller

du iîoi en la cour du Parioment à
Paris, née des meilleures mnisons

i
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douze novices choisies parmi les plus anciennes de la mai-
son. Elles furent conduites et présentées par douze dames
de la première distinction, telles que les duchesses de Lon-
gueville et de Mercœur, les comtesses de Moret et de Saint-

Pol, les marquises deVerneuil et de Maignelay. La clôture

de la ville de Par;-, que, mue d'un
saint et religieux zèle, elle désirait

l'ondcr une congrégation ou monas-
tère de religieuses sous le titre de
Sainte-Ursule et la règle de S. Au-
gustin réformée, dont le principal

but soil de vaque)' à l'instruction

des petites filles, de leur enseigner
la piété chrétienne, les vertus et

bonnes mœurs, et les œuvres et

exercices louables et convenables &

leur sexe, d'y donner des facultés

que Dieu, dispensateur de tous
biens, lui a voulu conférer, et y
appliquer pour dot en ce commen-
cement, pour la nourriture et en-
tretien de douze religieuses, deux
mille livres tournois de revenu,
montant à la valeur de six cents
ducats d'or de la Chambre, ou en-
viron, et l'assigner en biens propres
et stables, outre cinq cents livres

de rente annuelle et perpétuelle,
revenant ù la valeur de cent cin-
quante ducats, dont une autre dame
de ces quartiers-là ', mue de piété

et de dévotion envers la congré-
gation

, et secondant les vœux de
Madeleine, a fait donation au mo-
nastère: de faire à ses dépens toutes
les autres choses nécessaires et re-

(|uises pour cette pieuse fondation
et institniion, et pour son progrès
et conservation. Et, a(in que' ces
choses succèdent plus heureuse-
ment par le conseil et travail do
noschers (ils Guillaume Geslin du
diocèse d'Angers, Jacques Galle-
mant do Rouen , et Thomas Gallot

' Gabiiollo Lhuillior, fonimo de Ji-an

l>Prc!iam|'S, ?ieup dr Marsiiiy.

dalena, quœ ex primariâ civita-
tis Parisiensis nobilitate originem
duxit, pio religionis et devotionis
zelo ducta, in dictô civitate, seu
ejus suburbiis, unam Congrega-
tionem seu monaslerium monia-
lium sub tilulo Sanctœ-Ursulœ et

régula B. Augustin! reformata,—
quarum quidein monialium prœ-
cipuus finis sil ut pucllarum in-
slructioni vacent, illasquein pietate
christianà erudiant, virtutes, bo-
nos mores, laudabilia et suo sexui
convenientia opéra et exercitia

doccant, de bonis et facultatibus
sibi à Domino, bonorum omnium
largilore , bénigne collatis , fun-
dare, illique in dote, sub hoc
principio, pro perpétua duodecim
monialium sustentalione et manu-
teutione, reilditus annuos duorum
millium lijjrarum luronensium,
valorem soxcentorum ducalorum
auri do Gamerà, vel circù, consli-
tuentium in tôt proprietatibus et

bonis stabilibus, assignare, prw-
ler id quod quœdam alla illarum
parlium malrona, pietate et dcvo-
(ione ergà dirtam congregalionein
propensa, annuensque votisdictœ
Magdali'u.e, quingenlas libras si-

miles, annuas et perpétuas, va-
lorem centum et (juinquaginta
ducalorum ^iniilium, vci circ;i,

conslitucntes, in bonis eliam sta-
bilibus eidom congregationi dona-
vit; ac alia omriia ad pi.im banc
fundalionem et inslilutioiiem, il-

liusquc progressum et conserva-
lionein, necessaria et opportuna
proprio sumptu suo facerc. El, ut

illa feliciùs succedanl , consilio et

operà dilecUiruni (Uiurum Guii-
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les de la mai-
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'pcluà diiodecim
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1 luronensium,
rum ducaloriim
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iroprietatibus et

jssignare, pra3-

am aiia illarum

pietato et devo-

rongrepalionein

sque votis dictœ

jenlas libras si-

perpeluas, va-

quinquaginta
lin, vci circà,

lonis eliam sta-

Tcgalioni dona-

1 ad piam hanr

slilulionem, il-

n et coiiHorva-

1 el opportuna
facero. El, ul

aiil
, consilio ot

iUioMiin (uiii-

fut aussitôt instituée. Sur ces douze novices, trois se reti-

rèrent en 1614, au moment de la profession. On a conservé

les noms des neuf restantes, et il est de quelque intérêt de

les rappeler ici. C'étaient les Sœurs : Cécile de Belloy de
:^Iorangle, dite de Sainle-Croix; Marie Béron, dite de

lelmi Geslin Andegavensis, ac Ja-

cobi Gallemant Rothomagensis, et

Thomse Gallot Constanliensis diœ-

cesis, presbyterorum , magistro-
rum in Theologià de gremio Col-
legii Sorboniciin clvitate praîdiclà

instituti,et vcrbi Dei concionato-
rum, eruditionisque laude, vitaj

inlegritate et observanliœ regula-
ris peritiâ prœstantium : — qui,
pro felici principio et successu,
nec non gubernic et regimine dicti

nionasterii, si hœc cura eis ut in-

fi'à demandetur, multa utiiia atque
fructuosa agere, statuera et ordi-
nare possunt. — Quorum quidem
primus tamquàm prmf'ectus seu
caput , cœteri verô tamquam assis-

lentes, quoàd vixerint, esse dc-
l)t'ant, diclumque monasteriuni ac

iUius personas, res et bona spiri-

lualia ac temporalia, gerere et ad-

ministrare, sub auctoritate tamen
pro tenipore exislentis episcopi Pa-
risiensis, possint et debeanl, nti

inlendit.Siigiturhœcfierent, etalia

iiilVascripta ordinarenlur, ex hoc
profecli'i non solùm divini cultùs in-

cremenlo, sed etiani spirituali mul-
lorum Ghristilideliuni consolatio-

ni, opportunà ratione cnnsuleretur.

Quarè, pro parte dict.T Magda-
li'iia', nobis fuit humililer suppli-

caluni ut ejus votis et piis deside-
riis hujusmodi favorabiliter an-
nuere, aliàsquo in prœmissis op-
portune providere, de benignitate
npnslolicà dignaromnr.
Xns, (|ui pia et salubria Cbristi-

lidelium vota divini(|uo cultùs

augmenlum sinceris desidoramus
alTectibus, ipsain Magdalenam h

quibu8visexron)municalionis, 8US-

de Coutances, prêtres et docteurs
en Théologie du collège de Sor-
bonne établi à Paris, et prédica-
teurs, éminents en érudition, inté-
grité de vie et connaissance de
l'observance régulière; lesquels,
pour donner un heureux commen-
cement et succès au gouverne-
ment et conduite du monastère,
si la charge leur en est commise,
comme il est dit ci-après, pour-
ront ordonner et statuer plusieurs
choses utiles et fructueuses; le

premier devant être comme pré-

posé et chef, et les autres comme
assistants, tant qu'ils vivront, et

conduiront et administreront le mo-
nastère, et les personnes et biens
spiritue's et temporels d'icelui, sous
l'autorité toutefois de l'Évèque do
Paris, présent et à venir, ainsi

qu'est son intention; et que, si ces
choses se faisaient et ce qui suit

ci-après fût ordonné, il serait uti-

lement pourvu non-seulement à

l'accroissement do l'honneur de
Dieu, mais aussi à la consolation
spirituelle d'un grand nombre de
fidèles chrétiens.

Pour ce, la dite Madeleine nous
suppliait humblement que notre
bon plaisir fût d'acquiescer à ses

vœux el pieux désirs, et pourvoir
de la bénignité apostolique aux
choses ci -devant expliquées, et

autres qui en di'pendent.

Nous, désirant de toute notre
afl'ection promouvoir les bonnes et

pieuses inlentions des fidèles el l'ac-

croissement du service de Dieu,
avons absous et absolvons Ma-
deleine, à l'elTol de ces présentes
seulement , do toute excommunica-

i
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S'<^-Ma(loleinr: |?arbo HiMMiard, f/c S.-Frnnrois; iJarhc des
Nos, Marie. (leS.-DomiinqKe; .loanno Martin, de S'"- Ursule.
loannc du Moulior, <lr S.- Michel ; Ma(l(!l(>ino do Vaudolon,'
(les Aniics; Claude Dclaliaye, de S.-licnot'/, et Mario Col-
Ion, de. S^^'. Ursule.

lion, suspension, inloniiclion, cl

Mulri's si-nliMiccs (>ccli''si;istiquos,

ciMisiircs, peines, dtï fait onde ijroil,

iloniK'es pour quelque cuise el oc-
casion (|ue ce sdil, au cas (pfeile
fui, en (|uel(iu(î faeon (|ue ce soil,

liée (i'aueune d'elles; lenani pour
exprimés en ces pirsenles les silua-
lion, accessoires, qualités, (|uan-
tités, noms et dcMiominations de
tous les hiens qui doiveni être as-

signés au dit nuniastèro ci-dessus
mentionné;— inclinant A la di(i>

supplication, nousniaiidoiis à Xdjre
Frateriiil(', par cet écrit aooslo-
lique, que vous donniez licenc(>,

l'acuité et pouvoir à Madideine
de faire construire et édilier un
monastère, de reliijieuses av(-c
son église ou chapelle, ses cNm
Ire, dortoir, réfectoire, cimetière,
cellules, et autres offices néces-
saires e(, utiles, on quelque lieu
décent el honnête de; la ville
<ie Paris o,: des fauhourgs. El,
après (luo le dit monastère aura
été ainsi construit, avec la cleiture
requise et convenahle, j^arni suf-
lisamment de meubles sacrés el

profanes, et autres choses néces-
saires à l'usage et entretien du
service divin et des religieuses
qui y seront introdnites, et que
Madeleine aura donni' et assigm''.
réellement et par ell'et, les deux
uiille livres de rente et revenu
annuel, et l'autre dame les cin(|

cents livres de rente ci-<lessus
mentionnées, en biens propres el

stables el de pareille valeur, vous
• ".'rigerez et instituerez de la même
nutorilé (sans préjudice pour per-
sonne} on monastère de religieuses,

pensiiinis et intcrdicti, aliisque
ecclesiasticis sententiis, cetisuris
et pœnis, ;\ jnre vcl ah homine
(|uàvis occasiono vel causa latis,
si (piibus (piomodolihèt innodata
oxistil, ad eirec^tnm praesentinni
dunlaxat conscMpiendiim, harum
série absolvenles el ahsoliilain
fore censenles, necnon singulo-
rum bonorum el reddiluum assi-
Kiiand(U'um supradiclorum situa-
tiones, conlines, (pi,ilitali;s, (pian-
lilales, vocabulaetdenoininalidnes
pra'senlibus pro exjircssis liaiieu-

l('s, hujusmodi supplicalionibus
inclinali, l'ralernilati tua; per
Aposlolica scr ipla mandamus qua-
leiins jirirdictx' Magdalena' in loco
decenli el honeslo dic|;e civilalis,
seu illius subiirbim'um, uni.ni
monasierium monialium, ciim ec-
clesiâ seu capcllà, claustro, dor-
milorio. refeclorio, cœmeterio,
areà, iioi'tis, horlaliliis, cellis,
aliis(|ue oflicinis et memhris ne-
cessariis el opporlunis, construi
cl aîditicari faciendi licenliam el

facullatem auctoritale nostrà im-
l'crtiaris; illud(|U(! posiquàm sic

constructnm et débita convenien-
tique clausurà nuinitum, ac sacra
cl profana supelleclili

, aliisque
ad divinl ciillùs el monialium inibi
iiitroducendarum usurii ni'ces-;a-

riis, competenler inslruclum fue-
rit, ipsaque Magdalena illj n'ddi-
lus aiinuos duorum i. lllium li-

brar'un hujusmodi, dicta aulein
malrona alios aniiuos el pcrpetuos
reddilus quingeiilarum libraruin
-iiuilium in toi |)roprielalibu8 et
i)OMiii stabilibus, realibir et cum
eUecln

, donaverint et assignave-
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La Mère iNfaric de Vili.ors de Sninl-Patd, l'une des reli-

•.n.nises venues de Soissons, étail alors supérieure du
nouveau monaslère, à la place de son ahhessc, qui n'était
rcsiéc que sept mois à J»aris l.e nomhr.i de douze Ursu-
liiics se trouva complet, en ini:;, p;,r la profession des

liid, in innnaRhîrinni monialiiim
smIi liliilo yancla-- Ursula! cl, n;-
;;iilà H. Aiigiislitii liiijusniodi n;-
lorrnat;1, cl invoc-lione pra'dicl.'r;

Maj^'ilalciia; hcnè visa ac p(!r (jani

l'iinciidà, ncciioti (iiiillcjini ac
.lac(ii)i cl 'l'Iiomai pra'diclonini :

i|ii(iruni priinus lanupiàni pr.dV'c-
liis scu capul, ca'lcri vcm laii-

i|iiàni assislcnlcs, cssc dchcani :

(liKiad vixciinl, ul prad'crlur, ncc
i|iiic,i|iiani ni.si mninïs siinul, V(d
duo sallcm, dcccnicrc [lossinl. ////,s

iiidi-ni, vel illoruiii, iliiohus rrrr-
ilrxlihus vel dccdcnlibus, lamUiir,
iill<'iijiis cfrlcsidslirœ iiiorum jiro-

Ijcniint/ne virDvum, in rofomm-
liime vivcntiiim, ah /C/iisnopo Pn-
riniMisi jiro (r.nipi.vi: r.risiriilr rli-
ipniilir.el ooiMiii à diclà l'arnilià cc-

clrsiasticà, ad Icnquis .silii henè
visinn, quos ad id dcpulari cl ab
•|isoKpisC(ipoapprobaii cotilifrcril,

ijidiernio, rcuriniinc cl adinitiiVlra-

lioiic, |)ro pcrpcliiis nsii cl babi-
lalionc uniiis pra>p()sila' Mulris
luiiicupanda.', cl undccini lanlùni
>u\> hoc principio.doindc vcrù, nin-
iia>tciio ipso npjbiis cl l'acullalibiis

.iiiclc, pluriuni alianirn ninnia-
liiirn, (jiiai iiai)iliiiii rcliKiosum à

praidiclis Uiiilhdnio, Jacobo cl

Tlioma,vcl, illis illorunivc duobiis
ii'i'cdciilibiis vel dcccdcnlibus, su
pradicbc l'aniilia' palribus. pra-scri-

i"'iidiimcl clijfcndiitn suscipcrc, cl
cl. Ipso proi)alionis Icniporc prolcs-
>ioncm cinillcrc, paiipcrialis, cas-
lildlis cl obcdi(.'nlinî volis se ad-
^lrillgclc, iiccricin diclœ piicllai'uni

iiislriiclioui, cutn sibi pr.cci|)uiini

liiicni cl scopuni proponcnics, irl

jcrpcUio coKilaiitcs, ud id oiniiia

sous le litre de Sainte- Ursule cl
la rct,do de S. Augustin rcl'orm(5c,
comme il a clc dit, et sous l'in-
vocalion que Madeleine trouver-'
bonne cl cboisira, sous le gouver-
Nciiicnl, vi'^hïw. et adininistra-
lion de (luillaumc, Jacrpics et
Tbomas : le pn^niiT dcsipicls sera
conune cbel' pn'posé, les autres
comme as.-islanis, leur vie du-
rant, ainsi qu'il a él(! dit. El ne
pourront ordonner aucune chose
sinon ('taid loua ctisemble, ou
deux au inoins. /;7, wlmnanl
(/ii'etix lia (hux d'i'idrc. eux
viennent, à dêeèilev au à se re-
liriT de celle chdVfje, sans le rjnu-

wniemcnt et adminislrnlimi. de
ijnehnin famille eedhiaMuiue de
hoHK el pieux periumnaijes vivant
en rêfiirmalion

, qui ncra choisie
par iJùtêque de Paris présent ou
à venir, et do ceux qui siîront par
la dile famille cccl(''siasliquo, pour
le temps qu'elle jugera, cl ap-
prouves par rÉvàijuc, pour l'u-

sagi; et habitation perpétuelle
d'une supérieure qui sera appelée
Mère, et de onze religieuses seu-
lement pour ce cnnimencemcnl,
cl, le monastère étant accru, d ,i'i

plus urand nondire de religieuses,

qui prcndronl cl rccevronl l'habit
de religion choisi et ordfinné par
(Miillaume, ,lac(|ues et Thomas,
ou (eux ou deux d'entre eux ve-
nant à diiccdi'r ou à se retirer)

|iar les {'ères de la dile famille
ccclésiasiique; el, ayant passé le

temps de la probation, l'cront la

prol'ession et s'obligeront aux vieux
de pauvr.jlé, chasteté, obéissance,
cl DK VAULElt A L'iNSTnUCIION DES

iViiislilnlion

ilii iiion.islèro.

I
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Sœurs Marie Colas de Chamgrand, dite de fi^^-Anne, Mario
de Hénu, de S.- Paul, et Marie Gelée, Angélique. On con-
naît aussi, pour les années suivantes, les noms des Mères
de Choiseul, dite de S.- Paul aussi; Myron, des Anges;
Louvencourt, de VAnnonciation ; Jeanne Vincent de

PETITES filles; sg proposani cela
pour fin et but principal, y pen-
sant continuellement, disposant
pour cela toutes et chacune des
charges et oflices, s'appli(|uant

à cela de toutes leurs forcer et

attention d'esprit, et estimant en-
fin que par ce moyen elles pour-
ront satisfaire à la vocation de
Dieu. Elles garderont la clôture
perpétuelle, les pratiques, mœurs
et coutumes, institutions réguliè-
res ci -après mentionnées en la

règle, tant que l'aire se pourra
vivant en commun et conventuel-
lement, et vaquant à l'office et
louange divine. Vous assignerez et

approprierez au monastère , ainsi
qu'il est érigé et institué, pour la

dot, entretien de la supérieure et
des religieuses du couvent, et
pour satisfaire aux charges de la

maison, la rente et revenu de
deux mille cinq cents livres, tous
et chacun des autres biens, re-

venus, droits, profits et émo-
luments, situés dans le royaume,
qui pourront être par la suite
donnés et offerts, en quelque sorte
et façon que ce soit, tant par
Madeleine que par tout autre,
à perpétuité ou à temps, pour
l'accroissement des biens et re-
venus du monastère; en sorte que
la bu.iérieure et le couvent, pré-
sent et a venir, puissent prendre
et cor-°rvcr librement, de leur
propre autorité, par leur procu-
reur général, au nom du monas-
tère

, la possession corporelle,
réelle et actuelle, de tous les

biens, droits et appartenances
quelconques; recevoir, prélever,

et singula munia et officia dispo-
nentes, totis viribus et sedulilate
animi inidincumbenles,ed demùni
ratione sedivinae vocationi satisfa-

cere posse credentes, perpetuam-
que clausuram, ac ritus, mores,
consuetudinesctregulariainstituta
infrascripla, dictamque regulani,
quoad fieri poterit, servari, in com-
muni et convenlualiler vivere, ac
divinis laudibus et officiis insistero
debeant, sine alicujus prœjudicio,
dictae aucloritatc etiam perpétué
erigas et instituas, illique sic erecto
et instituto pro suà congruà dote,
ac illius prœpositm et monialium
pro tempore existentium commodà
suslentatione, onerumque eis in-

cumbenfium supportatione, reddi-

tusannuosduorummilliumetquin-
gentarum librarum hujusmo(li,uoc-
non omnia et qusecumque alla, pro-
prietales, bona, census, redditus,
jura, obventiones et emolumenta,
tàm per dicfam Magdalenam quàm
quoscumque alios, in perpetuum
vel ad tempus, pro augmento bo-
norum et reddituum ipsius monas-
terii sic tune erecti illic sita, om-
niaque intuitu et conleinplatione
in eleemosynam, vel alias quomo-
documquè et qualilercumquè elar-

gienda.donandaeterogandaextunc,
prout postquiim largila, donata et

erogata fuerint : ità quod liceat

ipsius monaslerii prsepositc-e et con-

ventui, pro tempore existentibus,
corporalem, rcalein et actualein il-

lorum omnium ac juriurn et perti-
nentiarum suorum quorumcuni-
que possessioncm per procuratores
sues, nomine ejusdem monasterii,

p ropriù auctoritate li [)erè apprehen-
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/-7 Conception. - Ce furent là les pierres fondamentales
do cet édifice spirituel que M'"° de Sainte-Beuve venait
d'ériger dans Paris à la gloire de S'" Ursule. Les douze
premières professes, si digues d'appartenir à S'" Angèle,
ne tardèrent pas d'être remplacées dans le noviciat' par

dore et apprehensa perpetuô reti-

nere, fruclus quoquô, redditus et
proventus ac jura, obventiones et
emolumenta ex eis provenientia

,

(juaecumque percipere, exigere, Ic-
varo, recuperare, locare, arrendare,
el in luijuaniodi monaslerii, illius-

ijue praepositœ el monialium, pro
tempore existentium, communes
iisus et utililatem converlcre, dire-

resani loci vel cujusvis allerius li-

centià desuper minime rcquisilà,
aucloritnto prœdiclà similitcr per-
|icluo appiices et appropries, ipsum-
que monaslerium, et pro tempore
exislentes illius prœposilam, con-
vontum, moniales, rcctores, offi-

ciales, ministres scrvientes, et per-
i^nuas, ac proprictates et bona
imiversa, mobilia et immobilia,
prcesentia et futura, cujuscumque
qualitatis, generis, speciei et na-
lurœ existcitia, ac ubicumquè con-
siï-tentia, visitationi, corrcctioni

,

obcdientioe, superiorilati et omni-
niodœ jurisdictioni, in spirituali-

biis et temporalibus, lui et pro tem-
pore existentis episcopi Parisiensis,
d sub te ac dicti Episcopi praîdicto-
rum palrum ecclesiaslica; l'amiliœ,
sic eligendœ, qui per aliquem pium
virum, sjccularcm, sacerdolem aut
iviigiosum,ab ipsisad (empus sibi
lii'nè visum depulandum, et à te ac
pro tempore existenle Episcopo
|ir;cdiclo approbandum , monastc-
riiun priTdictum visitare, illudipie

incapiteet niembris sacrorum ca-
nonum et generalium conciliorum
decrelis, et regulin pranlictae ac
conslilulionibiis ipsius inbœrendo,
reforniare,ahusus quoscumque tôl-

ière, rogulurcin obaervuutium et

donner à rente et loyer les fruits,
revenus, profits et émoluments
en provenant, les convertir et
employer à l'usage et à l'utilité

commune du monastère, de la

supérieure et des religieuses, sans
demander licence et permission
de ri;vèque ou de qui que ce
soit. Vous soumettiez le monas-
tère, la supérieure, les religieuses
et le couvent, leurs recteurs, of-
ficiers, ministres, serviteurs, per-
sonnes, héritages et biens, meu-
bles et immeubles, présents et

à venir, de quelque qualité, na-
ture et condition qu'ils suienl,
et quelque part qu'ils soieni
situés ou assis, au dit monastère
appartenant, à la visite, correc-
tion

, obéissance , supériorat et to-

tale juridiction, au spirituel et
temporel, de vous et des Évoques
de Paris vos successeurs, et,
sous vos successeurs, des pères
susdits de la dite famille ecclé-
siastique, qui sera élue comme
il a été dit; lesquels pourront,
par quelque bon et pieux person-
nage, prêtre ou séculier ou re-
ligieux, qui sera par eux député
pour tel temps qu'ils jugeront
bon, et approuvé par 'vous et
vos successeurs, visiter le mo-
nastère et le réformer, tant dans
le chef que dans les membres,
en suivant les saints décrets et
canons, les conciles généraux, la
règle et les constitutions susdites;
ôter toutes sortes d'abus, réta-
blir et remettre en son entier
l'observance régulière et la disci-
pline toutes et quantes fois elle

viendra à déchoir; faire et pra-
1
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t quantité de postulantes. Les vocations se multipliaient; les

pensionnaires, ainsi qiu; les écolioros externes, y deve-
naient de jour en jour plus nombreuses; et les classes gra-
tuites, qui avaient ctc le but premier de la fondation de
Brescia, et qui n'ont jamais cessé dans les maisons de la Com-

tiquer toutes les autres choses
nécessaires que l'on a coutume
de faire en la visite des reli-

gieuses.

Vous commettre/, le monastère
aux soin

, gouvernement , ré-
:,'ime et administration de Guil-
laume, Jacques et Thomas, et
(eux ou (l.'ux d'enli'e eux venant
à déoi'dei ou à se retirer) des
personnes qui seront députées
|>ar la dite Camille ecclésiasti-
que, et apjirouvées par VÉvCi-
que, sous l'autorité des(|ucls la

supérieure, les religieuses et cou-
vent puissent gouverner et ad-
ministrer leurs biens meubles et
immeubles, fruits, hérilag.vs, re-
venus, droits, actions, ollVandes
<:t aumônes.
Vous donniez pouvoir à Guil-

laume, .Iac(|ues et Thomas et (eux
"U deux d'entre eux venant ;i di'-

céder ou se retirer) aux Pères
de la dite famille qui seront .''lus

I
ar ri'.vèque, de l'aire tous sta-

tuts, ordonnances, cliaijitres, dé-
crets, concernant le soin, gou-
vernement, n''giine, direction cl

administrai ion du nionaslérc, cl
dt's personnes et biens Hjiiriluels,

réception
, admission

, nombre ,'

'ge, qualités, vivres et vête-
ments des religieuses, leur ins-
truction et leur conduite, dis-
cipline, forme de prières el orai-
sons, et tous les autres Hulfrag.'s
utiles et nécessaires, pcrmi> (on.
leliiis (>t honnôtes. non contraires
aux saints canons et constitutions
apostoliques, aux décrois du con-
cile de Trente et aux consiiiu-
fh-ns rcguiièros do Tord

disciplinam, quolièsibi exciderint,
restiiuere et rodintegrare, aliaqué
nccessaria quœ in visitatione mn-
nialium fieri soient et possunt, l'a-

céré et exercere possint.

Necnon cur.T, gubernio, regimini
eta(lmii)istralioni(iuillelmi,Jacnlii

et Thoniffi prœdictorum.et, illis vel
illorum duoims reccdenlibus vcl
decedentibiis, virorum à dictd fa-
milià ecclesiasticà ab ipsoepiscopo
cligendâ deputandoriim et appro-
bandoriim sub (pioium auctoritaln
pi'.-cposilà. conventus et moniales
dicti m()nai-lerii,illiusproprielales

bona mobilia et immobilia, l'ructus,'

rcdditus, proventus,jura,res,actio-
nes,oblaliones el eleemosynas, gu-
bernarc et administrare possint et

didjcaiil.

l'ra'lereà, eisdem Guillelino, ,I,i

col)oetTlionKe, illisque vel illorum
duobiis reced.'iilibii-^vel decedenli-
l)us, dictœ familifc ab episcopo eli

gendm palribus, (junocumque sla-
luta, ordinationes, capitula et dé-
créta ad rjusdem inonasterii, illiiis-

quepersonaium,rorumetbonoruin
spirilualiiim curam, regimcn, ^ru-

berniuin, direclionem el adminis
Iratioiiem, ipsarumquc Monialinin
vocationem, admissioncm et nunw
rum, fi'lalciii, (|iialitales, victum,
amictum, iiislructl(.nein, diicctio-
iiein, disciplinam, forinani prcciim,

• 'ialionum,clalioriimsuirragioruin
pcrtiiienlia. ac alia ulilia .'t „,..-

cussaria, licita lainen et lionesln,
sacrisijue canonibiis et constilu-
lionibus apostolicis ac concilii
Tridenlini decrelis vl re>;iilaribiis

dicli oïdinis instituti* non cou-
re, nyaiii

| ir ria. ac ab Ordinar 10 priiis pxn-
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pagnie, se faisaient avec un tel ordre et tant d'éditicaliou,

que i\[arie de Médicis et la reine régente Anne d'Autriche

y vinrent plusieurs fois pour être témoins du zèle des maî-
tresses. C'est ce qui détermina la duchesse de Guise à leur
confier M"» de Montpensier, sa liUc, pour la disposer à sa

iiiinandaet approbanda, lacicndi ol

edendi, ac quoliès pro rorum el

lemporum nualilale sou allas expé-
dions videbitur, illa, praîviis oxa-
iiiinc et approbationo bujusmodi

,

immutandi, corrigendi, niôderandi,'

et in inelius rcformandi, uc etiani

alla ex Inlegrn condiindi, et Illa pivo-

posilaî convontui ac monialibus,
aliis(|ue personis pro tenipore oxis--

tentibus, ipsius nionasterii, firnii-

ter el inviolabililer, sub poMiis in
eis iniligendis, observanda et adini
|den''a, i)roponondi, ilà ul sine Or-
dinal li aut Guillelmi, Jacobi el

ïii(iiiife,et illis vel illorum duobus
ri'codenlibus vr] docodenlibus, su-
pradiclœ famili.c eligeiidœ, iit pra;-

lorliir, pairurn licentià, augeri vol
Miiiiui in ali(|U() non possinl.

VA proinonialiuni in ipsonionas-
Icrio inlrodiicondarum l'elici di-
rccliono, ac iti rililius, nuiribug,
disciplina el insliluli.s rogularilms,
iiislruclione, quatuor ad sunununi
iiiniiialos ex ali(|uil)us aiiis tno-
iiasloriis nionialiuni dicii, seu aile
lins Urdinis non procnl à dicto
iiislilulo disjunclia expresse |iro-

l'essas, viliequo inlegrilalo ao re-
giiians disciplina' péril ià lainlalas,

cl ad id viijiinlarias, ex suis nm-
nasleriis, do eoruni suporioruin
licenlià el consensu educondi, ac
in dicluni nionaslerium, ilà ul ad
illu(i «0 lran>rorre, ibique, si iU'i

ois videbitur, pernuinero, cl se in

liabilu el regnlariluis inslilulis

dicIi iiionosliTii eonlorinart! pos
snil, inlrodiicendi, (!is(|ue lu-a'po-
sila> ac alia ejusdeni inonaslerii
ollicia el niunia concedondi. el, >i

auparf v^.id été examinées et ap-
prouvées par l'Ordinaire ; les chan-
ger, corriger et modérer, les

réformer en mieux, et môme en
faire d'autres tout de nouveau,
toutes les fois qu'il sera jugé ex-
pédient selon les conditions des
clioses cl des temps, étant pre-
mièrement examinées el approu-
vées, comme il a été dit, el les

donner à la supérieure, aux reli-

gieuses el au couvent, et autres
I)ersoiines du monastère, présen-
tes et à venir, pour ôlre gardées
el observées fermement et invio-
lablemenl, sous les (joines y con-
lenuos : en sorte que l'on ne
puisse y rion augmenter ni di-
minuer sans la permission de
l'Ordinaire ou de Ouillaumi;, Jac-
ques ol Thomas, ou (eux ou
doux d'entre eux venant à dé
céder ou se retirer) des pères
de la dite famille qui sera choisie
comme il a été dit.

l'^l, pour conduire plus heu-
reusement les religieuses qui se-
ront introduites au monastère, ot
les instruire dans les |iraliques,

mœurs, iliscipline et inslitulions

régulières, on iirera (piaire reli-

gieuses au plus de quol(|ue ino
iiaslèrc de religieuses du nié

ordre ou d'autres, non ('•Inigni' du
lieu, pndesses, et rocoiMniaiidables
par l'inli'griir' do vio el leur inlel

ligence de la discipline ré'gulière,

pourvu que ce soil do leur bonne
V(doiib' et avec la permission do
leurs supérieurs, el on les amè-
nera au inonaslère, nucpn I il leur
sera permis do «o U'ausuurlur et

lia expediio videbitur, in ol'liciis
j si bon leur semble y demeurer et
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preniiôi-e-GGmmunion. Cette princesse épousa dans la suite
Gaston duc d'Orléans, avec qui elle ne vécut qu'un an.
Elle resta toujours dévouée aux Ursulincs.

Les religieuses de Soissons, leur mission remplie, se re-
tirèrent définitivement en 1623, et on obligea alors les

se conformer à Tiiabit et aux insti-
tiiiions rcguliùres d'icelu', leur
donnant la ciiarge de sujiérieure,
et les autres charges et offices de la

maison, même les y confirmant et
continuant après que le temps
marqué pour ces offices sera ex-
piré.

Kt s'ils ont approbation de l'Or-

dinaire pour confesser, qu'ils puis-
sent ouïr en confession la supé-
rieure, les religieuses, les pension-
naires, et les autres personnes du
monastère, les ; bsoudre do tous
les péchés, délits et excès, ([uelquc
griefs et énormes qu'ils soient, dont
elles se confesseront et auront con-
trition, leur en joignant la pénitence
salutaire à la mesure de leurs fau-
tes, hormis toutefois les cas con-
tenus dans les lettres que l'on a
coutume do lire le jour du Jeudi-
Saint; leur administrer les sacre-
ments de l'Ilglise, leur prêcher el
annoncer la parole de Dieu, les
pourvoir de chapelains et confes-
seurs capables, séculiers (ui régu-
liers, pourvu qu'ils soient approu-
vés de l'Ordinaire, les((uels ils

pourroid, mettre et ùt.'r à volonli';— lesquels chapelains et confex
seurs piiurront célébrer la Messe
et l'office divin dans l'église ou
chnpollo du monastère, entendre
en confession et absoudre les su
périeurecfreli^Weuses.clIouradmi-
nisher les sacremenls de ri'igliso;
pourront aussi les pourvoir d'un
prédicateur capable, et approuvé
de l'Ordinaire, qui Ich in^iuisL'
et dirige soigneusement en la voie
de Dieu, par admonilions spiri-
luellesBl çniigijilii ëiil[jij;j..,>^

,,) ijiijj-

ipsisfinilo temporead illa gerenda
pnefixo, conlirmandi et conti-
nuandi. —Et, dummodô ad confes-
siones audiendas ab Ordinario ap-
probali fuerint, prœpositamet mo-
niales pnediclas, alumnas, puel-
las, cœterasque personas quœ in
dicto monaslerio degent, in suis
confessionibus audiendi , et à qui-
busvis peccalis, criminibus, cxces-
sibus et delictis, (luantumcumquo
gravibus et enormibus, de quibus
ore confesste ut eordu contritio
fuerint, injunclà proindè eis pro
modo culjia; pœnitentià salutari,
non tamen in casibus contentis in

lilleris die Ciena; Domini legi soii-

lis, absolvendi, iilisquo sacra-
menta ccclesiastica adminisirandi,
ac verbum Dei pnedicandi ; noi;-

non de ca|iellanis et confessariia
idoneis, sa'cularibus aul regulari-
bus, ab Ordinario loci approbalis
vel approbandis, et ad eorum nu-
lum poni'ndis et amovendis, (pii

inecclesià seucapelbi ipsiusmonus-
lerii niissas celebrare, ac illis in

divinis deservirc, easdemque pr.c-

posilam et moniales in suis coti-

fessioriibuH audire et absolveri', ne
eliam ipsa sacramenta ecclesiastira

administrare valeatit, itemque do
egrcgio verbi Dei concionatore ab
eodem Ordinario approbando, ipii

illas spiritualibus monilionibiH
salularibu.-quo consiliis in vi;i

Domini impensiore studio et cur;1

instituai et dirigat, iloclrinamqito

chrislianam doceal, provnlendi
; ilà

lanien ul ipsi superiores confessio-

nibusaudieiidisas.-iduô non vaccnl,
sod il tanlùm qui ad id munus sp><-

tiiîUtu dc|>uliiU fuuriiâ, pruiiul iu
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sa dans la suite

écut qu'un an.

remplie, se re-

)ligca alors les

ore ad illa gerenda
•mandi et conli-

ummodôad confcs-

s alj Ordinario a|)-

prœpositamet nio-

3, alumnas, puel-
i personas quœ in

degent, in suis

iiidiondi , ot à cjui-

crimiuilius, exces-

, iiuantumcumquo
rniibus, de quibus
t cordi; conlriUo

il proindè eis pro

eniteiilià salutari,

isibus contenlis in

3 iJomini legi soli-

, iilisquo sacra-

ica administraiidi,

pncdicandi ; noo-

lis et conlesjsariia

ibus aiil rcgulari-

io loci approbalid

, et ad eorum Jiu-

t amovcndis, (jui

poiliiip.siusiiioiiiis

iliraro, ac iilis in

, easdeiniiue piM!-

laius il) ^uJH coti-

V l't absolveri», ne

iienta i.'cclesiastic;!

oanl, ilfmquo d''

i ciincionaloi'o ali

approbaiido, ipii

us iiiDiiitionihiis

coiihiliis in \i>'i

ro 8ludio ot ciinl

a(, <luclrinaiiii|iio

it, priividi'iidi; ilà

iTidl'i'H COI)rt'H.sio-

tsidiiôtioii vaci'iil.

ad id naiiiiiH s|<i<-

uuriui, {irtuiuî' lu

SECf. II. ~ CHAP. II. _ CONGRÉGATION DE PAKIS. 383

Ursulincs à choisir pour supérieure l'une d'entre elles La
Mère Cccile de Belloy fut une des premières qui exercèrent
celle charge. Mn>o de Sainte-Beuve continua de protéger et >....^ ,.e Sainu-
d aider une œuvre qu'elle pouvait hien appeler sienne. Elle

'""'"•

dînait avec les Sœurs tous les dimanches et fêtes; elle pre-

quod à Concilio Tridenlino circà
iiionialium confessores slatuliiin
ust. Qui quideni confessores ordi-
iiaiii, non procul à dicte monasle-
rio commorantes, à pra;dictiri prœ-
posilà, conventu et monialibu.s,
stipendia liabcant, undc sibi vjc-

(uni et veslilum decenler parare
possint, nec alanlur à nionasterio,
ac sL'pta dicli nionastorii ia casi-
bus necessariis et à dicto concilio
Tridenlino, seu jure vel constitu-
tionibus ojus nionaslcM'ii, pcrniis-
sis tanliini, ac de tuà, et pro lom-
\m\) existentis Efiiscopi Parisien-
si!<, licenlià, ingrediendi.

Ad hœc, pra'dictœ Magdalenœ ut
ip?a, unà tanlùm aut altéra lio-

nesiil muliere «lalruniî provecî^e
alalis, seu virgine associalil, in
niodesto habiti

, diclum monasle-
lium loties quoliès voluerit in-
pri'di, at(|ue cum ipsis praipositâ
it nioniaiibus coiloqui ac conver-

iri, ac corporaieni releclioneni
siimere, ibiqiic dicta Mapialoiia,
iliinitaxat quamdiù in cadiijalu
vixeril, i)ernoclare libéré et licite,

00 absipie ali(|uo censuraruni vel
pfflnaruni incursu, possil t!l valoat,
t'iidi'm auctorilate concédas cl in-
(lulgeas, non (dislnnlibns uposto-
lii'is ac in universalibus d nyno-
dnlibusconciliisediclisspecialibiis

vi'lpMieralibuH conBtilulionibuH et

oiiiiiialioniliiis.cliani de novislucis
niMi nini inl'ri\ cerlas inetaserigcn-
disac Ordinis prmdicii, jurnirienlo,

cniidrnialiont! apostolicil, vel (pi;l-

vis linnilale alii't ndioralJH, .slatu-

li* et toiiHUiîIndinibus, ca'U'ris(|ue
Cnnlrariis ({uiliu-cumqui',

Utuleriiui, ut Christjliduiium de-

enseigner la doctrine cbrétienne:
en sorte toutelbis que ce ne soient
pas les supérieurs qui s'emploient
à recevoir d'ordinaire les confes-
sions, mais ceux-là seulement qui
sont spécialement députés pour
cette charge, oulre ce qui est or-
donné par le concile de Trente
louchant les confesseurs des reli-
gieuses; lesquels confesseurs ordi-
naires demeureront assez proche
du monaslère. 11 leur sera donné
par la supérieure, les religieuses
et couvent, un Irailemont suffisant
pour vivro et s'entretenir honnêle-
ment. Ils ne recevront point leur
nourriture du monastère. Ils pour-
ront aussi entrer au monastère en
cas de nécessité, cas prévu par le

concile de 'J'rente, le droit ou le.^

l'onstilutions du monastère, seu-
lement sur voire permission ou
celle des évèques voa succes-
seurs.

Vous concéderez et permettrez à
Madeleine que, accompagnée d'une
ou deux honnêtes femmes, avan-
cées en ;lge ou (llles, habillées mo-
deslement, elle puisse, toutes cl
«luanles lois elle le voudra, entrer
dans le monaslère, parler et con-
verser avec la supiTJcure et les

religieuses, et prendre IA hcs re-
pas, l'it MadeleiiK!, seulement tant
(ju'elle demeui'tira en viduilé,
pourra coinher et passer la nuit
libreii. lit et licitement , sans en-
courir aucune peine ni censure,
iioiiobslaiil les l'oiislilutioiis cl or-
doiinaiici'8 aposloliqueH, spéciales
ou giMu-rales, faites aux conciles
U!!.ver-els e! aynnil;.!!?;

. iîi'^ine rel-

ie* qui pnrlcul do biUir de nouvel-
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nail, lu rccréalion avec elles; elle assisluit ensuite à leurs

vêpres, où elle psalniocliail avec une dévotion d'ang-e. Lors-
qu'on parvenait au verset du psaume 112" (Jui hnbitarc

facit stcrilem in domo matrem /Uioni))'. hvUtntem^ sa

joie était si vive que chacun s'en apercevait à son regard

les maisons sises au-declaiis de
certaines bornes, et celles du dil

ordre, el fortifiées par serment,
confirmation apostoli(]iie, ou autre
Btalut quelconque, coulutnes, el

autres choses qui y seraient con-
traires.

De plus, afin que la dévotion
des fidèles soit au!,nnentée envers
le monastère, et pour convier les

filles i\ rechereher d'y être rerues
et d'embrasser la vie régulière,
d'autant plus volontiers (lu'elle?-

Connaîtront en pouvoir acfpiérir

de plus grands biens spirituels,

nous confiant en la miséricorde
du Dieu tout -puissant, de l'auto-

rit(' <le S. l'ierre et de S. l'aul

Bes a|iùtres, el la nôtre, nous con
cédons el donnons mist'ricordieu-

sèment, en Notre -.Seigneur, in-

dulgence pléniùro et rémission di

tous péeliés, qui servira A l'avenii

perj)etuellement, A toutes d à clia

Cune desfilles et l'emniescpii, main-
tenant el ii l'avenir, entreront au
monastère érigé comme il a été

dit, à l'inlention d'y prendre l'iia-

bilel d'y l'aire profession eu lenqis

Utile, à leurs parents ou alliés,

et à tous fidèle» de l'un el l'autre

Bexc, qui, le jimr de la n'ception

de cliaeuiie <les religieuses, ('lanl

vraimciil repentants el confess(',-

et munis do la sainle communion,
Visileronl l'égliï-e du dit monas-
tère, et y prieront pour l'cxalla

lion de lu sainte l'iglise noire mère.

* « (lest le ï^iigneur (pii domii

à la femme siérilc la joie de t.

Toir i-uliurée dV-jil'anis. «

volio magis inibi augealur, ac vir

gines ad monasterium ipsum in-

grediendum, vilain(iue regulareni

amplexandain iieranq)liùs invileii

lur, (luô exindè majora spirilualia

doua cognoverinl posse adipisci, do
oinnipolentis Dei misericordià ar

beator. l'elriel l'auli Apostoloruni
l'jus auelnrilale eonlisi, omnibus el

singulis |»uellis et quibuscunupie
ruulieribus qua) praidictum monii
sterium, poslquài;! ereclum l'ueril,

ut pra'lerlur, ad ell'eclum iiabitiiiii

iniiii suscipiendi et prol'essionein

regularem suo tempore cmillendi,
pro lemporeingredienlur, illaruni

(pie eleujuslibet ipsarum par((nti-

buseleonsanguineis, aliis(|ue('.hri'

stilidelibus utriuscpie sexùs, die

reeeptionis cujusiibet monialis lui

jusmodi, si verè picnilenlcs el (îoii'

lessœ, ac saerà C.ommiinione refec-

ia', in eecli'sià ipsius monasterii
pro sancla.' matris Ecelesia' exalla-

lione, (cresumextirpalione, ac lio-

mani l'onliliiis el Francorum Ile.

gis ("brislianissinii saliile, neenim
intiM' eliristianos principes servaii-

(là pai'O et uiiione, preees ad Deuin

e(l'uderint;('a't((ris(pieejusdem nm.
iia.-terii monialibus die reeeptionis,

el iiabilùs suseeplionis el proles-

sionis, voti(|ue solemiiis ae morlis,

si doini morlantiir anie vcl jin-t

professionem, indiilgenliam pleiia-

riain, el omnium pereatorum sim-

ruiii remissKHiem, perpetuis lïilii-

ris temponbus durai uram, îqioëld-

lieiiauclorilale, (enorepivcsentiinii,

miserieorditer in Domino eoiaedi-
nius et elargimuf,

Datuiii Tuscuîi, onno încurna-
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)i augoalur, ac vii

sturium ipsum in-

laiiKiuc regularoni

icrain|)liùs iiivilcii

majora spiritualia

il posseadipisci^ du

i\ misei'icoi'dià ai'

l'aiili Aposloloruiii

citiilisi, oiiiiiihus et

et (|uibuscuin(iUL'

praidicluni niona

à!:i crcclum l'uoril,

elVeclum lialiiluiii

ii ot prorcssioiiiMii

.eiiipore cinilteiidi,

rcdieiilur, illanini

l ipsaruni pai((iiti-

meis, aliis(|ue('.hri-

iis(pie soxùs, die

slibol inoiiialis lui

pioiiilofilcH cl coii'

'.oniiniiiiioiie refi'c-

ipsius iiioiiaslcrii

'is Ecclosia' oxalla-

ilirpalioiio, ac lin-

ol l'iaiicorum lii •

iini Haliile, iiccikih

i prini'i|)c8 servan

10, pr'L'cuB ad Ucuiu

'isipioejusdeiii iim

(lis (lie recepli(iiii~,

^plioiiis el prol'tv—

<doiiiiiis uc inorlis,

lui' aille vcl jHi-l

dulgcnliatn pU'iia-

n pirratoniiii sm.

n, pi'rputiiis l'iilii-

Itiraliirain, apoHln

(MKiropra'si'iitiiiiii,

\ Diiiiiuio coïKcdi-

ir.

11, ttino incarna
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levé vers Dieu. Elle aimait toutes les Sœurs, se dévouait à
elles dans leurs maladies, les consolait dans leurs peines,
les encourageait dans leurs tristesses. Kilo visitait égale-
ment les classes, en véritable mère de ce petit troupeau,
qui l'accueillait avec une joie expansive. Après avoir quitté

tionis Dominica) mitlesirno sexccn-
tosimo duodecimo, idib. Jimii,
|)onlificalùs noatri aniio oc.lavo.

[Signalurn in fine variis sigiiis,

etsuprà Aposlolicarn N. de. Piretis,

el sigilialuni in plumbo sub cordu
lis lili canabis, el in ditiso scrip-
luni esl : Hrcixjnila Phi. L<cus
prv Ma(jislvi.s,\

[Collatio l'ai'la esl ad originale in

perganicno scriplum, sanuni et in-

Icgrurn, in sciipturà signis l'i si-

gillii ciini praisentibus ruddituni
oll'erenli, j)er nos, notario.s publi-
lOH aposlolicoH el eeciesiasUcos,
l'arisii

, in Vico novo Ii. M. V.
toninioranles , subsigiialcs.J

iAcliiinParisii.sannoDomini mille-
>iino st;.\C(;niesinio Irigesimo-nono,
dii vigesimo-oclavo niensis Marlii.J

Uali.ui.
I.K FaV,

l'exlirpalion des bérésies, le sa-
int de noire saint Père le Pape
et du Roi do France très-chré-
tien, et pour la conservation do
la paix cl l'union dos princes cbré-
liens, el à loulos les religieuses
du monastère, aux jours de leur
récoplion, prise d'habit, profes-
sion et vœux solennels, et de leur
décos si cilos mouronl dans la
maison

, avant ou après la profes-
sion.

Du)inc à Frascali, l'an de l'in-
carnaliini de Autre -Seigncu)- mil
six cent douze, aiiM ides de juin .

l'an huiliomo do nolro Ponlilicat.

[Vu el lait à Paris, l'an du Sei-
gneur )hU six cent trente-neuf, Iv.

28« jour du mois do mars.l

l.i; Fav.

• lALLOT.

liHMF D'UKUAIN VIII

A L'ÉVÉQUE DE PARIS.

flltlIANUS PAI'A VIII,

l'cneraditi friitri, cle, : stilideni

cl ((iHistulicain hcnedictiunein.

Aliàs felicin" recordulionia Pnu-
luH Papa V, pr.edocossi.r noslor,

Hupplic,ilionilni>sdiloi'la' inCliristo
lilifo Magilalona^ l.liuiilicr, nniliu-

n> viduiU, rolii'lœ (jinindàni Clan
(lu Le iidux, Parisioiisis diœccsis,
wld buinililorjiorroclia inclinulus,

T. 1.

UlUlAlN VIII, PAPi;,

A iKdn ridde h'rh'e, el(

nnlut cl bènèdieliun upuiloliiiuc.

Autrefois Paul V, d'heureuse mé-
moire, noire prédécesseur, faisant

droit aux prières qui lui avaient
élé humblement faites par la bien-
aimée tille en .lésiis-Chri>'l Made-
leine l.huillier, demeureo veuve
do Claude Lo Houx, du diocèse do

2u

1 1; ImB
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presque lous ses biens, clic vivait simplement, pauvrcmenl
même; les vanités mondaiiios la louchaient moins que
jamais. C'était Dii:n qu'il lui lallait, Dir^i; dans sa divine
charité. Elle mourut en 1()30, le lendemain de la fètc de
S. Augustin, étant âgée de soixanle-huit ans, laissant une

Taris, lit commandeniciU à l'L-

Vùqiic de Paris do celle époque
i|iril donnât licence cl pouvoir à

Madeleine de l'aire conslruire et

hàlir, en lieu luuinêle et déceni de
la ville de Paris ou dans les l'au.

lourgs, un ntonastèro de reli-

gieuses, avec église ou chapelle,
cloître, dortoir, rérecloire, cime-
tière, cours, jardins, verj^fers, cel-

lules, et autres ol'liees et dépen-
dances nécessaires et convenables;
et après qu'il aurait élé ainsi

construit et l'ernié de due et eon-
venalile clulure, cl garni de nieu-
Lles sacrés et profanes, et autres
choses nécessaires; et aussi après
(pie eerlains revenus annuels cl

perpétuels auraient rlr diunns el

assignés; de i'i'riger et instituer à

perpé'iuilé en monasière de reli-

gieuses sous le litre de tfainle-

l'rsule et la règle de S. Augu.-liii

rél'orniée, et aussi, selon (pi'il e.-l

porté, sous le gouvernemenl, ré-

gime et administration des hien-
aimés lils (iuillaume ( le.-lin du dio-

cèse d'Angers, Jatupi.s (iiilleinanl

de l!ouen,el Thonuis (ndlot detliui

tances, prêtres, docteurs en Théo
lopie de la maison du Collège de
biu'honne sis en celle ville : le

jiremier di'vant èlre supi'rieur ou
chef, et les aulres assistants, leur
vie durant, el, eu.x ou deux d'entre
cu.\ venant à se ictiier dii à décé-
der, de quelipie lamille ecilèsiiis

lii|ue de personnages |.icu.\ el <le

probité, vivant en réi'ormalidn, la-

quelle devait être choisie, piu' \'\''.-

vèipie de Paris de ce temps, et de
ceux qui pt)urcet ellél seraient dé
puiés parla dito faniiilo uoclûaiu>-

tunc exisicnli episcopo Parisiens!
dédit in mandalis quatenùs eideni
Magdalen.i' in loco decenti et ho-
nesto eivilalis Parisiensis, eeu il

lins suburhiorum, unum nionas-
lerium inonialium, cum ecclesi.î

seu capellà, c!,uistr<i, dorniitorio,

Cd'mclerio, areà, horto, horlali-

liis, cellis, aliisque ol'tîciis ac
membrisnecessariis cl opporlunis,
ciiiislrui eta>dilicari l'aeiendi liccn-

tiam el lacullali;ni im|iertiretur;

illuiiipie iioshpijim sic conslruc-
luni ac débita eonvenienliqueclau-
surà munitum, ac sacra et profana
siip|iellectili aliisque necessariis

ciunpetenler instruclum; neciiDu
cerli,annui et perjielui reddilus
diinati et assignali fuissent , in ino-

nasteriuin monialium sub liluio

Sancla' Ursuhe, ['rsi(l!)}i:i, ei re«

gulà Sancti Auguslini reformata;
neenon dilectorum filiorum (iuil-

lelnii Cieslin andegavensis, et Ja-
cidii (lallemanl rotlnimagensis, et

riionu-edalloconstaiiliensis dion-e-

sis prcsli\l(!roruni, in sacra Theolo-
gi;i magislrorumdegreiniocollegii
ï^iirbonici in dicta eivitate insli*

luli; — (pioruin primus lanipiàin

pra-l'ecliis seu caput . ca'leri vero
lan(pi;iin assislcnles esse debereiil

ipioad viverenl; illis aulem, m 1

l'orum duohiis rec -deidibus vel ih'

cedenlibus, familiaî alicujus ecde
siaslic;o piorum prohoruiiKpio \i-

rHciiMi in rrl'oruialione vivenlium
ab iirdiiuirio Parisiensi pio lein

pore e.\istenli eligendiu, Vi| eoruni

à ilictil famili.l ecclesiasiicà ad
li'uqius sibi bcnè visum quoad iil

deputari, el, ut pneferlur, appro
liuri coniingcret, guberijio, rej^i -
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,
pauvrement

t moins que

ans sa divine

do la fèlc de

,
laissant une

;copo l'arisions!

((ualeiiùs cideiii

1 (locenlî ol lin-

isieiisis, eeii il

, ununi nioiins-

, cum ci'clesiii

ro, (loriiiilorid,

liorlo, liorliili-

^uu ol'ticiis ne

s cl o|)|iorlunis,

'i lUcMoildi liccll-

1 imiiorlirelur;

1 sic constriK'-

L'ni(!iili(nieclau-

saci'à cl prolanà
(iio nooessariirt

icliini; Dccnou
i'|icliii rodililiis

fuisseiil
, in nui-

um sub lilnlo

rsuliui'n, cl ro
liiii l'oruriiialii

;

(lliorum Ciiiil-

avcnsis, cl Ju-

liiimaiiviisis, et

inlit'nsis (lidM'u-

in ^iacràTliooki-

Kn'niiocolK'pii

• 'ivitalc insli-

'iinus lani|M.'ini

Il . ca.'li'ri vciM

s cssu deboiriit

lis uiilcni, Vil

ii'idihiis vul di'

I alicnjns ecclu

(il<()i'uiii(|nç vi-

lone vivi.nliinn

iieiisi |ii'(i tc'ui

id;u, Sri i.'oi'uni

'closiawlicà .id

isnni ijiioad id

clcrlur, apprii

uliL'inio, l'cj^i

niémoirc bénie
,
honorée comme celle d'une sainte. Elle fut

inhumée dans un caveau du monastère, avec cette inscrip-
lion

: (À (jisl 1res -noble cl très -vertueuse demoiselle Made-
i-EiNi: Luii.i.iKH, Dame <le Saintk-Beuvp:, fondatrice de ce
monastère, qui décéda le i'M jour d,'août 1030.

mine et adniirdslralione cl aliàs,
siib cerlis modo d lornià lune
o.\[ireHsis, porpelno crcxcrit cl in-
sliluoril

: pionl in ipsins l'auli pi;c-
deccssoris sub plnnibo dosupcf
e.xpodilis liUoris, (piaruni Icnor
pr.Tsi'ntiljuK pro siinicl.jnlor ox-
prossis babcro volunius, plenins
conlinolur.

Cùm antoni, siciit pro parte
(Meta) Magdalen;c ac diclarun» in
(dirisld liliarnni pr;cpnsilœ, cl tno-
lualiuni inonasiurii luijusniodi, nu
lier cxposituni luit earuni mentis
cl inlcidionis nequaqiiàm l'ucril

inonuslerium prœdicttim cl scse
resiiue rcKimini (!t gubcrnio l'ainh-

lu-e alicujus eccicsia.stica.' Iiujus-
nindi sul.jiccre; ol proptcrc;^ ac
l'Iium quia unus ex diciis tribus
ilicm yike extrcmuni obiil, pcr nos
Ul inl'rà opporlunè providcri sum-
inopçrè dcsiderenl: Nos Mairda

-

l'iiTO ac pr.-cposila; et nioniaîium
l'ia'diclaruni animi .piidi l'ciici-

qiic monaslerii cju.sdcni direction!,
i|uaidiim cuni Domino possumus,
pnmpiccre, necnon Matrdalcnani
il'; jira'positam cl moniales pra;-
'lii Ifis spccialibun l'avorilius cl ^vu-
tus proscqui volcnles, carumquo
singularum pcrsonas à (piibusvis
excouMunnicalionis, suspcnsionis
cl iidcrdicti, aliis eccicsiasticia,
ccnsuri», sentcnliis cl p(unis, ù
juro vcl ab hoininc quàvia occa-
^lono vcl causA lalis, si ,pidjus
qiimnod.dibct innodataj existant

,

'l'I cllcclum dunlaxat pra;scnliui'i'

'•""-C(|uendum, barum nerio ab-
'l'Ivcnlea el abs.dulas Um- ccnsen-
l'.'S, suppiiealiijnib'.i.H iii.'iruît! no-
iiiihc nol)is pro lioc bumililcr por

lique pour tel temps que bon leur
semblerail, et autrement, sous cer-
taines manicrcs el formes alors dé-
clarées, selon (pi'ilest ijlusample-
mcni contenu dans les lettres de
l'aul notre prédécesseur, sur ce
expédiées sous le plomb : la teneur
desquelles nous voulons être sul-
lisamnient exprimée par ces pré-
sentes.

Mais, selon que depuis peu il

nous a éié exposé, de la part de la
dde Madeleine et des bien-aimées
niles en Jésus-Clirist la supérieure
cl les religieuses du monastère,
(luece n'avait jamais été leur pen-
sée ni intention de soumettre le

monaslère,ni elles respectivcmeni,
au régime et gouvernement d'au-
cune lanulle ccclésiasti(|ue, et par-
tant à raison même que l'un des
dits Irois est déc(')dé, elles d*irent
grandement (ju'il y soil par nous
|iourvu, comme ci-dessous: Nous,
voulant, autant que nous le pou-
vons, avec l'aidede.\olri;-tic;igneur,

poui'voir au repos d'esprit de la

dile Madeleine, et des supérieure
et religieuses, cl à i'Iieureuse direc-
tion de ce nionaslére, et désirant
donner à Madde-ine, à la supé-
rieure et aux religicusi.'s susdites
des laveurs el grâces spéciales, et
absidvanl et tenant pour absoutes,
par la leiieur des présentes, cba-
cuned'elles en particulier de toutes
sortes d'excommunications, suspen-
sions, interdils el autres sentences
ecclésiastiques, censures et peines
imposées, de droit ou de l'ail, pour
<|iiclqiie cause el occasion (|ue ce
soil, si elles sont lié

d'ell

iees par uucuno
es, et en (|Mel(|UP manière ipio

i
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§ 2. — Monastères issus <lo celui do Pm-is.

En quittant ce monde pour aller recevoir la couronne
duc à tant de vertus, ?.[/"" de Sainte-Beuve eut la consola-
tion de compter onze monastères établis par elle. La com-
munauté de Paris ne faisait que de naître, et déjà on lui

demjnidait des Ui'sulincs dans plusieurs villes de France.
Cette première partie du xvii» siècle, nous l'avons remar»
que plus haut, fut une dos époques de notre histoire les

ce soit, pour obtenir seulemcnf
rellel des présentes: Nous, incliné
î'ux i)ricres qui nous ont été hum-
blement présentées de leur part,
commettons et mandons par ces pré-
sentes ù votre I'"raleri]i((' (|ue, les

choses susdites élaiit véritaljles,

vous concédiez licence et pouvoir,
par notre autorité, aux susdites Ma-
deleine, supérieure et relii;ieubes,

à ce (|ue, pour et au l'wu de la dite

lamilleecclésiasli(pio,ellc-i puissent
librement et licitement nonmiercl
choisir deux personnes, égalenunl
ecclésiastiques, séruiiers ou régu-
liers, du quelque ordre que ce soi!.

Tune desquelles vous mettrez pour
supérieur et adminislraleurdu mo-
nastère, de la supérieure et des re-

ligieuses, au s|iiiiluel cl au tempo
rel, pour trois ans, ou pour six ans
beulemcnl, ou même au-delà si vous
le jugez expédient en Notre-Sei
gneur pour le bien du dit menas
tère : demeurant touti'l'ois, en Icuites

et chacune des choses, les dites let-

tres saines et entières en tout et

partout, nonobî-lant les susdites let-

tres et toutes autres choses con-
traires (|uelconques.

Donné à Homo, près ^^ainle-Ma-
rie-Majeure, sous l'anneau dul'é-
cheur, le sicirnir dr it<ivfinliir mil
six cent viiujl-nix, l'an (pudrième
de notre pouiiiicul.

redis inclinati, rraiernilati lu«
per pra'senles commitlimus et
mandamus, veris exislentibus nar-
ratis, Magdalentc ac pnepositœ et
monialibiis pra}dictis, ul, vice et
loco l'amiliai hujusmodi, duas per-
sonas simililcr ecclesiasticas, sœ-
culares vel cujusvis ordinis regu-
laris, (luarum alleram tu in ejus-
dem monaslerii ac prœpositœ et
monialium prœdictarum superio-
reni et adnunislratorem, in spiri-
lualibus et teuqioralibus, ad Irien-
nium vel sexennium tantùm, ac
eliam ullrà si ilà è re dicti mo-
naslerii usurum in Domino judi-
caveris prolicere debeas, nomi-
nare et eligere liherè et licite

possint et valeanl licenliam con-
cédas, tialvis aliàs in reliquis, in
onmibus et per omnia remanen
tihus lilteris iira'cedenlibus, li-

cenliam el i'acultatem auctoritale
no.strà concédas. Non ob^tanlibus
lilteris prajcedentihus, cajterisque
contrariis quibuscumquo.

Datum Roma', apud fe^anclam
Mariam- Majoiem

, sub annulu
riscatoriG, dir (j nuveiubris itniin
K'i-Ci, poiililicalùs nnstri

quarto.
aniio
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plus glorieuses pour la religion et les grandes créations
chrétiennes. Abboville, au diocèse d'Amiens, fut la pre-
mière cité choisie pour recevoir le bienfait de l'institu-
tion nouvelle. Quaire vertueux ecclésiastiques y avaient
lormé d'avance une congrégation de filles séculières et
elles ne demandaient pas mieux que d'embrasser la vie
monastique. M- de Sainte-Beuve, en 1615, leur fit en-
voyer des professes et une novice. La suoérieure était la
Mère Cécile de Delloy, dite de Sainte- Croix, qui avait eu
l'honneur d'être admise avant toutes les autres à la profes-
sion religieuse. En arrivant auprès des bonnes et pieuses
filles qu'elle devait diriger, elle les mit aussitôt en clôture-
puis, quand elle eut établi toute chose dans le meilleur

• état, elle fut rappelée à Paris, et abandonna le gouverne-
ment à sa compagne Jeanne Martin, Mère de 8'° Ursule,
qui soutint parfaitement ce qui avait été commencé.
Les ressources cependant manquaient. Une maison étroite

où l'on était à peine à couvert, point d'argent, et aveJ
cela le nombre des postulantes augmentant sensiblement
L'évoque d'Amiens, M. de la Martonie, touché de cette
détresse, prit l'établissement sous sa protection; les habi-
tants firent des sacrifices; la maison fut réparée, la cha-
pelle ornée, et le 29 janvier IIJK; on y cilébra la sainio
Messe. Los professions solennelles se firent en 1018; la
Mère Anne de Ihirerroi.sr, dite de la Nalidle, fut élue
supérieure. Elle reçut quantité d'excellents sujets. En
outre, grâce à son activité et à sa sage direction, on
possédait, on l»Ji-2, un monastère plus vaste, bâti expres-
sément pour les Ursulines. La digne supérieure, morte
en 1H;{7, agéo de trente- neuf ans, n'en avait pu voir
l'exécution. — Cette maison a fourni à l'ordre plusieurs
religieuses d'une vertu éminente, dont les noms ont été
«conservés dans les Chronitiues de Sainte- Ursule.

A Évreux vivait un saint prêtre, nommé Lo .lan. do Vcr-
liiull, qui avait été autrefois l'un des membres les plus

m ;;,

102."..
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inlè<^res du parlement de Paris. Désireux do contribuer au
bien de la ville qu'il habitait maintenant, il s'assura do
douze nUes pieuses dont il était le directeur, et songea à en
faire des Ursulincs, sur le bien qu'il avait entendu dire de
cet ordre. La maison do Pontoise, qui venait d'être fondée
fournit quelques religieuses, en l()2:i; mais ce lurent dos
Snnurs d'Abbeville qui achevèrent la formation, l'année
suivante. Dès 1627, il y eut onze professions. Parmi les

envoyées d'Abbeville était la Mère Anne do Boicervoise.
Kn mourant, le pieux abbé Le Jau légua son cœur au mo-
nastère qui lui devait l'existence.

La ville de Pontoise appartenait alors au diocèse de
Rouen. Nous avons vu que dès l'année 1599 il s'y était

forme une association de filles dévouées pour faire l'école

aux petites filles, sous la conduite de la Sœur Nicole Le
Pelletier: association approuvée par l'archevêque, Charles
de Bourbon, en 1603. Le zèle premier fut réveillé, en 1611,
par le cardinal François de Joyeuse, qui avait succédé à
Charles de Bourbon. Ce prélat attribua à la communauté
une rente de 1 200 livres, et, après avoir obtenu des lettres-

patentes du roi, il érigea, dès U\l\, cette petite congréga-
tio.: sous le titre touchant de Servantes de la Sainte Vierge
et de S. Joseph. Une église et des bâtiments suffisants furent
construits. François de Ilarlay, qui succéda au cardinal
l'année suivante, hérita de sa bienveillance pour les Sœurs;
et, afin de donner à l'institution plus de solidité en la rat-
tachant à un ordre régulier, il leur i)roposa d'adopter l'ha-
bit et les constitutions des Ursulines do Paris: ce qu'elles
acceptèrent de grand cœur. I^lcs ne pouvaient oublier
qu'elles-mêmes avaient contribu(! à l'établissement qui à

son tour allait leur êiro utile. Il y a (pielquc chose do char-
mant dans cotte simplicité confiante do part et d'autre. On
obtint donc, jiar l'ontromiso do M'"« de Sainte-Beuve, une
piofossc et uno sœur converse, (pii ai-rivèrent à Pontoise
on 1616, avec une religieuse de Soi^yaun.^ qu'on leur avait
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adjointe pour conseil. La supérieure était Marie de Ilénu,
Mère de Saint Paul, qui, dès le lendemain, après un office
polennc, mit la communauté en clôture. Un bref de Home,
daté du 17 juin 1017, confirma, sur la demande do l'arche-
vêque, ce qui avait été fait. Dès ce moment on commença
de recevoir des professes. La Mère de Saint-Paul, étùnt
tombée infirme, fut rappelée à Paris, et remplacée par
Marie de l'Assomption, qui avait été la première professe
du couvent. Ce monastère acquit, sous cette excellente
direction, une si haute réputation do ferveur et de régula-
rité, qu'on venait y demander des sujets pour des fonda-
tions pareilles. Elle a fourni aux Chroniques de l'ordre un
nombre marquant de religieuses exemplaires, que nous
verrons employées à des créations- nouvelles en divers
lieux.

A Amiens aussi, dans ces temps de beau zèle, deux filles Amims.
du lieutenant-criminel Movquet avaient concerté de doter

*"°'

leur ville d'une institution destinée aux jeunes enfants de
leur sexe, et d'y consacrer leur patrimoine. Elles s'adres-
sèrent donc aux Ursulincs, en 1616, et on leur envoya la
Mcve Cccilc de ISelloy

,
qu'on avait rappelée d'Abbeville, et

qui connaissait le pays. La Mère Cécile, autrement dite de
Sainte -Croi.r, amena avec elle la Mère Colton de Sainte-
Ursule et une sœur converse'. Tout ayant été disposé
d'avance, la clôture commença le jour môme. Cette fonda-
lion eut de difficiles débuts, et subit même quelques persé-
cutions. C'est le cachet de la bénédiction divine : les chré-
tiens le savent, et ne se troublent pas de pareils maux. La
constance des Sœurs ne put cire vaincue.

Les deux pieuses filles Mouquet entrèrent elles-mêmes

< [.;i M.uc r.iiltoii éliiit niocedii iLiisili^ihl pin lornuurafilrniation:
célel)ro 1', josuil.; l'ieriNî Ciltnn , „ Je rniù' l\,il,m si j.- no n.iotnllo
rMufo--^,,Ml| de Henri IV lil, ^k l'Iioso • : d'ori Asst. ('onn^'olV'vprea-
l.ouisXUl.G'es'lilohn i-j le k-Bcar j siuii |..'|iiil;iii,! y<jarnicolon, » »
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dans la communauté; mais, par une humilité édifiante,

l'aînée voulut demeurer toute sa vie au rang des novices.

La Mère de Bclloy resta cinq ans à Amiens, et ensuite fut

nommée assistante au grand couvent de Paris, où elle re-

tourna. En partant, elle laissait à ses bien-aimées sœurs
son esprit, ou plutôt celui de S'» Angèle, dont elle fut la

parfaite imitatrice. Sa mémoire est vénérée encore aujour-
d'hui au couvent d'Amiens.

Ce monastère, l'un des principaux de l'ordre, a toujours
joui de beaucoup de réputation. Un détail que l'histoire

peut relever, ce sont les habiles travaux de broderie et de
tapisserie qui s'y exécutaient, et qui étaient renommés
dans tout le royaume. L'église et le chœur de la com-
munauté étaient ornés de tentures entières de tapisseries

faites à l'aiguille. On estimait surtout le grand tableau
du maître- autel, représentant l'assomption de la Très-
Sainte Vierge.

A Rennes, dès 1611, deux pieuses demoiselles s'adonnè-
rent à instruire les petites filles, et peu après s'associèrent

à trois autres qui, san« leur avoir parlé, avaient formé le

même dessein, et dont la principale s'appelait Marie Suf-
flet. L'évèque, François Larchiver, eut conriaissance de
cette double association, et, les ayant convoquées toutes

ensemble, il approuva leur zèle et leur proposa de vivre en
congrégation : ce qu'elles acceptèrent aussitôt. Les écolières

aftkiant, elles prirent une maison plus vaste et s'y enfer
mèrent comme dans une sorte de cloître. Des lettres -pa-
tentes du roi furent sollicitées et obtenues. Poussant alors

plus loin, l'évoque pensa à ériger cet établissement en vé-
ritable monastère, afin qu'une pareille œuvre, que les habi-
tants voyaient avec bonheur, fût assurée de l'avenir. Il

importait de se rattacher à un ordre déjà existant et prospère,

et l'on s'adressa, ici encore, aux Ursulines de l^aris : ce qui
montre à quel degré les filles de S'" Angèle étaient dès-lors

estimées en France.
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Mais, comme on ne pouvait en ce moment détacher au-
cune professe du grand couvent, il fut convenu que trois
Sœurs de Rennes y viendraient faire leur noviciat; que la
congrégation serait mise en clôture effective du jour môme
de leur arrivée, et que les autres Sœurs y commenceraient
(le leur côté les exercices et fonctions do novices, pour se
disposer pareillement à la profession solennelle. Les trois
élues furent Amaurie Trochet, Renée Leduc et Marie Roger.
Elles partirent pour Paris en novembre 1616, et prirent, le

2 mai suivant, l'habit religieux, en môme temps qu'on le
donnait à celles de Rennes. Deux années entières étaient
un terme bien long pour des cœurs qui eussent voulu faire
tout de suite un sacrifice sans retour. Ce délai ne fit qu'a-
jouter à la ferveur des pieuses filles; la Sœur Trochet (Mère
][arie de l'Incarnalion) et ses deux compagnes n'édifièrent
pas moins les Ursulines de Paris qu'elles en étaient elles-
mêmes édifiées. M""' de Rochechouart, marquise de Morte-
mart, désirait fonder elle-même le nouveau monastère; et,
comme elle se trouvait alors à Paris , elle résolut de con-
duire à Rennes les nouvelles professes, tant pour leur faire
honneur que pour prendre les mesures convenables à son
pieux dessein. En 1618 eut lieu l'arrivée en Rretagne, avec
une autre professe de Pans qui devait prendre la charge
de supérieure. On acheva de préparer les Sœurs restées à
Rennes; et après les épreuves canoniques, l'évoque vint
recevoir les vœux solennels, en commençant par l'ancienne
supérieure, qui avait demandé à n'être que simple reli-

gieuse.

I.e monastère de Rennes se peupla rapidement, prospéra,
et fut la souche de quatre autres établissements.

La Normandie n'échappait point à ce mouvement fécond
du zèle catholique. Dès 161;], avant Évreux, dont nous
avons dit la fondation

, la petite ville d'Eu, au diocèse de
liouen, comptait parmi ses habitants six pieuses demoi-
selles qui

,
ayant acheté ù frais communs une maison, s'y

Eu.

1018.
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étaient réunies dans une sorte de vie reli|^ieuse ressemblant
beaucoup à celle des Ilrsulines, moins la clôture. Dési-
reuses de parvenir à mieux encore, elles envoyèrent nu
noviciat de Paris l'une d'elles, Marrjuenle Nitard. Cathe-
rine de Clèves, comtesse d'Eu, duchesse de (luise, femme
de haute vertu et de grande charité, consultée sur le pro-
jet, fut cnchanlée de la déférence qu'on lui témoignait on
celte occasion : elle voulut (Mre elle-même la fondatrice, et

assigna aussitôt à l'œuvre une rente de huit cents livres,
avec l'exemption de l'impôt sur la moulure et un secours
considérable en bois de chauffage chaque année. L'arche-
vêque de Rouen donna, de son côté, toutes les autorisa-
lions nécessaires. I-:n 1018, la Sœur Nitard revint avec
une converse et la Mère Jranm Diimoulier, dite fie

baint- Michel, l'une des premières professes du grand
monasière. Plusieurs habitants, invités par l'aumônier qui
avait m désigné, reçurent les Sœurs à la porte de la

ville; elles furent complimentées, puis conduites à leur
chapelle; la clôture fui élablie promptcment, et la fer-

vente communauté entra dans ses fonctions avec alh-
grcsse.

Rouen lui-mèmo se serait-il soustrait à ro courant d'n-
postolat? Dirai ne le prrmit j.as. Cette ville immenso,
célèbre par sa richesse el par ['('tendue de son commerce,
avait des besoins nombreux, el l'un des plus pressants
était l'éducalion des petites lill(>s. Paris devait aussi lui

envoyer s.^s l'rsulines, sur la demamlr .!,• Catherine Douil-
lais, veuvo de kVhevin de la ville. L:iles furent placé,

siHis la direction de la Mèr.- .Icanm Mnrli,,, dilo ,/,. ,Su,,/..

Vrsidr. j.a clôtur.^ y fut insliUnio le "i.') mai IHP.I. i lu y \ii

'Hiconroursde novices, et la maison ne manqua point d.

sujiils. L.i S(r-ur Sainle-l!r,-,ule, ayani ."'é rappelée à Paii^
ml pour successeur 1,. M.re Urs Nos

, qui gouverna pou
dani trente (|u,ilit> nw
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Il ne se pouvait pas, assurément, que Paris ne vît s'd-

lenJre dans ses murs une institution qui se propageait
ainsi en province. Il y avait alors, sur la paroisse do Saint-
Merry, dans le quartier le plus j.opuleux de la ville, une
maison, l'ondée en I-iS'i, pour entretenir quarante pauvres
liâmes veuves, à charge par elles do se consacrer à l'cduca-

lion des petites filles. Cette création
, malgré bien des vicis-

situdes, avait rendu, depuis dos siècles, d'utiles services à

la religion et aux bonnes mœurs; mais en l(;2l il ne restait

plus que neuf veuves
, et le nombre des enfants à élever

avait bcaucouj) diminué. On parlait de supprimer rétablis-

sement
,
lorsque M""' de Sainte-P.euve en fut informée par

les intéressés. On sollicita sa charil/'
, qu'on savait toujours

prête à soulager les misères qui s'adressaient à elle, et on
réussit d'autant mieux qu'on lui assura (juc les veuves res-

tantes, qui prenaient aussi le nom de,syca/w, étaient disposées

à se faire religieuses ursulines; ce qui formerait aussitôt dans
la capitale un second monastère, suffisamment nombreux.
au moyen de quelques professes de la maison primitive.

M""- de Sainle-Meuve, ravie de cette œuvre providentielle,

assigna une somme annuelle pour l'entrotien de cinq reli-

fTiensos; deux aulnvs dames s'associèrent à la bonne œuvre.
i:n l(i22donc, M"" de Sainle-Meuve conduisit elle-même à la

••oiigrogation (pialn^ protomses du faubourg Haint-.Iacques.
La MèvQ Anne l)ch(/i(ii/c, autrement dite de Snliil-llcn<»'l

,

l'ut instituée supérieure du nouveau monastère. Comme los

classes étaient gratuites, les ccolières accoururent do tous
l' s ipiartiers voisins, (juarliers pauvres bien qu'industrieux.
\u bout do deux ans, les 'premières novices firent leur pro-
l''^'^inii, parmi une assistance distinguée, ipii s'intoressa ù
l;i maison, la soutint, la recommanda; de sorto qu'on on
vint assez pronqUcmonl à pouvoir construire un bàlimenl
I '^orvé aux jounes ponsionnairea. -- M-" do 8ainto-rM-uvo
'lit la cttnsdl.ili.iu do \(.ii' coll.) maison niaivji.ji- do [.'air

o\oc le premier m. «nasièro, f/une des dames fondalricos.

Saintf-Avoyc.

1022,

i

'€

-i

.^
'
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M"» Desnoyers, qui s'y était faite religieuse, vivait encore
en 1673. *.

Le grand couvent de Paris revendique également comme
sien le monastère de Crépy-en«Valois, petite ville de l'an-

cien diocèse de Scnlis. C'est, du reste, toujours à peu près

la môm(3 histoire : une inspiration de charité chrétienne.

Deux vierges, Claire Lemosson et Barbe de Rangueiil , s'é-

taient unies, en 1620, pour ériger à Crépy une congréga-

tion de filles qui ne devaient s'occuper qu'à l'instruction

des personnes de leur sexe; l'année suivante, elles étaicnl

déjà huit, toutes également résolues à consacrer leurs

biens à cette création. Une maison fut achetée , on ras-

sembla les peliles filles, et l'évèque, cardinal de Laroche-

fûucauld, ayant donné la permission d'enseigner publique-

ment
,
les classes furent ouvertes. Le succès dépassa toute

espérance. L'établissement devint un bienfait pour la con-

trée, et révoque, frappe de ce résultat, assigna à l'humble

association un supérieur particulier, M. do Hangueul, fiViv

de l'une des fondatrices. Ce bon prôlro s'occupa consclen-

cieusoment de sa charge, et établit parmi les Sœurs une

régularité édifiant(\ une charil('. entière, une cordialilé

fraternelle, un esprit de relrailo parlait; si bien que, sans

être en clôture, elles s'abstenaient de paraître au-dehors,

et vivaient comme des solitaires. Il y avait quatre ans

qu'elles étaient ainsi, lorsque, dans le désir de micnx
assurer l'avenir, on huir proposa d'embrasser réellement

la vie monasliiiue. Celte pensée venail du supérieur; el il

ujoutait qu'on ferait bien de s'adresser à ces religieupcs

qui, sous le nom d'I'rsulines, ravissaient Paris parleur dc-

voueme-nt, leur piélé, leur bon esprit. Cet iivis parut diclé

îlff

> fidhitr-Avmjfl form.'iil nu.' îles

pariiis8''s (io Taris, t'.i' noni est nwr
l'>rril|i|ioii (|.' Auna, Aiiri'i-, ijikj

lo |)CIJ|ll0 piQUOllt^nil ^ll'iCf, <ll'UU%

r'irlliii|^r|'j|ji|„5 (lu |oin|m. ^i'" Aurro
r>| une nuirlyro ijni ^inilTiit Ciiiii

ulo HU ni* jfi'klo.
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do Dieu. Sur rassunliment général des Sœurs, M. de Ran-
gueul parut pour négocier celte affaire. M-"" de Sainte-Beuve
l'accueUlit, obtint pour lui une réponse favorable, et il fut
décidé qu'on enverrait à Crépy la Mère Cécile de Bellay,
Celle fille, célèbre dans l'ordre pour avoir été la première
prolesse de la maison de Paris

.
quitta en effet le grand

couvent le jour même de la Trinité im, avec la Mère Éli-
sabelh Des Nos et une sœur converse. On était à Crépy dès
le lendemain. La Compagnie ayant été mise en clôture
chacune voulut prendre la vôlure des mains de la supé^
rieure. Mais celle-ci dut retourner à Paris, et laissa à sa
place la Mère Des Nos, ou.de S^^-Caihenne'de.Sienne
- Celle-ci joignait à une grande piété un talent spécial
pourlmstructiun dos enfants, et elle était fort aimée. Elle
eut, au bout de deux ans, la consolation d'assister à la
première profession solennelle. Les travaux et ses austé-
rités abrégèrent la vie de cette servante de Dieu : elle
mourut après cinq ans de séjour à Crépy, le 24 mai l(i2!)
laissant une œuvre solidement fondée, et une mémoire en-
tourée de vénération.

Tels étaient les rapides développements do celle insti-
tution que nous avons vue naître si humblement, si difli-
cilciacnt môme, dans une ville de troisième ordre de la
uiule Italie. La bénédiction de Dii;u n'.-lait-elle pas mani-
esle.nent avec elle? C'est déjà le neuvième monastère issu
de celui do Pans, et nous ne sommes encore qu'au début
l'our ainsi dire.

'

Ilelournons en Normandie. M"" Jourdaino do Lonvigny
ileUermcres entreprenait, en Iti2'.. d'établir à Caen, ville
riNic et Irltrée, une communauté d'IJrsulincs. Kilo avait
vingt-huit ans, cl apparlonail à l'une des familles notables
'|J l'.'>ys. Do- bonne heure elle se consacra ù Dieu, et refusa
1

l'Hiours partis avaid.igoux et honorables «lui s'olVraient ù
elle dans le monde. Son inlonljon était do sn fuir<^ r-di-
'cusu, et eu fut plus tard qu'elle jeta les yeux sur l'ordro

1624.

i

I
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de S'-'-Angèle. i;ilo so rendit à Paris, après avoir tout dis-

pose pour rcxccution de son dessein, et montra à M'"" do
Sainte-Beuve et aux Sœurs de la rue Saint-Jacques un con-
trat de fondation qu'elle venait de passer en leur faveur,
en manifestant le désir d'être reçue elle-même, au nombre
des rcligieuses.Onlui accorda sur-le-champ trois professes;
la Mère Jeanne Vincent, dite de la Conception, et deux
autres qu'on devait faire venir d'Abbcville. Toutes en-
semble partirent pour Cacn dans le mois de décembre 162'j

et les trois religieuses, y ayant trouvé la maison dans un
état convenable, s'y installèrent aussitôt, et la clôture fut

déclarée. L'année suivante, M"« de Beruières prit l'habit,

et, quoique fondatrice, voulut être considérée comme la

dernière de ses sœurs. Lorsque lu moment de. faire ses
vœux arriva, elle prit ces engagements avec une grande
allégresse de cœur, et choisit le nom de Mainte Ursule, La
Mère de la Conœpliun retourna à Paris en hiîîU; la More
de Bernières fut élue tout d'une voix en sa place. ~ C'est
alors que fut entrepris un nouveau bâtiment, l'uu des plus
beaux de l'ordre. La fondatrice fournissait elle-mèmo à

tous les frais, donnait les dessins, conduisait les ouvriers,

et il n'y avait pas jusqu'aux architectes qui souvent recou-
raient à ses lumières. Ai milieu de ces travaux extérieurs
considérables, dissipants, elle sut conserver la retraite du
cœur, et maintenir |)armi ses religieuses une régulorilc
exemplaire. i:ile les avait amenées à un point que le par-
loir était pour elles une moilidcation, et leurs parents ipii

venaient les voir d(! Icmps à autre étaient tout surpris de
les trouver si indilVérentes aux nouvelhvs du dehors. -
« Tout ceci nous inhJresscpcu, disaient-cilles franchomciil,
et nous ne trouvons rien de si aimaMe (pie l'enclos do notiv

monaslèrc ». Une telle mais^on ne pouvait cpio prospérer.
La sage fondatrice voyait avec bonheur cette ferveur

admirable. On en eut l'obligation, en i)arlie, ù M. do IVr-
nièrcs son frère, tpii ne négligea rien pour porter ces bonnes
Sdjurs à lu plus haute perfection. Le munustèrc so souviiiî
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longtemps des solides instructions que leur donnait cet
homme vraiment apostolique. — La Mère de Dernières
mourut en 1070, âgée de soixante-quatorze ans. L'Évoque
de Bayeux assista à ses funérailles, et môme voulut pro-
noncer son oraison funèbre. Le corps fut inhumé dans le
chœur de la chapelle. Les curés de la ville se firent un
devoir d'aller allernalivement chanter un service solennel
sur le tombeau d'une personne qui les avait si bien secon-
des dans leur zèle pour le salut des àmcs.
Nous ajouterons que la mère de M"° de Bernières avait

eu elle-même le dessein de rejoindre sa fille sous l'habit
dursuline; la mort seule l'empocha d'elfectucr cette réso-
ludon.Elle légua du moins son cœur à la communauté; ce
que lit aussi plus tard son iils aîné; enfin, M. de Bernières.
1 ayant demandé au lit de la mort, fut inhumé à son tour
près du grand autel, dans cotte maison qui devait tout à sa
famille.

»

La communauté de Saint-Omer fut fondée en 1G20, sous
le rogne de Philippe IV roi d'Espagne, alors souverain de
a Mandre et de l'Artois, par Agnès de Mailly de Mametz.
Désireuse de procurer à la jeunesse le bienfait de l'ins-
truction chrétienne, elle s'était associée avec douzo de-
niuisoUes pénétrées du même esprit de dévouement. L'é-
tablissement fut placé sous h. proleclion de 8'" Agnès et
cctle Illustre martyre fut la palronn.. de la classe d'externes.
L évoque (car Sainl-Umer avait alors un siège épiscopal)
sn:leressa ù l'œuvre naissante, et entra dans les vues do
M;^ de Mailly, <jul désirait appeler les Tisulines. Il écrivit
lui-même plusieurs fois à la supérieure de la maisun-mèro
'0 l'oins, et même lit ù ce dessein lo voyage, accompagné

•• cette demoiselle. Il obtint la Mère Jeanne Dumontier.
^ '

e de SanU-Mu'/u'l, ,p,i déjà avait fondé les monastères
d Lu et (1 Abbeville. On lui permit do prendre, en passant
'^ l'^U, deux prolessos pour allormir la londaiina mmuvHIc
Lui-mOmo donna l'habit ù M"" de Mailly; elle prit le noin

Saint - Oniop,

IC-JO.
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de iSaint-lgnace. Elle donna tous ses biens à la commu-
nauté. Sa famille s'intéressa également à cette bonne

œuvre, et fit élever, de concert avec elle, l'église et les

cloîtres tels qu'on les voyait encore en 1793, Ces bàlimentg

avaient élé distribués do manière qu'on y pût recevoir cin-

quanlc religieuses et quatre-vingts pensionnaires. Il y
avait, en outre, trois classes destinées aux externes, et qui

virent jusqu'à trois cents élèves à la fois ».

L'humilité de M"° de Mailly était telle qu'on ne put lui

faire accepter aucune charge. Elle mourut onze ans après,

le 28 septembre 1637, le même jour que sa mère, qui avait

coopéré à son œuvre. L'abbé de Marnix, archidiacre du

diocèse, était le directeur spirifuel de l'établissement; il

fut l'un de ses principaux bienfaiteurs.

La Providence daigna bénir ses travaux et ceux de la

Mère de Saint-Michel : car en peu d'années la maison se

trouva composée de près de cinquante religieuses. Malheu-

reusement, cette prospérité fut interrompue, en 1G38, parla

guerre entre la France et l'IJspagne. Le maréchal de Chà-

tillon, qui commandait pour Louis XIII, vint mettre lo

siège devant Saint -Orner. Ce blocus dura près de deux

mois, pendant lesquois les habitants curent à supporter

les plus dures j)rivalions. Une bombe vint tomber au milieu

de la chapelle des Lrsulines. Elles se retirèrent alors en

grande partie à Lille, et, lorsqu'elHs revinrent, elles lais-

sèrent dans celle dernière ville quelques religieuses, (|ui

y fondèrent un monastère particulier, lequel so soutint

jusqu'en 1792, époque où la Révolution, au nom de la

liberté, ferma tous les couvculs.

If

Si.int-pcnjs. Los environs do Paris ne devaient pas rester en arrière,

dans cet incessant travail de renouvellement par la vie roli-

UM.

* V. Illulvlre de S^* Atujèh' d il'g , M. l'abljé Pareiily, clumoiiic d'Ar-

COtnimoKtulcs iflrsiilim'a (lunui'd I ras (Arraa, î>:!'iUt i!i-î2j.

c/t! lu D'iiHcc cl de la Lclijii^ito, imr
|
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gieuse et par l'éducation. La ville de ^^ml-Den^^~^^n
est qua deux lieues, est célèbre par sa magnifique basi-
ique tombeau des rois de France, et par son abbaye dont
la fondation remontait à Dagobert. Les Carmélites venaient
de s y établir depuis quelques années. Comme les erreurs
protestantes s'étaient infiltrées dans la population, le roi
Louis Xm chargea S. Vincent de Faul d'y donner une
mission qui eut un succès presque complet. L'admirable
apôtre allait de temps eu temps aussi exhorter les Carmé-
lites et s édifier auprès d'elles. Dans une de ces conférences,
Il fut question des moyens ,ju'on pourrait employer pour
atlermir le bien et corriger les mœurs. Les religieuses e
bainte fherese, à qui la mémoire de leur vénérée Sœur ae
Incarnation (M-o Acarie

,
qui s'était faite carmélite) était

toujours présente, et qui savaient tout ce qu'elle avait fait
autrefois pour l'établissement des Ursulines à Paris ré-
pondirent à l'homme de Dieu que, s'il pouvait introduire à
baint-Denys un monastère de cet institut, il en résulterait
certainement de grands avantages pour la religion. Bientôt,
dans une assemblée où il instruisait les âmes, comme il
parlait de l'obligation de bien élever les enfants, Vincent
rappela que, la plupart du temps, les désordres où tombe
a jeunesse doivent être attribués aux parents

, et qu'il faU
lait découvrir un moyeu de parer à un si grand mal.- « J'en
» a. découvert un, dit-il; et il y a tant d'autres villes qui
» s en trouvent bien que je ue doute point que vous no
» cherchiez à vous le procurer. Ce serait d'établir ici une
» communauté d'Ursùlines telle que M- do -Sainte-Beuvo
» en a londé une à l'aris. Ce sont des religieuses qui joi-
» gnenl u la gratuilé de leur enseignement une piété so-
" l'de, une méthode excellente, et surtout une attention
» admirable pour leurs élèves. Vous ue sauriez donc mieux
» laire que d'apj.oler chez vous des maîtresses aussi utiles
« a VOLS poUles filles

, et je me chargerai volontiers de ne-
» 1̂ •ocicr celte affaire avec la fondalrice du ^rraïul monas-
-" toiY-, » li insista avec un ton si persuasif, ct^on avait pour

mi '
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lui tant de vénération, qu'on no put se refuser à sa demande.

Toutes les mesures furent prises, et ce fut M"'" de Sainte-

Beuve elle-même qui voulut conduire à Saint-Denys trois

professes de chœur et une novice converse. La supérieure

était la Mère Elisabeth Guyot de Saint-Jean-Baptiste.

Les commencements furent assez pénibles. Les res-

sources faisaient défaut; la pauvreté de la maison était

grande; le bâtiment n'était qu'à loyer. La bonne mère alors

eut la pensée de consacrer spécialement son monastère à

la T.- S. Vierge, et de la déclarer non -seulement protec-

trice mais fondatrice. Marie daigna accepter l'offrande. Dès

ce jour, les secours vinrent de toutes parts, et les choses

prospérèrent de telle sorte, qu'on se vit en état non-seule-

ment de payer les dettes anciennes mais de bâtir un vaste

monastère, l'un des plus beaux et des plus peuplés de

l'ordre. Là où passent les saints, là aussi est Dieu. En
signe de reconnaissance, et pour honorer de plus en plus

la Sainte Vierge leur fondatrice, les religieuses décidèrent

qu'à l'avenir, vers le temps de Noël , et chaque année, elles

nourriraient un pauvre pendant quarante jours : pieuse

institution régulièrement observée depuis. C'était encore at-

tirer d'autres bénédictions, car la charité touche le cœur de

Jiisus-CuHisT, nous le savons, et trouve le chemin du ciel.

Saint-Denys reçut parmi ses Sœurs un des grands noms
du royaume, Anne -Mario de Luynes, fille du connétable

de France; jeune personne renommée pour sa beauté, et

qui, tenue sur les fonts du baptême par la reine Anne
d'Autriche, était restée chère à cette princesse. Dès son

enfance, à l'âge de neuf ans, Anne-Mario s'était promis <!o

ne faire point d'établissemeiiL dans le monde. 11 est vrai

qu'elle se contenta d'entrer chez les Ursulines à titre de

pensionnaire, mais elle y vécut comme si elle eût été l'une

des religieuses, récitant l'oflicc au chœur et suivant tous

les autres exercices. Elle mourut à l'âge de vingt-neuf ans,

comme elle projetait de fonder une autre communauté de

l'ordre aux environs do Paris.
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Dans le centre de la France, à Bourses vivaif nn ma "i^

gistrat fermement chrétien, M. de Chamgra^d ui'ppr -
nant le bien opéré en diverses villes par les siurs deSainte-Angèlc, et que plusieurs personnes s'occupaient deles a,re venir dans la capitale du Berry,se mit à îa tête delent epr.se. C'était, semblait-il, en assurer la réussite
car I était maire de Bourges. La chose cependant n'al^
poin sans opposition de la part du conseil de la ville; mais
il sut mettre dans ses intérêts Henri H prince de Gond
pore du grand Condé, alors gouverneur de la province li
ut décide qu'on s'adresserait à la maison de Paris, mais àa condition expresse que les religieuses n'exigeraient rien
de la municipalité ni des habitant.. Les Mères Jeanne
Martin rfe ^auUe.Ursule et Marguerite Laisné de Saint
Augustin, qui attendaient à Nevers la conclusion des né-
gociations, arrivèrent à Bourges le .^) août mi. Elles furent
bien accueillies de l'autorité ecclésiastique. Gomme onn avait point préparé de maison, elles restèrent cinq se-maines chez une dame amie. Par un singulier préjugé,
résultant de la crainte d'un nouveau couvent dans une
Cl e qu, deja en possédait beaucoup, presque tous les no-
tables se mirent en travers de l'établissement définitif- co
qui jeta les Ursulines et leurs protecteurs dans un étran-e
embarras. Pressé par M. de Ghamgrand, le prince deConde fin.L par donner des ordres positifs, qui arrêtèrent
1 opposition. On per.nit aux religieuses de se pourvoir d'une
maison à loyer; encore n'en purent-elles trouver une que
pour quatre mois, et à prix d'argent.
Les deux professes y entrèrent néanmoins au mois do

soptenibre, et y prirent la clôture peu de jours apr.s. Bien-
tôt trois demoiselles sollicitèrent leur admission, et furent
regues comme novices. L'une était la lille de M. de Gham-
grand. Or, la petite communauté ne vécut, pendant quelque
temps, que de la dot de ces filles. Les classes gratuites
avaient été ouvertes, et attiraient nombre d'enfants. Peu à
peu on s aperçut du grand Lien procure à ce petit troupeau

w^m
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par leurs dévouées maîtresses, et l'hostilité tomba. On
s'accoutuma à la présence de Ursulines; on commença de
leur faire amitié; on crui devoir secourir des religieuses

aussi méritantes que désintéressées , et o.u »
y
poria d'au-

tant mieux (tel est le cœur humain} .|ije \i^ j[H'iacesse de

Gondé les avait honorées de sa visite, et même des marques
de sa générosité.

L'année n'était pas écoulét que la mère de l'une des

novices, M'"" de Dornon, vint ofl'rir sa propre maison, l'une

des plus grandes de la ville. L'acte fut dressé promptc-
ment, et il y fut stipulé qu'en reconnaissance on décernait

le titre do fondatrice à M-"» Le Bègue de Dornon. En jan-

vier 1632, on était installé dans cette demeure, et peu de

jours après on y donna la vôture aux trois novices, qui

jusqu'à cette heure avaient gardé l'habit séculier. Cette

cérémonie, d'avance annoncée dans la ville, se fit en pré-

sence des personnes les plus qualiiiées; l'archevêque vou-
lut y officier pontiticalement, et il déposa ensuite It^ t^ainl-

iDacrement dans le tabernacle. — Dès ce jour, les ucolières

affluèrent. En quatre années, la Mère Martin se trouva à la

tête de vingt-deux professes de chœur, parmi lesquelles on

voyait les filles môme des anciens adversaires. Ce fut cette

multiplication merveilleuse qui détermina à construire un
vaste et beau monastère, terminé en 1638. La Mère Martin
mourut en ,1649, âgée de cinquante-quatre ans.

M""» de Dornon, qui avait pris un appartement dans le

monastère, eut la joie de voir jusqu'à soixante-huit pro-

fesses à la fois. Elle mourut à son tour, en 1660, ayant
atteint l'âge de qualre-vingU ans.

Montargis appartenait au diocèse de Sens. Ce fut en IC^î

qu'un essaim des Ursulines du grand couvent de Paris vint

s'y reposer. On eut l'obligation do ce monastère à une
veuve. M""» de Rogues de Langlée. Cette dame avait uno
fille cadette, nommée Catherine, qui marqua de la vocation

pour la vie religieuse, et entra couime novice au faubuurir
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Saint-Jacques. Rappelée par sa mère devenue veuve elle
éprouva un tel chagrin d'avoir quitté ses compagnes de
Sainte-Ursule, qu'on craignit pour sa vie. M- de Lan-Iée
alors pensa à fonder à Montargis môme un monastère de
I ordre. Elle en écrivit à Paris. La Mère de Belloy fut en-
core chargée de ce noT.veau travail. Elle amenait avec elle
la Mère Marthe de Langlée, fille aînée de la fondatrice
et deja rel^neuse professe. On se rencontra avant d'entrer
en ville, I. 14 septe.abre 1632, et tout de suite l.s Ursu-
Imes furent conduites à la maison, qui avait été disposée
pour elles. Ce jour étant celui de l'Exaltation de la sainte
Croix, et la Mère supérieure portant en religion le nom de
Sainte-Croix, elle prévit que les peines n'allaient pas lui
manquer. En effet, la maison, toute régulière t édifiante
qu'elle fût, resta cinq ans sans pouvoir se développor. Il
eut même des persécutions, au sujet de certaine, jeunes
filles que les Sœurs ne jucreaicnt ]r,s convenable d'ad-
mettre. On en vint à traiter leur dévotion de bigoterie"
leur zèle pour l'instruction gratuite de la jeunesse n'êtuit,'
disait-on, qu'ambition et curiosité, pour attirer à elles
toutes les écolières, et savoir ce qui se passait dans lo^
familles; il n'y avait point de fades propos qu'on ne lint
sur leur compte parmi les gens du mon. le: enfin, on
n'.'pargna rien pour les faire mépriser, et les dégoûter
elles-mêmes de leur entreprise. Mais ce fut, au contraire,
ce qui inspira plus de courage et de constance à la Mère
Cécile de Belloy. « Oui, disait-elle parfois à ses religieuses,
» j'espère que Notre- S. -neur sera un jour glorifié dans
» cette maison, puisqu'il veut y être perséeuté dès nos
» commencements. liecomman(lons-n..u3

; S. Charles
» Borromée, notre jn-otccteur. »

L'épreuve eut son terme. Les pensionnaires et les postu-
lantes vinrent en nombic, et la bonne Mère eut la joie de
voir finir sa sixième année do supériorat avec les pins heu-
reux succès. Elle voulut alors se retirer du gouvorneu.ent,
mais les Sœurs la réélurent à l'unanimité, elle fut confirmée

.'il
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Montluçon.

par l'archevêque, et elle se résigna à continuer. Celte bonne
religieuse mourut le 21 août 1639, âgée de cinquante-six
ans, suivie des regrets de toute la ville.

Les difficultés et les disgrâces accompagnèrent également
la fondation de Montluçon. Celle fondation fut entreprise
aussi par une veuve, M-" Le Hardy de Vaux. L'archevêque
de Bourges, Pierre de Hardivillier, s'était chargé de né-
gocier lui-même avec les Ursulines de Paris. Il en obtint,

assez difficilement il est vrai, à cause du manque de
sujets, deux professes, dont l'une était la Mère Marthe de
Langlëe, compagne de la Mère Cécile à Montargis. Elle ar-
riva au mois d'août 1645, et la clôture commença en même
temps que les classes. M"» de Vaux avait oflert sa propre
maison; mais cette pauvre dame devait plus qu'elle ne
possédait. Ses créanciers, informés de la donation qu'elle

venait de faire, accoururent au monastère où elle s'était

elle-même retirée, l'accablèrent de reproches, et menacèrent
de faire vendre la maison. Quelle scène pour les religieuses!
Un arrangement fut pris : on accordait cinq ans pour le

paiement total de la créance par la Mère de Langlée, au
lieu et place de la débitrice. C'était vraiment une charge
écrasante. On comptait sur un grand nombre de pension-
naires

: or, sur le bruit que cet établissement était dans
des conditions pécuniaires déplorables, les parents n'osè-
rent confier leurs enfants à des maîtresses dont elles appré-
ciaient d'ailleurs le dévouement et les lumières. Que d'em-
barras donc, et quels sujets de découragement, aggravés
encore par la difficulté de pratiquer le patois du pays!
Cependant on ne perdit pas confiance; on se condamna aux
plus dures privations, et finalement, au bout des cin<|

années, Dieu permit qu'on se libérât. Dix ans plus tard,
en 1660, la communauté achetait une maison plus conve-
nable, qui devint prospère, et qui contribua grandement
au maintien de la foi dans celte contrée, ravagée par le

calvinisme. ^ Quant à M- de Vaux, femme de vertu d
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de zèle, elle mourut en 1651, au milieu des Ursulines
qu'elle avait voulu servir sans avoir assez mesuré ses
forces, et elle n'en fut pas moins honorée de l'ordre comme
une de ses bienfaitrices.

Le quinzième monastère formé directement de celui de
Paris fut le monastère de Meaux. L'hérésie calviniste comp-
tait de nombreux adhérents dans cette ville; maintes fois
on avait travaillé à leur conversion avec plus ou moins do
succès, et ce fut pour hùtcr ce résultat désirable que, en
1045, l'évoque Dominique Séguicr pensa à faire un établis-
sement d'Ursulincs à Meaux. Il ne Ri du reste que préparer
les voies; l'action directe était réservée à Hélène Boullé.
Née dans le calvinisme

, Hélène n'était encore âgée que
de douze ans à peu près lorsqu'elle fut donnée en mariage
à M. de Champlain, lieutenant du Roi à la Nouvelle-France
ou Canada, et très -bon catholique. Celui-ci n'avait pas
espéré vainement le retour de cette jeune fille à la véritable
foi, car au bout de deux ans elle lit Gon abjuration, malgré
les oppositions de sa famille. Afin de n'être pas la victime
des séductions tentées sur sa religion par ses parents, elle
déclara à M. de Champlain, sur le point de repartir 'pour
le Canada, qu'elle le suivrait dans tous ses voyages. Ils

quittèrent donc ensemble Paris en 1620, et arrivèrent heu-
reusement on Amérique. La fouie des Français vinrent les

complimenter; les sauvages se joignirent aux blancs, se
prosternèrent devant cette jeune dame, et voulaient l'adorer
comme une divinité : car, disaient-ils, jamais ils n'avaient
rien vu de si beau. Hélène, touchée d'une telle ignorance,
ui»priL la langue de ces pauvres gens, et se mit à leur faire
le catéchisme. Pendant quatre ans elle eut ce dévouement
chrétien. De retour à Paris, elle y retrouva avec une joie
inexprimable sa mère convertie. Le môme bonheur no
lui fut pas accordé pour son père: il mourut dans l'en-

durcissement. ~ M""» de Champlain paraît avoir pris dès
cette époquo la résolution d.^ sn faire ursulino aussitôt

Meaux.
1645.

: ill I
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qu'clle le pourrail. Son mari, qui était retourné au Canada,

y mourut on lG3o. Hélène nourrit longtemps son projet

avant de l'exécuter. Une maladie très-grave qu'elle fit, dix

ans plus tard, la détermina enfin à l'exécution immédiate.
Elle commença par récompenser généreusement tous ses

domestiques; elle assigna ensuite quelque«.-uns de ses re-

venus pour les missions du Canada, qu'elle avait toujours

fort à cœur, et, le IG novembre 164r3, entra au couvent des

Ursulines de Paris, où elle prit le voile blanc sous le nom
de Sœur Hélène de Saint -Augustin. Des difficultés exté-

rieures s'étant élevées qui devaient retarder sa profession
,

quelqu'un vint lui proposer de fonder une maison do

l'ordre à Meaux. C'est à ce moment qu'elle s'entendit avec
l'évoque, ainsi qu'il a été dit; et, tout étant convenu,
Hélène partit avec trois religieuses du grand couvent,
dont la principale était la Mère Madeleine de Milly de la

Mère-de-DwxT. On alla d'abord chez l'évèque pour remplir

envers le prélat le devoir de la soumission; la Sœur Hélène
lui remit en môme temps une somme de 20 000 livre.?

qu'elle destinait à la nouvelle fondation, et dès le lende-

main, les officiers municipaux ayant désigné pour le mo-
naslère une meison qui jusqu'alors avait servi de collège,

elles allèrent en prendre possession, ainsi que d'une
autre, attenoMe à celle-ci, qu'elles avaien» achetée pour
plus grandj commodité. Il n'était question que de donner
à ces deux bâtiments une forme convenable à un monas-
tère; ce qui étant fait, la clôture fut instituée selon les

formes ordinaires. La Sœur Hélène fut admise à la pro-
fession, et fit son sacrifice avec une pieuse allégresse,

en pn'senco des notabhis d(î la ville. Jamais personne
no fut plus scrupuleuse inslitulricc; ses devoirs enver.s

les cnfanis, accomplis au nom do Dieu, occupaient
toute sa pensée. Du resti^, ollo élait encore le moilèl.'

du couvent par sa fidélité à tous les exercices. File mou-
rut en Ifiîj'i. L'é-vèipie conlinua de prob'gor rélablisso-

ment, et, en (juittanlco monde, Uî rucommamla à son suc-
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cesseur. Lorsque plus tard, en 1681 , Dossuet vint occuper
lui-môme le siège de Meaux, il favorisa de toutes ses forces
le monastère. C'était, assurément, un bon juge de ce que
ces religieuses faisaient pour la gloire de Dieu. Il aimait à
los visiter, les encourageait dans leurs travaux, et souvent
leur faisait lui-môme des conférences qui ont été conservées
dans le recueil de ses œuvres.

§ 3, — Monastères Issus do Ponlolse et ne Glsors.

Si le grand couvent de Paris forma directement plus de
quinze maisons, celles-ci, à leur tour, donnèrent naissance

à un grand nombre de communautés. Indiquons les prin-
cipales, au moins sommairement.

Gisors, au Vexin normand, diocèse de Rouen (aujour- cm.n.
d'hui d'Évreux), possédait depuis iDli une association de

^'^-'•

pieuses cbréliennos réunies par un bon prôtre (il s'appelait
Ocnys Noi'l) et par une veuve, Marc/uerile Rupert, qui
en avait accepté la direction. Ilnsemblo elles s'étaient

vouées à l'éducation des petites tilles dans des écoles gra-
tuites. Mais rien, ni ce zèle ni la protection do l'archeviNiuo,
n'avait pu les mettre à l'abri do l'envie et des contradic-
tions; à ce point qu'un jour on avait vu maltraiter et

frapper publii|uement la supérieure. On eut recours au roi

Louis Xill, (jui accorda des lettres-patentes en IGUî; ce
qui procura un peu de repos à ces bonnes filhîs. |-:'|Jcs

avaient le (l('sir do se faire religieuses, et mômo, sans
aiicuno agrégation, prenaient déjà le nom d'Crsulincs; co
qui ne lit qu'irriter davantage contre elles, sans qu'on
puisse s'.'xpliquer raisonnablement pareille hostilité. Une
piMtectrico leur fut alors envoyée par la Trovidence : c'était

Catherine d'Orléans, .luchesso de Longueville, qui n'hésiln
point à (dler elle- môme trouver M'"« de Saintc-Ucuve afin

d'obtenir (pielquos professes do l'ordre de Sainte-.Vngèle. La
maison i\o Paris n'(''lant pas en état de fournir alors des

™
'M
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sujets, on en lira trois du monastère de Pontoise : Fran-
çoise d'Autry de Sainl-André les amena comme supé-
rieure. Pour donner à cette arrivée un éclat qui imposât
aux adversaii'cs, l'archevêque de Rouen, F\nnçois de Ilar-
lay, et la duchesse de Laroche- Guyon vinrent au-devant
des Sœurs : la duchesse les prit dans sa voiture et les
amena chez l'abbé Nof'l, d'où le prélat les conduisit pro-
cessionnellement à la chapelle de la congrégation première.
Avec elles il entra dans la communauté, fit la visite des
lieux réguliers, observa toutes les formalités canoniques,
et déclara la clùlure établie. C'était en Km , le 25 juillet.'

En moins de trois semaines, six demoiselles de condition
s'étaient présentées comme novices; les dons suivirent peu
à pou. La Sœur Marguerite fut admise au noviciat, elle
aussi, et déclarée fondatrice. Elle ne se distingua par
aucune autorité dans la maison, mais seuloraent'par son
obéissance et son humilité : mémorable exemple de ce quo
produit dans une àme consacrée à Dii:u la piété véritable
«t solide. Avant de mourir, elle eut la consolation de voir
cette niaison, si éprouvée au début, se remplir de ferventes
religieuses, au nombre desquelles étaient Mavfjuerile et

Françoise dU'Ieans, que la duchesse de Longueville y
avait mises d'abord comme pensionnaires. Or, telle fut la

bénédiction de Di.:i; sur le monasière de Gisors, qu'en cin-
quanle ans on y rerut plus de cent professes, des mei^
leurcs familles de France, et qu'il en sortit i)lusieurs autres
communautés, ainsi que nous allons le dire.

A cinq lieues do Gisors. dans le môme diocèse, est
situé.i la petite ville de Gouniay, au pays de Hray. Comino
à (Hsors, il s'y était formé, en 1(12:;, uno association pro-
U'rôQ par un magi-trat chrétien et par une veuve, M'"" Du-
buisson. Ces fill(>.s no vivaient que du travail do leurs
muins, et elles occupaiiuil uno maison (pii leur avait éli^

donnée à la condition d'instruire les petites lilhij^, ot nu\n<2,
tant était grundo alors la içi)ulttliua des Ursulincs, d'.n-
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trcr dans cet ordre si par la suite on le jugeait convenable
pour elles. Bientôt on leur offrit une seconde maison, avec
le désir que la démarche stipulée eût lieu sans relard. On
députa donc à Gisors : la supérieure, au nom de la commu-
nauté, accepta les deux maisons, et envoya la Mère Jeanne
Le Magnan do Sainte- Cécile accompagnée de deux autres
professes. Quelques-unes des anciennes de Gisorc ne se
rangèrent pas facilement à cette mesure, malgré l'engao-e-
mcnt pris autrefois, et se retirèrent dans la première mai-

-son. Les illusions peuvent aller jusque-là, dans des ômes
d'ailleurs disposées au bien. Le nouveau monastère, dont
la maison avait clé donnée par M"<' de Quiran, n'en fut pas
moins ouvert le jour de la Présentation de la T.-S. Vier-e
21 novembre l(i30. Tout pensa échouer, dès l'année sui-
vante, par la roiraitc de la donatrice, qui n avait point une
vocation éprouvée, et par les revendications de ses frères
sur les bâlimenls. La patience et l'énergie tout à la fois de
la Mère Sainte-Cécile triomphèrent de ces embarras. Une
aulre maison fut donnée par M™' de FréncUo, et on s'y
transporta. Les épreuves cessèrent, du moins celles-là:
car on ne peut souhaiter qu'elles cessent toutes, et c'est au
surplus ce que Dir.i' n'accorderait jamais ni à personne.
Ici, par exemple, si les difficultés d'une aulre nature
avaient dis|)aru, celles des tinances recommencèrent.
Lorsque la Mère Sainlc-Cccile se relira, on 16:J9, celle
communaiilé avait bien do la peine à sul)sijler. Elle par-
vint néanmoins, grâces au Seigneur, à se soutenir, et resta
luujours exemplaire.

'Si W

Magny est une |.elilo ville du Vexin français, sur l'an- .M,.;.ny.

cionne route de Paris à llouen, à ciii.i lieues de Manies. Un
"^^'"

.ligne ecclésiasliipie, M. Le Magnan , aidé de Catherin.! de
Saveuso, cntr('|)ril d'y élablir un nionaslèro d'Ursulinos. Il

avait une s.eur, professe de Gisors, celle mémo Suinte-
Cécile que nous venons do voir gouvcrnunt la nuiison do
nournay, cl il lu supplia do venir faire un nouvel élnblig-

' M
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sèment. C'est alors qu'elle quitta Trournay, en 1639, avec
deux religieuses de chœur, une sœur converse et Margue-
rite Le Magnan, sa sœur cadette, encore séculière. Or, dit

rhistorien que nous suivons, on ne saurait exprimer les

épreuves et la misère étrange auxquelles fut exposé durant
seize ans ce monastère, où les fonctions de l'ordrese faisaient

cependant avec beaucoup de régularité. Il ne paraît pas que
la Mère Sainte-Cécile ait eu le don d'administrer le tem-
porel. Les religieuses se trouvèrent réduites à coucher sur
la paille, n'ayant d'ailleurs ni bois pour se chauffer, ni

même la moitié des choses nécessaires à la vie. Ces saintes

filles étaient s^ patientes, à l'exemple de leur prieure, que
jamais on ne les entendait se plaindre. Kn 1647, elles ré-

pandirent de^ larmes sincères sur la mort de celle avec
qui elles souffraient depuis si longtemps, et elles n'hési-

tèrent point à choisir à sa place la Mère Marguerite sa

sœur, qui avait pris le nom de Saint-Romain.
Malgré tout le dévouement de la nouvelle supérieure , on

ne réussissait point à sortir de ces pénibles embarras; il

fallut vendre les meubles et jusqu'aux vases sacrés. Aussi
la Mère Saint- Romain abandonna -t-elle le supériorat au
bout de deux ans, avec la permission de l'archevôque de
Rouen. Ce prélat, qui connut alors pour la première fois

l'élal des choses, envoya pour la remplacer la Mère Marie
Roufi'art(/« laNalivilr. Quel fut l'élonnement de celle-ci, en
arrivant, de trouver 45 000 livres de dettes, une maison dé-

pourvue de tout, et avec cela plus de cinquante religieuses!

Cette pauvreté n'avait ni attristé nos Ursulincs ni arrête

les vocations. Dieu vint cntî.i à leur secours, et il se servit

de la reine Anne d'Autriche, veuve de Louis XIII, qui,

étant passée par Magny, entendit parler de cette détresse,
offrit quelque assistance, <'t pr(.l)ablcment fut l'auteur des
auiiiùnosqui, jdus abondantes, furent déposées secrètement
dans le !our, à diverses .'poques, surtout aux heures où le

besoin était plus pressant. Parmi leurs bienfaitrices v,\ks

comptèrent aussi les Carmélites do Paris, qui coiilri-
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bu( it de b{ cœur à leur subsistance, puis à l'ameu-
blement de leur sacristie. C'étaient là, du reste, des res-
sources sur lesquelles il n'était pas permis de faire fond
pour l'avenir, puisqu'elles étaient essentiellement aléatoires.
La divine bonté acheva son œuvre par M. Charles de Sa-
veuse

,
conseiller au parlement de Paris , et de la famille de

Catherine. M. de Saveuse était prêtre. Un jour qu'il cé-
lébrait la sainte Messe, il fut inspiré de demander à l'ar-

chevêque de Rouen une commission pour faire la visite du
monastère de Magny. C'était en 1653. La commission fut
accordée, et le pontife y avait ajouté pour M. de Saveuse
le litre de supérieur de la maison. Celui-ci se rendit donc
sur les lieux; il fut accueilli avec grande joie. La maison
passait pour être condamnée à une suppression prochaine,
par suite de la misère : le bon visiteur rassura les reli-

gieuses; il promit de les maintenir; et bientôt, joignant
l'action à la parole, il commença par leur assigner une
rente annuelle de deux mille livres, somme importante
alors. Il prit ensuite connaissance de leurs affaires, assembla
les créanciers, régla leurs mémoires, et dans l'espace de
trois ans seulement il réussit à payer toutes les dettes do
la communauté. De plus, par son testament il lui légua une
suanue de 5U UUU livres. Cet homme de bien mourut à Paris
en 1G7U, ùgci do soixante-quatorze ans. Son cœur fut recueilli

par les Urbulincs de Magny.

Ne sortons pas encore de ce petit pays, et transportons- l.b .\uMy
nous aux Andelys, appartenant éguleinent au diocèse do

^'''''•

Ivouen. Là, en 16 il, s'établit un autre monastère do nos
L'rhulinos, à cette époque do ditl'usion uierveill.>use. Lo
couvent de Gisors fournit cinq professes, conduites par la
Mère Anne de Fours de la Pre^entalion, qui uvaii ô'.é la

première novice de Cisors. La maison fut placée s^us i ia-
vocalion de Jésus-Maiiil-Jush-ii. La protection divine les

accompagna dès le début, et ccilo maison fut on prospérité
pci-scvérunlo jusqu'à lu lin du .\viii« siècle.
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A Elbeuf fut créée, en 16G7, la fameuse manufacture de
draps qui a fait la richesse de la ville. Dès 1648 les Ursu»
lines y avaient été appelées par l'archevôquo, qui fit venir

de Gisors trois professes, sous la conduite de la Mère Mario
Dubosc des Anges. On n'avait guère de ressources en com-
mençant. Les méthodes d'enseignement, les succès qu'elles

produisirent, furent auprès des habitants la recomman-
dation la plus puissante. Tout répondit aux désirs des fon-

dateurs; si bien que la Mère des Anges, en rentrant à Gisors

six ans après, laissait une œuvre solidement fondée, où les

Sœurs suffirent à toutes les obligations.

Le monastère de Pontoise concourut, pour sa part, à l'a-

grandissement de la famille urjuline en Fronce. Falaise,

ville de quelque importance en Basse-Normandie, relevait

du diocèse de Seès. Kn mourant, François de Vauquelin,
bailli d'Àlcnçon, seigneur de Sassy, laissait à sa veuve uno
somme considérable pour ôlrc employée aux bonnes œuvres
qu'elle jugerait les plus convenables. M"'« de Sassy consulta

plusieurs personnes sur l'usage qu'elle en pouvait faire; cl

bientôt, s'étant diicidée pour une maison d'Ursulines, elle

s'adressa à la sujtérieurede Pontoise. Fn attendant la con-

clusion de l'affaire, elle rassembla en congrégation quebiucs
demoiselles de bonnes familles, qu'un ecclésiusliquc de mé-
rite et de vertu voulut bien diriger dans les voies religieuses :

de sorte que, en arrivant à Falaise, deux professes do

chœur et uno sœur converse trouvèrent tout préparé.

C'était le 7 décembre l(i22. L'ouverture solennelle se fil

par uno grand'messc où chantèrent les musiciens de la

ville; les anciennes et les nouvelles Sœurs se réunirent, la

clôture fut établie. La supérieure était la Mère Jeanne
Brouer de Sainle-Ursulc. Celle maison réussit dès le com-
mencement, et par le nombre des pensionnaires et par celui

des Sœurs. La lillo cadette de la funduliicc y prit le voile

en 10:35 ; M'"" de Sassy elle-même se Ut bénédictine au

couvent do Vi;;nats, à deux lieues do Falaise, où elle
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mourut en iGoo. Son cœur fut porté aux Ursulincs et
inliumé près de la grille de communion. C'était une pieuse
et touchante pratique que celle de ces cœurs ainsi ensevelis
dans le lieu saint

, et elle était assez commune alors.

Non loin de Falaise, et dans le diocèse de Bayeux à
Vn-e, ne (arda pas de s'établir une maison dérivée de cc'llo
de M"'o do Sassy. Cette création fut l'œuvre de I^I'>« Ovoyo
de Rosel, qui ne voulut pas néanmoins accepter le titre de
fondatrice

: elle en laissait l'honneur à son frère, doyen de
la cathédrale de Lisieux. Les Sœurs envoyées furent reçues
avec toute sorte d'iionneurs par le clergé, la noblesse, la
bourgeoisie, le 24 juin 1(J31.

L'établissement se maintint heureusement, et reçut par
la suite des développements a.^soz grands. De là sortirent,
vingt-quatre ans après

,
les Sœurs qu'avait appelées la ville

tic l'ont-Audemcr, alors du diocèse de Lisieux.

La ville épiscopalc de Baycux est aussi, par sa maison
d'Ursulines, une iillc de Pontoise. La fondatrice fut M»" do
lleuvron, d'une ancienne et noble famille de Normandie.
1:110 avait épousé un gentilhomme qui, au repas de noces,
tomba dans une démence furieuse, à ce point qu'elle fut
obligée de SQ séparer de lui aussitôt; elle se retira dans une
coiumunaulé jusqu'à la mort de son mari. Rentrée alors à
Baycux, elle ne voulut plus s'occuper d'autre chose que do
bonnes œuvres, el-cntrc autres de faire venir les Ursulincs
pour l'éducation des petites filles. Lllc obtint sans peine,
de l'évoque et des notables, toutes les autorisations néces-
saires. Llle était hésitante, pour le choix des religieuses,
entre la congrégation de Bordeaux et ocllc de Paris; mais,'
«yant appris que celle-ci ajoutait aux trois vœux celui do
?o consacrer à l'instruction, elle n'hésita plus, et s'adressa
ù la communauté de i'ontoise. On lui accorda deux professes
et une sœur converse, sous la conduite de la MèreClermaino
licrcelin de laNcaivUc, La i^iousQ U'uupo arriva à Uayuux

Vire,

1G31.

I^ont-Aiiilenier,

Davoux.

1C2.i.

i
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le s mai 1G24; et dès le lendemain, après une messe solen-
nelle, la maison était mise en clôture. M"" de Beuvron s'y

retira comme pensionnaire, et sa propre nièce y fut reçue
postulante. xMais quelle épreuve bientôt! la peste pénètre
dans le monastère naissant; on compte beaucoup de morts
notamment celles de l'une des deux professes et de la jeune
postulante que nous venons de dire. Il fallut disperser lo

troupeau pour quelque temps. Il se réunit de nouveau
lorsque le fléau eut cessé. La vertueuse fondatrice, dont la

piété et la charité étaient l'exemple de chacun, quitta la

terre en l(i-28, et fut inhumée au milieu du chœur des reli-

Tiouscs.

Mantos.

102;).

Au couvent de Pontoise se rapporte encore, et c'est lo

quatrième, celui de Mantes, fondé l'année suivante, 1G29.

Mantes faisait partie du diocèse de Chartres. Robert Gué-
rileau, chanoine et curé de l'église de Sainte-Croix, ne crut
pouvoir mieux faire, en faveur des enfants de sa paroisse
et de toute la ville, que d'y appeler les filles de S'" Angèle.
Un lui envoya de Pontoise, sur sa demande, trois professes
ayant pour supérieure la Mère Jeanne des Fontaines de
Sainte-Ursule. Elles lirent leur entrée au son de toutes les

cloches, le 27 octobre 1G29. On regardait, dans ces temps
de foi

,
comme une fôte nationale et populaire l'arrivée des

servantes de Dieu venant inculquer à la jeunesse, par
l'exemple et par les leçons, l'amour des choses de l'ûme, la

vertu chrétienne. Qu'eût-on dit si l'on eût entendu, comme
en nos tristes jours, préconiser l'éducation en dehors do
JÉsus-CniusT? —

•
La maison avait été meublée et préparée

d'avance par le fondateur, à qui elle appartenait en propre.
Les classes furent rem[)lies en peu de jours; en moins do
six ans, le voile fut donné à (piaranle demoiselles de fa-

mille. Le digne chanoine mourut en IGii, en réputation do

sainteté. On a imprimé sa vie quelques années plus lard,

en 10ÎJ3. Son cœur fut aussi inhumé dans lo couvent dcb

Ursulines.
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Clermont-en-

Beauvaisis.

Poissy.

1G47.

__ 417

A six lieues de Beauvaîs est l^a^^^m^dTci^nont canilaî;^du comté du même nom, qui faisait partie du LTet
la maison de Bourbon- Condé. Les Ursulines de PonloiseVinrent sV établir en 1639, appelées par M"» Marg r o

Un peu après, en 16«, les Ursulines furent envoyées àPo,ssy pemo ville célèbre surtout par la naissan'co db. Louis. Le prolcslanlisme y avait égaré un certainnombre a'habitants. Quaire professes vinrent do
Ponlo.se conduites par la Mère Marguerite Gérard de^Hle.Aones. La fondation réussit entièrement dès lo

ut. Elle eut ensuite des épreuves à subir, à l'époque do

liai
:,',""'."'""" '"" '^ ''"' ''' '™"P- ^-»i^apiMards, et u, gocurs se virent même obligées de se réfugier

a Ponto se pendant quaire mois. Le Ciel permit que Teurmaison échappât à la dévastation; elles relLvèrenT o Is

tZZ °" ''''' " ""™™' "™= -"-se 'ours sainte

g 4. — Monastères issus cr.ii»ilens.

Le récit de ces divers ctablisscraenls n'est guère qu'une
^..umeration, que le lecteur peut trouver un peu sèche'N

"

vous la conlnuiereependaiu, an,, de reudre celle l,isloire
uss, complète qu'il est à désirer. Les Ursuliues y re onront, pour leur part, les annales au.benliqiL e îa

viZrr' ^ " "' P'"" ''"l'oi-lanls de nos pro- '«-'•
>mce_s du nord, donna naissance à plusieurs autres, et dès

m

l|

1. 1.

27 I
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iG23 à celui de Montdidier, petite ville de Picardie, peuplée

d'environ 3 500 habitants. La fondatrice en fut une simple

fille, Marie de la Morlière, née à Péronne, et qui voulut

nue sa propre maison servît à celte bonne œuvre. Ancienne

élève des Ursulines d'Amiens, elle crut ne pouvoir faire do

son humble fortune un meilleur usage que d'assurer l'ins-

truction des petites filles dans sa patrie. Sur sa propo-

sition, on lui envoya les Mères Marie Cellier de ëaint-

François et Marie Bassin de Saint-Augnslin. Les ressources

n'étaient pas considérables; on souffrit môme des priva-

lions assez dures, malgré la bonne volonté de M"° de la

Morlière. Quelques années d'adoucissement, qui vinrent

ensuite, ne durèrent point, et la misère se fit sentir plus

grande, surtout à l'occasion du passage des troupes,

pendant la guerre déclarée par la France à l'Espagne,

en 1633. Ces bonnes religieuses, comme leurs sœurs de

Poissy, durent quitter pendan„ „.ois mois leur couvent:

elles cherchèrent un asile dans celui de Beauvais, qui les

reçut avec toute sorte d'amitiés. Au retour, elles jouirent

de quinze à seize années d'une tranquillité suffisante pour

ne point interrompre les classes ni contracter de nouvelles

dettes. Mais, au bout de ce temps, en 1653, les Espagnols

surprirent la ville de Montdidier, où ils mirent tout oi'

pillage. Notre monastère ne fut pas épargné : les soldats en

enlevèrent le linge, la vaisselle, tout ce qui pouvait s'em-

porter; peu s'en fallut qu'ils ne missent le feu aux bâti-

ments, et la communauté eut à remercier Dieu d'avoir pu

sauver les personnes.

Tant de traverses firent un moment délibérer si l'on na-

bandonnerait pas cette fondation. Un don de huit cents

livres, accordé par Louis XIV à son passage à Montdidier,

permit de tenter de nouveaux efforts pour la maintenir. Les

aumônes des fidèles vinrent peu à peu; et enfin le monas-

tère se dégagea.

Marie de la Morlière y avait fait profession sous le \\o\u

de Marie de Sainte-Ursule. Elle mourut en 164U.
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Boulogne-sur-Mer.villeconsidérab' le^Tpi^die^e engee en évêché après la d. „„„ do Théro „
en 1S53, moins d'un siècle aupoi, p;,, 1624 ,11,. -.^^^u
pour évècjue Claude Dormy; et C, sous l'administra ion

preat qu'U fut question d'j étahlir un monas.T

omme la chose etaU tout indiquée, au co.ven' Kmien,dou furent envoyées trois professes. Ce la M" u Viaue

La'morT : r""'"'°™""
'"=»»-J^"«'» nouvelle maisci.L mo de 1 evequc prolecteur causa m moment d'inquid-

luJe sur
1 avenir, inquiétude bicntût dissipée par l'évéquc

successeur, M. Le Boulhillier.
^

Boulogne,

1624.

Bcauvais appartenait également à la Picardie. Cette ville
possédait une maison d'Ursulincs dès 1627; Amiens lui
ava. cède de ses Sœurs; mais on ignore dans quelles cir-
constances et par les soins de quel bienfaiteur. L'historien
de I ordre, qui écrivait en 1776, dit du monastère de
Bcauvais:

-^ « Les Ursulines y continuent de se rendre
» utdes au bien public par cette excellente méthode d'en-
» se.gner que la bienheureuse Angèle de Bresse s'était
«proposée elle-même lors de l'institution de sa Compagnie
« et qui s observe encore aujourd'hui dans toutes les coni
» gregations de l'ordre. Les jeunes filles puisent à leur école
» non-seulement les connaissances nécessaires au salut et
» les préceptes des bonnes mœurs, mais encore tout ce qui
» peut enibellir leurs âmes et toucher leurs cœurs. Aux
» leçons de sagesse qu'on leur donne on joint à propos les
» exemples de vertu que fournit l'histoire, tant sacrée que
« profane*. «Cette communauté avait doncréussià souhait.

Ce fut l'année après la fondation de Beauvais, c'est-â-

'

dire.cn février. 1628, que commenta celle de Noyon, sous

*VoiirietomeI",p;219.

Boauvais,

1G27,

Noyon,
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la conduite de la Mère Marie Cellier de 8ainl - François
professe d'Amiens, la môme que nous venons de voir à
Montdidier. Les secours étaient si faibles, qu'il y avait
imprudence apparente à entreprendre de mener l'œuvre à
bien. Mais que ne peut la confiance en Dieu, quand elle ne
dégénère pas en présomption? On soufîriten silence pendant
quelque temps. Les vocations arrivèrent, d'autant olus
pures que, dans une situation pareille, aucun élément
humain ne s'y pouvait môler. Les écolières se pressèrent
aussi dans les classes. Il est vrai que, reçues toutes à titre
gratuit, elles ne soulageaient point la misère des Sœurs
qui devaient se suffire par le travail des mains; travail
commençant dès trois heures du matin pour se prolonger
souvent, après les leçons données et les autres fonctions
delordre, jusqu'à minuit. A la longue pourtant, et par la
divme miséricorde, le monastère de Noyon s'affermit cl
prospéra.

Saint -Mal

§
r,. - Autres monastères do la conorCgatlon do Paris.

Saint- Malô était, au xvii» siècle, une des neuf villes
q).scopales de la Bretagne, qui n'en compte plus que cinq
aujourd hui. Le calvinisme avait fait dans toute la contrée
de grands ravages; ce qui rendait la bonne instruction des
enfants plus nécessaire. Afin do pourvoir à ce besoin, trois
pieuses demoiselles, guidées par Françoise LéveiUé de la

1 remblaye, s'unirent dans une vie de retraite et de piété
proies à se dévouer à toute œuvre d'éducation qui leur
serait indiquée par la Providence. L'évoque, M. Le Gou-
verneur, avait eu la mômo pensée, et songeait aux (Jrsu-
hnes. L jeta les yeux sur la petit, congrégation naissante,
qui aussitôt entra dans les vues du prélat, et se détermina
a partir pour le monastère de Rennes afin d'y apprendre le.
régies de

1 institut. Mais que de difficultés pour cette ,.re-
mièro démarche! Les parents de ces demoiselles n'en von-
laiont point entendre parler, traitant .es idées d'extrava-
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Ion do Paris.

gance et de folie, et refusant l'argent nécessaire à la
route. Elles partirent cependant, n'emportant à elles trois
que quaire francs et demi pour un trajet de 68 kilomètres
Dieu recompensa un zèle si vif et si désintéressé en
mettant sur leur voie une dame charitable qui les présenta
elle-même aux filles de S'" Angèle et s'offrit à payer leur
pension pour trois mois. Au bout de ce temps, elles re-
vinrent à Saint-Molô, amenant M"" de Nouai, qui voulut
les accompagner et les défrayer, et même contribuer do
sa bourse aux dépenses d'établissement. Une maison fut
trouvée, M"" de la Trcmblaye fut nommée supérieure par
l'evêque, et les classes commencèrent." Elles eurent du
succès parmi celte bonne population, qui devait, dans
notre siècle

,
donner au monde chrétien les admirables

Petites- Sœurs-des-Pauvres.
Du reste, les pieuses associées n'étaient point encore

religieuses, à proprement dire. M. Le Gouverneur leur pro-
posa d'accomplir le dernier pas. On décida que la Sœur do
la Trcmblaye irait, avec une compagne, faire son noviciat
à Rennes,^ pendant que deux professes de Rennes vici-
draient à Saint- Malô enseigner aux autres toutes les pra-
tiques régulières. Les choses devaient réussir d'autant
mieux que le prélat se chargeait de la dépense. La Sœur
de la Trcmblaye revêtit donc l'habit de novice, qu'elle no
porta qu'un an, en vertu d'une dispense spéciale; elle re-
vint en 1()2;{, vers rAssomplion, et fit la profession solen-
nelle huit jours après. Elle fut nommée supérieure malgré
ses résistances. Bientôt elle eut la joie de voir toutes les
Sœurs prononcer leurs derniers vœux. Elle gouverna la

conununautc avec une sagesse admirable; l'union, l'ordre
et la régularité assurèrent la solidité d'une fondation si

généreusement entreprise.

i ;! -ii i

Pi

Hennés a donné naissance à plusieurs autres monastères, Pioormoi.

celui de PIoérmel par exemple. C'est une petite ville située
*®'^**

dans le département du Morbihan, et alors du diocèse de
%éM
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Saint-Malô. Ce bienfait fut l'œuvre du môme évoque,
M. Le Gouverneur. Ce n'avait pas été sans de graves dil-

ficullés. Les habitants consentaient bien à l'érection d'une
communauté enseignante, mais ils voulaient un autre ordre
..ae celui des Ursulines, mal connu d'eux probablement.
Le pontife, parfaitement sûr de ce qu'il faisait, et sachant
bien que toutes les préventions tomberaient devant la réa-
lité des services rendus, insista auprès des magistrats, et

obtint enfin gain de cause. M"» Julienne Labbé offrit d'c'trc

la première religieuse; une autre personne donna 1600 livres

pour l'achat d'une maison (c'était l'abbé Tayart, curé de
In ville), et on envoya réclamer à Rennes quelques pro-
fesses, qui arrivèrent avec la Mère Marie Trochet de l'In-

carnation. L'accueil do toute la ville fut excellent; les pro-
messes furent tenues. On bâlit un nouveau monastère trois

ans après, en 1627. Des bénédictions singulières s'attachè-
rent à cette création, ainsi qu'en font foi les anciennes
Chroniques.

D'elle sortirent les trois maisons de Pontivy, de Heiine-
bont et de Redon (celle-ci en 1674 seulement).

Pontivy relevait dès lors, comme aujourd'hui, du diocèse
de Vannes; c'était le chef-lieu du duché de Rohan, où la

foi catholique avait souffert pendant les guerres de religion
du XVI» siècle: car deux des prince? de Rohan furenUcs
chefs du calvinisme armé en France. Les Ursulines furcnl

appelées à Pontivy en 1633, ayant pour prieure la Môrc
Julienne Labbé, de qui il vient d'ôlro question. Nous disons

« à Pontivy », et l'expression doit être modifiée en ce sens
que les religieuses habitèrent d'abord la paroisse de Neuil-
lac, qui on est voisine, et qui relevait do l'évôché de Ouim-
per. On ne s'installa à Pontivy môme qu'en 1636. Ce fut nu
milieu d'une ovation populaire que les bonnes Sœurs firent

leur entrée. - De Pontivy elles formèrent, neuf ans après,
carhaix. la communauté do Carhaix, au diocèse de Quimper. C'est

un centre de population d'environ 2 000 habitants. Elles y

Pontivy.



FRANCE.

li môme évoque,

ns de graves dif-

à l'éreclion d'une

mt un autre ordre

IX probablement,

aisait, et sachant

!nt devant la réa-

es magistrats, et

.abbé otîrit d'être

donna IGOO livres

Tayart , curé de

2s quelques pro-

Trochet de l'In-

xcellent; les pro-

J monastère trois

ulières s'attachè-

bi les anciennes

ilivy, de Henne-

lent).

d'hui, du diocèse

de Rohan, où la

icrrcs de religion

Rohan furent les

Ursulincs furent

prieure la Mère

ion. Nous disons

'difiée en ce sens

iroisse do Ncuil-

évôché de Ouiin-

1 1636. Ce fut nu

nés Sœurs firent

neuf ans après,

I Quimpcr. C'est

abitants. Elles y

SECT. II. — CHAP. II. — CONGRÉGATION DE PARIS. 423

furent appelées par une jeune veuve, M"" du Querharo, et
par sa cousine M- de Kervéno, malgré quelques opposi-
tions de la famille du Querharo, concernant surtout la do-
nation de la maison. La Mère Jacquette de la Dourdonnaye
conduisait avec elle quatre professes de Pontivy. Bien
qu'âgée de plus de soixante ans, M-"" du Querharo prit le

voile de novice, et fut un modèle d'obéissance et de régula-
rité, jusqu'au moment très- prochain où, sur son Vu de
mort, elle fit la profession définitive.

A lïennebont, diocèse de Vannes, près de Lorient, eut iionnebom.
lieu un établissement pareil, sorti de celui de Ploërmel.

^^^*-

La première supérieure fut la Mère Jeanne Trochet de
Tous -I.et>- Maints. Bien des croix, bien des persécutions,
traversèrent la fondation d'IIennebont, et c'est pourquoi les
Sœurs se consacrèrent à Notre-Dame-de-Bon-Secours, ;v3c
vœu do chanter l'office canonial complet à toutes les fêtes
de la Sainte Vierge : ce qu'elles observèrent fidèlement.

La Bretagne avait vu se répandre aotre ordre dans un
grand nombre de ses villes, et l'éducation donnée par les
Ursulincs à tant de petites filles qui devaient être un jour
mères de famille contribua, sans aucun doute, à mainte-
nir celte province dans les fermes traditions chrétiennes
dont elle fournit d'héroïques exemples sous l'atTreux ré-
.!,nme de la Révolution. — L'évoque de Rennes, Lachiver,
«Hait heureux du bien que faisaient les Ursulincs dans sa
ville épiscopale, et il voulut l'étendre à la ville de Fou-
gères

: il y envoya donc la Mère Marguerite Le Chat de
'"Sainte- Ursule avec quatre religieuses ou novices. Ici cn-
<^ore, les commencements furent difficiles, à cause du
manque de ressources. On eut recours à S. Joseph, déclaré
l'alron de la maison, et tout se consolida. (

Fougères.

iC20.

Le monaslôro du Faouel
( Morbihan ) no fut fondé qu'un lo Faouot.

<iuurt do siècle plus tard, en 1658, par M. de Coctrodu, *"'^-

I
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baron du Faouet et conseiller au Parlement de Rennes. De
celte dernière ville qu'il habitait, il envoya plusieurs Sœurs
et postulantes à ses vassaux. La réception se fit digne-
ment

: car les arrivantes furent complimentées à la porte
par le clergé, la noblesse et les échevins», comme on le

fait pour les grands de la terre. L'esprit de foi donnait
aux âmes de ce peuple la vue réelle des choses: car qui
est plus grand, plus digne d'hommages, que celui qui
sert Dieu et qui concourt à son œuvre sur la terre? On
conduisit à leur maison les Sœurs au chant du TeDeum.
— Peu après, arrivé lui-même, le baron voulut donner
aux Ursulines une nouvelle marque de son estime. Tous
ses vassaux avaient eu ordre de se trouver en armes au
Faouet le second dimanche après Pâques : se mettant au
milieu d'eux, M. de Goctrodu alla chercher les religieuses,
qui n'étaient pas encore en clôture, et les escorta jusqu'à
l'église au bruit de la mousqueterie. Le curé se trouvait
prêt

: il revint avec cette troupe champôtre, portant le

Saint-Sacrement, qu'il déposa dans la chapelle des Sœuro.
Jamais fête ne fut plus aimable et plus brillante dans cette
petite ville. Elle se termina par un dîner que le fondateur
donna chez lui au clergé et à la noblesse, tandis que sa
femme offrait un second banquet aux religieuses et aux
dames. Dès le lendemain la cIMure fut instituée suivant
les règles de la congrégation de Paris.

Aujourd'hui, parmi les ruines de chapelles et de 1 ;x

saints causées par la Hévolution au Faouet, quelques sta-
tues ont échappé à l'ignoble vandalisme des barbares :

l'une est celle de S'" Ursule.

Nous avons dit la fondation du couvent d'Eu : celui do
Dieppe en fut formé en 1624, longtemps avant celui du

< Les ëclievinS; supprimc's en
1789, <5laieiil don magislrals (Sius

par ioa Lourgoois, el ordinaire-

nienl chargén de l'adinitiistralidii

el de la police d'une commune.
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Faouet; il nous faut donc revenir sur nos pa^^D^^^
une vertueuse fille, Marie de Maret, avait rassemblé chez
elle plusieurs compagnes pour s'occuper ensemble de l'édu-
cation des petites enfants. Tous les traits de ce genre quenous citons démontrent à quel point cette grande question
agitait alors les bons chrétiens. M"» de Maret ne réussit
point cependant, car elle trouva les habitants défavorables
a son dessein. C'est alors que plusieurs personnes parlé-
rent sérieusement des Ursulines, qui depuis six ans fai-
saient tant de bien à Eu. On se rendit dans cette ville, on
s aboucha avec la pieuse Mère Jeanne Dumontier, et la
prieure ele- môme voulut venir fonder le nouvel établisse-
ment. Elle arriva, avec quelques religieuses, le le- dé-
labre 1G24; M-c de Maret se joignit à ces religieuses, sans
pourtant faire do vœux, et la maison fut si solidement éta-
blie dcs-lors, que la Mère Dumontier se relira au bout de
SIX semaines, la laissant à ses propres forces. _ Nous ver-
rons, dans la suite, sortir de Dieppe la colonie qui dotera
1 Irlande de la congrégation de S'° Angèle.

I

Sur la môme côte que Dieppe s'élève la ville du Havre. ^I^
qui, fondée par le roi Louis XII au xv» siècle, était très-

^«^t.

'

loin alors d'avoir l'importance et la prospérité qu'elle a pos-
sèdes depuis

, à la suite des relations avec l'Amérique. Les
Ursuhnes y furent appelées, en 1(127, par M. Barbé, éche-
vin, de qui la fille unique voulait ce faire religieuse On
demanda des Sœurs au monastère de Rouen. Là aussi eut
heu une réception solennelle, une fôle à l'église de Notre-
Dame et une brillante proccseion. Le couvent se développa
de la manière la plus heureuse.

En Normandie encore, à Lisieux, alors siège d'un évô-
che déjà riche en maisons religieuses, le baron d'Angerville
•issaya d'introduire les Ursulines dès IG28, avec l'approba-
lion de l'évoque, du gouverneur et du roi Louis XIII
Jui-môme, qui donna à cet effet des lettres- patentes.

Msieux.

1C3I.

I
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Seulement, le parlement de Rouen refusa de les enregis-

trer, estimant qu'il y avait déjà assez de communautés à

Lisieux. Le baron ne se rebuta point, parce qu'il avait ce

projet fort à cœur, en considération de ses deux filles. Il

continua de solliciter pendant près de deux ans, et enfin

obtint les suffrages nécessaires, sur la promesse qu'il fit

d'assigner au futur couvent une rente annuelle et perpé-

tuelle de 400 livres, et en outre une somme de 700 livres

une fois payée. D'autre part, Jacques de Biperoy, chanoine

de Lisieux, offrait 500 livres de rente perpétuelle pour l'en-

tretien de trois religieuses'. — Les obstacles ainsi apla-

nis, le monastère de Sainte-Avoye, de Paris, envoya trois

de SCS religieuses, qui furent reçues avec distinction; et,

après quelques difficultés nouvelles pour la concession

d'une maison de la part des échevins, le monastère fut

constitué. Les deux filles du baron d'Angerville reçurent

le voile des mains de 1 evêque; d'autres postulantes et no-

vices se présentèrent successivement, et la communauté
se trouva, au bout de dix ans, très-nombreuse et lout-à-

fait florissante.

Lille.

1(138.

La populeuse et riche ville de Lille ne remonte comme
histoire qu'à l'an 1007, où elle fut fondée par le comte de

Flandre Baudouin IV. Au xvii" siècle, c'était une place

forte, et c'est ce qui avait déterminé les Ursulines de

Saint- Omer à s'y réfugier durant la guerre, ainsi que nous

l'avons marqué, et môme à s'y conserver une maison de

refuge en cas de nécessité nouvelle. Mais bientôt cette

1 Un usage singulier de la ville

de Lisieux olait celui-ci. La veille

et le jour de S. Ursin, M juin,
deux chanoines, élus comtes par le

Chapitre, monlaienl à cheval en
surplis, avec des baudriers en fleurs

et un bouquet à la main. Ils al-

laient, en cet équipage, prendre
possession des portes de la ville,

précéili's de vingt- cinq hommes
armés de toutes pièces, et suivis

des officiers de la haute justice

aussi à cheval. Pendant ces deux
jours, l'autorité administrative et

judiciaire appartenait à ces cha-

noines-comtes, moyennant une lé-

gère redevance à leurs confrère.^

du Chapitre.
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maifon de refuge, où la Mère Jeanne DumouUer avait laissé
neuf religieuses, devint elle-même un monastère particu-
lier et indépendant. On y mit, en 1638, une prieure et des
dignitaires, on y reçut novices et professes. Lille relevait
alors de la couronne d'Espagne : le gouvernement de Phi-
lippe IV fit quelques difficultés à l'agrandissement de la
maison, et ce ne fut qu'en IGSI que des lettres -patentes
régulières purent être obtenues. Or, le monastère de Lille
devint un des plus beaux et des plus florissants de
1 ordre en France.

On lui doit la création de celui de Tournay, en 1667
l'année môme où celte ville fut prise par Louis XIV Les
Ursulines de Lille y envoyèrent .ix de leurs professes^,
sous la conduite de leur propre supérieure Anne de Carnin
de bainte-Ursule

, qui avait obtenu do sa communauté sept
mille florins pour couvrir les premiers frais. Dans cette
maison vécut la Sœur Saint- Joseph, de qui la pieuse
mémoire est restée en vénération. Nous pouvons citer
encore la principale bienfaitrice, M"o Odèle de Goubille,
qui entra au noviciat en 1669.

La Mère Elisabeth Guyot de Saint-Jean-Bapiisle gouver-
nait depuis dix-neuf ans le monastère de Saint-Denys
lorsqu'elle entreprit de faire un établissement pareil dans
Argenteuil, bourg des environs de Paris, sur la Seine.
On y voyait déjà des monastères fort anciens : l'un de
Bénédictins où l'on conservait la robe sans coulure de
Notre-Seigneur, et l'autre de religieuses de l'ordre de
Ponlevrault. Sang demander l'agrément de qui que ce fût
et n écoutant que son zèle, la Mère Guyot arrive avec plu-
sieurs professes, en 1647, s'installe en clôture et ouvre ses
classes gratuites, qui attirent aussitôt l'attention par les
succès de ses élèves. La maison n'en souffrait pas moins
les rigueurs de l'indigence, car elle était sans ressources;
et cet état de gène extrême dura longtemps. Enfin, grâce

Tournay.

1667.

Argenteuil

1047.

l'f 1

li
1
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Titres

de

congrégation

tie Paris.

à la protection de S'° Anne, qui fut donnée pour patronne

à la chapelle, on atteignit des jours meilleurs, et, en mou-
rant en I60I, la fondatrice emportait la consolation de
voir son œuvre affermie.

La congrégation de Paris comprenait encore, à cette

époque ou un peu plus tard, trente-six autres monastères,

notamment celui de Clermont-Ferrand, l'un des plus im-
portants et des plus célèbres; mais comme c'est une his-

toire que nous écrivons plutôt que nous ne dressons un
tableau, nous somme? obligé de classer ces couvents selon

l'ordre chronologique, et aussi selon l'ordre d'origine : or,

ils sont sortis, tout en se rattachant dans la suite à Paris,

des congrégations de Lyon et de Dijon, ainsi qu'on le verra

au cours de notre récit.

§ O. — Rèflles et observances iiartlculicres de la congrégation
(le Paris.

Les Ursulines, instituées à Brescia par S'« Angèle,
avaient rapidement formé un grand nombre de maisons
en divers pays; mais le premier monastère proprement
dit, c'est-à-dire avec clôture rigoureuse et tout le reste

des observances monastiques, fut sans contredit celui de
Paris. Bordeaux lui a disputé cet honneur. On s'assurera

,

par les faits, que les titres de Bordeaux sont moins fondés,

quelle que soit d'ailleurs la gloire de ses origines. Le qua-

trième vœu, celui de se consacrer à l'éducation, forma dès

cette époque, non point une famille à part, mais une con-

grégation spéciale, ayant ses règlements à elle, et peut-

être un but plus nettement dessiné. C'est dans cet ordre de

pensée que vingt-six maisons se détachèrent successive-

ment de la province de Lyon, et neit/'docellc de Dijon, pour

s'affilier à Paris. Cette affiliation se fit alors par des actes

en forme, afin de la rendre plus authentique. Au moment
de la Révolution, la congrégation de Paris se composait
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en con-
d'au moins quatre-vingts monastères. Il importe d'
naître les observances, dans leurs prescriptions princVpa'lës
et nous les donnons ici. »

'

congrégation

1" — Outre les trois vœux ordinaires de religion, on en
fait un quatrième, sur lequel les Constitutions parlent
ainsi, l.e partie, chap. I- : - « Après tant de saintes con-
)) gregations religieuses établies pour la gloire de Dieu et
» la conservation des âmes, le Père des miséricordes, en
» ces derniers temps auxquels l'iniquité abonde et la cor-
» ruption des mœurs se glisse jusques à la tendre jeu-
« nesse, a encore voulu pourvoir son Église de personnes
» lesquelles, quoique du sexe fragile, s'employassent de
>' tout leur pouvoir à l'instruction des jeunes filles, les y
» conviant par ces paroles remarquables de son cher Fils •

» Laissez venir les petits enfants à moi et s'en approcher.
» Prenez garde que vous ne méprisiez l'un de ces petits
» car je vous dis que leurs anges voient toujours la face de
» Dieu mon Père qui est aux deux. Et : Quiconque reçoit
» un tel petit enfant en mon nom, il me reçoit; mais qui-
» conque scandalise l'un de ces petits qui croient en moi,
)' 2l vaudrait mieux qu'on lui eût pendu une meule de
» moulin au cou et qu'il fût jeté au profond de la mer.
» Ces paroles de Jésus-Christ doivent être extrêmement
» pesées et remarquées par celles que Dieu appelle, et
» auxquelles il donne le désir et la résolution de s'em-
" ployer à l'instruction des petites filles, aHn de les aider
» a conserver la grâce baptismale et à en procurer l'ac-
» croissement, fontaine de tous biens, comme la perte
)' d'icelle est la source de tant de maux qui se voient entre
» les chrétiens. _ Et, pour donner plus de fermeté à r^
» établissement, le Saint-Siège, par bulles et brefs apos-
» tohques, a grandement loué, approuvé et autorisé celte

\'a;u

d'instruction

de
la jeunesse.

.JmvS" ^*"'''^P'n•'°'" """^ ''^
I

aussi le quatrième vœu, avec l'au-^ong.egalion de D.jon pratique I lorisalion du Sawit-SicU.
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>) pieuse clsainleenlreprise, et, par la bulledcl'établisscmcnt

» du monastère de Sainte -Ursule de Paris, et autres brefs

» concédés depuis, a voulu que les religieuses ursulines,

» outre les trois vœux solennels communs aux autres reli-

» gieuses, promissent de vaquera l'instruction des petites

» filles séculières, se proposant cela pour pji et but prin-

» cipal, disposant pour cet eflet toutes les charges et offices,

» et s'appliquant à cela de toutes leurs forces et attention

» de leur esprit, et estimant enfin que par ce moyen elles

» pourront satisfaire à la vocation de Dieu.

» Ce quatrième vœu est d'autant plus relevé en perfec-

» tien et mérite qu'il regarde le très -grand bien spirituel

)) des âmes, tel qu'est la conservation de la pureté, inno-

» cence, accroissement de la grâce et des vertus. Mais,
» parce qu'il est à craindre qu'il ne soit facilement altéré

» à cause que l'exercice en est pénible, colnme aussi sous
» apparence de beaux et spécieux prétextes qui se pour-
« raient présenter, il ne sera permis à aucune religieuse

» ursuline, à cause do ce quatrième vœu, de sortir de cet

» ordre pour en aller réformer ou établir un autre; et môme
» elles ne pourront accepter abbayes, prieurés, ni autre

» supériorité, hors do leur dit ordre. Et celles qui, dans
)) leur monastère ou hors d'icelui, auront exercé et tenu
)) les premières et principales charges, comme aussi

» celles qui peuvent porter le titre de fondatrices ou bien-

» faitrices, ne prétendront pas pour cola se dispenser

» ou faire dispenser de l'exercice de l'instruction de la

» jeunesse, mais y pourront être employées selon leur

» force de corps ci d'esprit, et comme il sera trouvé bon
» do la supérieure. » '

1 Les Conslilutions des religieuses
U7\^i<ivirs, p. îjii. (Édition de Cler-
mont-Ferrand, 18G9.) Cette ques-
tion du quatrième vœu souleva, en
1877, nous l'avons vu, quelques
oppositions qui ont cessé.

Nous reproduirons ici les ré-
flexions pieuses d'un cours de Mc-
dilalions poiu- Irs retraites sur les

devoirs des r''li(]icuscs par une Su-
périeure des Ùrsuliiies de Mon-
largis, ouvrage dont la première
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2». - Chaque monastère ne doit recevoir de religieuses
qu a proportion de ses revenus, à moins qu'elles n'y aonor-
tcnt elles-mêmes de quoi fournir à leur entretien. '

3". - Les religieuses de chœur ne doiver.L point excéder
le nombre de soixante sans le consentement exprès du
chapitre et des supérieurs. Pareillement, le nombre des
sœurs converses ne doit jamais dépasser le tiers des pro-

4°. - Les religieuses, à cause du vœu particulier d'en-
seigner la jeunesse, ne sont tenues qu'au petit office do la
bamte Vierge, excepté à certaines fôlcs annuelles où elles
doivent réciter entièrement le grand office romain, et les
dimanches et fêtes, où elles psalmodiant les vêpres et les
compiles du jour.

b». ~ Le silence doit être observé depuis la récréation
du soir jusqu'au lendemain sept heures du matin.

6". >^ Les religieuses portent des robes noires de serge
ou autre étoffe, selon les différents pays où elles demeu-
rent. Ces robes ne sont ni trop amples ni trop étroites.
Elles doivent être sans plis ni ornements, garnies do

édition parut en 1709. On y lit,

p. :i2G de l'édilion de 1857 (Cler'
inont-Ferrand)

: — ,, CVst le Saint-
» Siéffc qui a voulu que les reli-
" trieuses ursulines, outre les trois
" vœux ccmmans aux autres reli-
" gieuses, vouassent et promissent
" de vaquer à l'inslruclion des pe-
» liles filles séculières, se proposant
" cela pour fin et pour but prin-
" cipal; qu'elles s'y appliquassent
" de toutes leurs forces et avec
" toute l'attention de leur esprit,
" disposant pour cet efTet toutes les
» charges et les offices. Puisque
" vous faites votre joie d"ètre filio

" de l'Eglise, recevez de sa main
" la destination que la divine Pro-
I' vidcnce a faite de vous en vous
" appelant à cet ordre. Persuadez-

» vous que cette Église, notre
» mère, vous fait honneur en vous
" recommandant ses chères pu-
" pilles, dont elle vous établit les
" mères et les tutrices. Souvenez-
» vous que c'est par ce moyen que
' vous pourrez satisfaire à la vo-
" calion de Dii-u. »

Suivent de très -belles pensées
sur la dignité de la religieuse insti-
tutrice, comparée à celle des autres
ordres les plus charitables ou les
plus mortifiés.

On trouve les mêmes considéra-
tions dans le Direcloire pour les

7iovices de Cordrc de Sainte-Ursule
de la congrégation de Paris (Cler»
mont, 18,'iG), t. II, p. ^75. -^ V.
aussi Annales de l'ordrede Sainte-
Ursule par Ch. Sainte-Foi, t, I. p. 17

il

i.

Costume,
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manches médiocrement larges, et serrées au nuliou du
corps par le moyen d'une ceinture de ouir noir qui s'at-
tache à une boule de fer. La jupe est de serge grise, de
couleur naturelle et non teinte. Le voile est fait d'une toile

noiro doublée de toile blanche en dedans. La guimpe est
de môme, ainsi que le bandeau qui couvre les cheveux et
tout le front. Par-dessus ce voile, les religieuses sont obli-

gées d'en porter un autre d'étamine ou de toile claire, de la

même couleur; et elles doivent le tenir baissé au parloir et
toutes les fois qu'elles parlent aux personnes étrangères.
Elles ont, déplus, un grand manteau noir traînant, qui
leur sert à l'église et dans les cérémonies. — Les sœurs
converses sont habillées comme les mères de chœur; si ce
n'est le mar-eau pluscourt que la robe, les manches moins
longues, plus serrées au poignet.

II y a encore quantité d'autres règlements pour les

élections, los prati^iues de piété, les observances régu-
lières, etc. Il suffit à l'historien d'en faire connaître l'esprit,
nous l'avons indiqué plusieurs fois dans la Vie de .S'» An-

Origini'

tlo CCS règles.

r n

Ces règles et constitutions ont été dressées de manière
à n'ôtre qu'un développement de celles que la Mère de
Bermond avait apportées à Paris comme venues de la mai-
son de Milan fondée par S. Charles Borromée, et instituée
directement par les premières (illos de S'« Angèlo. Les
constitutions de Paris furent imprimées en ICii.
Le pape Paul V, dans la bulle de l'établissement du mo-

nastère de Paris, donne pouvoir aux supérieurs de fai,'('

les conslilulions, et même de les changer, quand besoin
serait, selon les temps et les nécessités. Quels sont, en elTet,

les législateurs ou fondateurs qui aient pu jamais, dès lô

conmiencement, prévoir tous les événements qui se dérou-
leront dans un ordre, et d'avance parer à toute évenlua-
lild?
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§ 7. - Tableau chronologique des fondations de Paris.

II ne sera point inopportun de résumer en un seul tableau les diverses fondations de la congrégation de p!au xviie siècle. Nous y ferons entrer fes m naslte^a'u;

2 ZT' ^"^- ^^"^ ^^''^ -^ -^-^-ents et au agac cette congrégation, en les marquant d'une étoile touen donnant leur date exacte d'origine.
'

l(il2.

ICI/

1018

JG19,

1620.

Pahis.

Abbeville.

Pontoise.

Amiens.

Rennes.
Eu.

Rouen.

Aulun .

M.'îcon '.

Issu ife Pcu'is

Id.

1031. Lisieux.

1021

I(i22

1I12J.

102 1.

I02ÎÎ,

1020.

H!27.

lOJS.

M.
Id.

Id.

DcS^-Chamond.— • De Lyon.
Moulins en Bourbonnais *.

D<^ l'ijon.

• V'sors. ûe Panioisc.
Clerm.-Kerrand'. De Lyon.
Falaise. De I>onlom:
Saint-Malô. Do licnnes.
Sainte -Avoye (l'aris). De

1VT
l'aris.

Nevers *. Do AfouUns.
Montdidier. D'Amiens.
Quiniper'. De Moulins.
Rayrux. /> Poninisc.
Rouiogno.g.-Mer. D'Amiens
Ploërmol. De Hennés.

'

i)io|.|.o. D'Lit.

9*'l'y- De l'avis.
Caoïi.

iff

Saulicu*. ^c.si.r/t,imo»ir/
Kvr.jux. nWhbeville
Au.\onne'. DeS^Vhimnnd
Fougères. Dr nazies

De Paris [S'e-

Avoye).
De Parie.

D'Aulun.
De Paris.

De iScaune.

D'Anjconne.
De Ploërmcl.

102!)

lOJl),

'^'liiil-Onior,

Rfauvais.

Le llilvro.

Noyoïi.

yainl-Denys.

• Mnnfcs.

(Journay.

Viic.

T. 1.

De Paris.
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CHAPITRE III.

CONGREGATION DE LYON.

la Mcic

(le lieniR'iul.

Les pages précédentes nous ont montré la Mère P'ran-

ço'isc de Bcruwnd se transportant de Marseille à Paris

pour y établir l'institution et y répandre l'esprit de zèle

apostolique de S'" Angèle Mérici. Nous l'avons \ue, soute-

nue de l'actif concours de M"" de Sainte-Beuve, former

dans la capitale cette congrégation qui devait précéder

toutes les autres dans les observances rigoureuses de la

vie monastique. Enfin, nous avons admiré la promplo

obéissance avec laquelle cette âme si dévouée retourna cii

Provence dès que la volonté divine lui fut manifestée. Il

s'agit maintenant de la suivre dans les œuvres nouvelles

({ui vont s'accomplir par ses soins.

§ \". — Monastère iirlmiUI do Lyon.

I.ynn.

1 IV.'1 1.

En quittant Paris, la Mère do Bermond avait pris 1;>

route d'Aix, où l'appelaient ses supérieurs. Arrivée à

Lyon, où ^ile ne comptait passer que deux jours pour se

reposer, elle vit se dérouler devant elle de bien autres

desseins de la Providence: c'est là qu'elle devait fonder

cllc-mômo, après la première, une des plus célèbres con-

grégations do l'ordre.

Jean do Banquet, riche négociant do celle villo, avait

prcpard des ressources pour contribuer u relever l'educa-
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lion des jeunes filles, et il se proposait d'en faire jouir les
Ursulines de la primitive institution, telles qu'elles exis-
taient en Provence depuis 1596. II avait une maison toute
prête pour les recevoir, et il s'était mt le assuré déjà de
plusieurs pieuses demoiselles qui s'offraient à embrasser
cet institut, pourvu qu'on mît à leur lôte une supérieure
capable de commencer et de poursuivre courageusement la
fondation. L'excellent homme attendait donc de jour à
autre qu'il se présentât une occasion favorable, lorsqu'il
apprit que la Mère de Bermond était de passage à Lyon Sa
réputation était venue jusqu'à lui. Il se hâte d'aller trouver
la servante de Dieu, lui explique ses chrétiennes intentions,
lui fait les offres de concours les plus avantageuses, et
enfin la décide à accepter cette œuvre. Les supérieurs
d'Aix, aussitôt consultés, acquiescent volontiers à cette
pensée; on ^.'occupe de la réalisation.

Jean de Ranquet mit la Mère de Bermond et sa com-
pagne en possession du logement préparé. Elles y commen-
cèrent leurs classes et les autres exercices de l'institut, et
elles no furent pas longtemps sans avoir non-seulement'un
grand nombre d'écolières mais quantité de filles vertueuses
et dévouées, qui s'engageaient d'autant plus volontiers
qu'il n'était encore question ni de clôture ni de vœux
sc.lcnnels. Cet état de choses dura plusieurs années. Mais
en 1(518, l'archevô.iuc, Dcnys de Marqucmont, proposa
aux Sœurs d'ériger leur communauté en monastèr.-, sans
toutefois rien changera l'institut primitif.

Ce changement, dit l'historien de 177(1, que nous sui-
vons, souffrit d'abord bien des difficultés, tant de la part

''

des Sœurs, qui no s'y étaient point attendues, que du côté
des supérieurs de Provence; mais enfin la négociation so
termma à la satisfaction du prélat; et, comme il était sur

i.omt de partir pour l{ome en qualité d'ambassadeur do
Louis XIII, il se chargea de solliciter lui-mômc la bulle
d érection. Il l'obtint, en effet, du pape Paul V, qui déjà
ta avait uccordu du semblables pour Paria, Toulouse et

iiiiiifl

! l'iuil V
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Bordeaux. Cette bulle est du mois d'avril 1G19. La Mère de
Bermond, en attendant le retour de M. de Marquemont,
se mit en devoir de disposer ses filles à leurs nouvelles
observances : elle indiqua à cet effet des jeûnes, des re-

traites et des prières plus fréquentes; et, comme elle avait
la première manifeste son penchant pour l'acceptation de
la vie religieuse, elle ne manqua pas de donner en cette

occasion l'exemple de la plus grande fidélité à ces diffé-

rents exercices. Enfin, l'archevêque, après environ un an
d'absence, revint dans son diocèse. Il se transporta,
quelques jours après, chez les Ursulines, à qui il fit lec-
ture de la bulle : il en fixa l'exécution au 25 mars 1620,
et ordonna de tout préparer pour une cérémonie très-
solennelle.

Elle se fit suivant ses instructions. La clôture fut d'a-
bord établie canoniqucmcnt; puis on se rendit dans la

chapelle, magnifiquement parée : le pontife célébra le saint
sacrifice, et, après l'épître, donna le voile à la Mère Fran-
çoise de Bermond et à trois des Sœurs les plus anciennes.
Renée Thomas de Tous -les -Saints, qui venait de Paris,
c;iémence de Banquet de la Préscntatwn, et Catherine de
Banquet de Jésus, l'une et l'autre filles du pieux fonda-
teur. La bulle exigeait bien que la profession ne se fît

qu'après le noviciat; l'archevêque crut cependant devoir
user, en de telles circonstances, de la permission qu'il

avait du ipe, et il passa outre à cette condition, afin que
la maison pùtôtrc immédiatement et solidement constituée.

— Ainsi la vénérable prieure eut la joie de trouver à Lyon
l'avantage dont elle s'était vu privée en se séparant de ses

chères Ursulines de Paris, et c'est en celte occasion qu'elle

quitta son nom do famille pour prendre celui de Jesus-Mana.

n est bon de faire connaître tout de suite les observances
Ufaprs

et obsorv.inci's -

doc'iio et usages particuliers do celle congrégation. Elle forma
congr.guimn.

successivement plus de cent monastères, dont beaucoup
embrassèrent ensuite les constitutions do la provinco depn
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la nrovincQ du

Paris nous l'avons dit; mois, <>u~Z^^^i^^^i^^7i~i^^I:'
t.on, la congrégation do Lyon on complail encore ^0"^,;
'imn-^. restées attachées à leur ancienne rùgle

en «27'^Ch'a.T
'7'"' '°""*""' '"-^'"""^ changementsen 1W7. Charles M.ron, alors archevôque, ayant vouluprendre connaissance des statut,, jugea àVôpos d'y aT

•es a rr':nr'' ''" "'"""""^ ^"''^"- -'-SIcest avec ces addit.ons ou retranchements que le prélates m .mpnmer, comme obligatoires, en 1028, peu m savant de mour.r.. En voici donc les disposi'.ions pri'ci-

1° Les Ursulines de la Congrégation de Lyon sont obli-gées aux trcs vœux solennels de chasteté, d'obéissance tJe pauvreté'. Elles font deux années de noviciat.
2" Outre les jeûnes ordonnés par l'Église, elles ieûne-ron encore tous les samedis de l'année, ainsi q^uxvetlles des fêtes de la Sainte Vierge et des sain^ p"

.loT'A'icnt.''"™'
°'''"™™ ''" "'""''^ '""^ '^= "'""«''i»

t Elle! T'"'T "" """'"' ''"'"'^o "'= '" S^'i-'o Vierge.
;.« Elles feront lo matin une heure de méditation, et le

o.r une demi-heure, et tous les jours réciteront le chape-
let, après l'oraison du soir.

"" Les fêtes et dimanches, elles chanteront les vêpres

N Ire-Dame. Le jour de Noiil et aux trois jours des Té-
libres, elles diront lu grand ofrice en entier.

7- Leur habit est semblable à celui des Ursulines de la
province do Paris, si co n'est que, au lieu d'une ceinture

II

I

niinrles Miron avait i''l(5 cvikjiic
<l Aiig.Ts

, siège dont il so déinil vo-
Um(air>>m"nl avâiit d'ciro lionuuô
a l-yon, où il arriva ea 10'2(î.

* Il n'est pas .|iie8lion du qua-
lri6mo, relatif A ren8L'ij7n(>m..nt
<io8 polUcs lilles, et qui est propre
a la congrt5gn(ioti de Taris.

^•f.:!'
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de cuir, elles auront un cordon de laine noire, garni de

cinq ou six nœuds. — Les Sœurs converses ne porteront ni

manteau ni voile noir, lors même qu'elles seraient pro-

fesses.

8' Les Mères de chœur, ainsi que les Sœurs converses,

n'iront point au parloir sans cire accompagnées d'une

autre religieuse. Il y aura devant les grilles du parloir

un châssis ou grand rideau de toile, comme chez les Car-

uiélites, et on ne l'ouvrira que pour les pères, mères, frères

et sœurs des religieuses, encore ne sera-ce que pour un
moment et après en avoir obtenu la permission de la Mère
prieure. •

Moulina

en Uourbomiais.

1020.

§ 2. — Monastères Issus directement de tyon.

La ville de Moulins avait reçu de M"" de Bermond , dès

l'année 161G, trois Ursulines lyonnaises, parmi lesquelles

la Mère Perretle, sœur de M"° de Bermond, et qui fut la

première supérieure de Moulins. Elle? n'eurent d'abord

d'autres biens- fonds qu'une maison qui leur avait élé

donnée à la charge de prendre en pension trois jeunes filles.

Elles manquaient même dos meubles nécessaires, cl ne

vivaient que d'aumônes. Ce n'était rien que ces privations

pour des âmes animées de l'unique désir de procurer la

gloire de Dieu; et d'ailleurs ce sont de tels commence-
ments que Dieu bénit, quand on les affronte dans l'esprit

du sacrifice. Nos pauvres religieuses ne manquèrent pas

d'ouvrir leurs classes, et, entre autres œuvres, d'y faire

des catéchismes auxquels les habitants prirent un goût

extrême.

Pendant quatre ans, on ne prononça dans cette maison

que des vonix simples; mais, en 1()2(), lorsque le couvent

primitif de Lyon eut embrassé la vie monastique, la Mèro
Pcrrelte, excitée par sa vénérable sœur, proposa à ses

compagnes do suivre cet exemple : ce qu'elles acceptèrent

d'une voix unanime. Moulins n'était point alors dvôché, et
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dépendait de la métropole de Bourges. L'archcvÔque
voulut bien se charger des négociations à Rome. En atten-
dant la conclusion, il permit aux Sœurs de commencer
leur noviciat. La bulle de Rome étant arrivée, la Mère
supérieure, accompagnée des deux plus anciennes, qu'on
avait dispensées comme elle des épreuves ordinaires pro-
nonça ses vœux solennels le jour de l'Assomption, dins la
chapelle du nouveau monastère, qui devint bientôt aussi
nombreux qu'il était édifiant.

Nous avons vu que Moulins prit le parti, un peu plus
lard, d'adopter les constitutions de la congrégation de
Pans, à cause du quatrième vœu. Ce fut en 1629. Les
Sœurs obtinrent de Paris la Mère Jeanne -Vincent de la
Conception pour supérieure, en 1632, et restèrent ainsi dé-
finitivement attachées à la grande congrégation.

Non loin de Lyon, dans le Forez, est la ville de Saint- sai„t.cha,non„.
Chamond (ou Saint-Chaumonl), aujourd'hui peuplée de ''"'•

huit à neuf mille habitants. Il s'y était formé, dès l'an 1613
une réunion d'Ursulines par le zèle des dames Perretle do
Bermond et Ysabeau Dumoulin, L'état religieux y fut
introduit en 1620, sous la protection du marquis de Saint-
Chamond, sieur de Chcvrières, qui reçut avec sa femme le
titre de fondateur. Les religieuses s'y étaient consacrées
tout spécialement ù la Sainte Vierge, et leur monastère
devint très- florissant; il a même été l'un des plus remar-
quables de l'ordre par le grand nombre de maisons qui en

j

sont sorties
,
et que nous indiquerons dans la suite.

En 1615, pendant que de tous les côtés à la fois éclatait
cette ardeur pour l'éducation des enfants, on avait vu
surgir à Màcon aussi une petite congrégation d'U- .ulincs,
sous la conduite de la Mère Ysabeau Dumoulin de qui l'on
vient de lire le nom. On n'y faisait que des vœux simples,
sans clôture. Ces bonnes Sœurs, en 1620, demandèrent à
i.-ar iuur et obtinrent de Rome une bulle qui les autorisait

Mâcor.
10211.
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à s'ériger en vrai monaslère. Quant au choix des obser-
vances et constitutions , elles s'adressèrent à la vénérable
Mère Françoise de Bermond, qui venait de fonder à Lyon
son grand couvent. Françoise vint elle-même passer quatre
mois auprès de ces âmes si bien disposées, les forma aux
pratiques de la vie régulière selon les observances de Lyon

,

et eut la consolation de laisser la jeune communauté soli-

dement constituée. Son bienfaiteur le plus signalé fut

M. de Rougemont, baron de Chandé.

Des religieuses d'un vrai mérite illustrèrent le couvent
de Maçon, et entre autres la Mère Charlotte de Court de
la Mère-de-Dieu, qui fut plusieurs fois supérieure. Au bout
de peu d'années, en 162.^, et malgré quelques oppositions,
elle détermina ses filles à s'associer à la congrégation de
Paris et à en adopter les observances. L'exemple était

nouveau; c'était môme le premier en ce genre qu'on eût vu
dans l'ordre de Sainte- Ursule depuis que la vie monastique

y avait été introduite. L'affaire fut traitée avec M"'" de
Sainte-Beuve elle-même. La pensée des Sœurs était de
s'élever,, par le quatrième vœu, à un dévouement plus
complet er.core.

Venons au monastère de Clermont- Ferrand, célèbre
dans l'ordre parmi tous ceux du centre de la France, et qui
mérite d'autant mieux notre attention qu'il a grandement
contribué à la résurrection des Ursulines depuis les dé-
sastres de la Révolution. Il date de la môme époque. Celle
illustre maison eut des commencements obscurs selon le

monde, puisqu'elle est l'ouvrage de trois pauvres filles ne
sachant pas môme lire et écrire, et qui avaient d'abord
servi comme domestiques. Il n'y a, en vérité, que la re-

ligion pour faire de ces miracles ; et elle les a renouvelés de
nos jours même dans plusieurs créations llorissanles, celle

des Pcliles-Sœurs-dcs-Pauvres notamment. Arrôlons-nous
avec quelque détail à cette touchante origine de Clermont,
qui rappelle l'humble atelier de Nazareth.
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Ce fut à l'occasion d'un sermon du carême nue ces r
humbles chrétiennes se lièrent d'amitié. Elles venaient

«'-
^^^

d entendre une exposition des désordres lamentables
auxquels

1 ignorance expose la jeunesse de leur sexe •

émotion qu'elles en éprouvèrent les rapprocha; et comme
d ail eurs ,1 n était bruit que du bien accompli de tous côtés
par les fi les de S'» Angèle, elles se communiquèrent le
dessein d'entrer dans cet ordre, et de travailler à une
œuvre SI essentielle et si méritoire. Pleines de leur suiet
poussées comme par une inspiration victorieuse, elles fonî
part de leur pensée à quelques personnes zélées. On leur
offre une maison, et elles s'y retirent ensemble pour tenter
la réalisation de leur projet. Elles débutent par la charité
toujours si puissante auprès de Dieu; c'est-à-dire qu'elles
s emploient à visiter les pauvres et à servir les malades
ne vivant elles-mêmes que d'aumônes et pratiquant la
règle des franciscainesavec exactitude, afin de se discipliner
d avance sérieusement. Gela ne suffisait point; il leur
fallait

1 mslruction : elles prirent donc pour maîtresses trois
petites ecohères, qui venaient tous les jours leur enseigner
a lire et à écrire. Il nous semble voir les anges s'incliner
vers les unes et vers les autres, en ce travail qui n'avait
d au re objet que le salut futur d'une multitude d'enfants
Ur, les jeunes maîtresses devinrent dans la suite de fer-
ventes religieuses, et leurs humbles disciples profitèrent si
bien des leçons, qu'au bout de six mois elles se trouvèrent
en état d'ouvrir école. Tout Clermont fut étonné de cette
^3spcce de prodige, et plus encore du dévouement surna-
lurel qui portait ces filles sans fortune et sans appui à
instituer des classes gratuites. Les petites élèves ne man-
quèrent pas; leurs succès prouvèrent qu'elles étaient bien
dirigées; mais, au milieu de tout cela, les ressources ma-
térielles faisaient défaut.

Cette détresse dura deux années, sans oue les honnpci n
nil„„ n ' ''""° 4Ut' itb uoiines Dcvouemcnt
•''•es lissent entendre un mot de plainte. La Providence Providentiel,

^diait enfin leur susciter un bienfaiteur. Pierre ThouriUon,
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La Mère
Micolon.

ij

t

!i

i

chanoine do la cathédrale, étant tombé malade assez dan-
gereusement, les trois associées allèrent, suivant leur
usage, lui faire des offres de service qu'il accepta. Entré
en convalescence, il leur dit qu'il savait leur intention de
se faire religieuses, et que, si elles voulaient embrasser la

vie des Ursulines, il leur donnerait tout son bien pour
fonder un monastère. C était précisément là toute l'ambition
des bonnes filles. Mais à quelle communauté s'adresser
pour avoir les règles de l'institut? Le vertueux chanoine
était d'avis d'envoyer sa propre nièce au couvent de Paris,
où elle resterait juste le temps d'être initiée à l'esprit de
l'ordre et à la règle; mais cette jeune personne ne voulut
point se soumettre à cet arrangement. On prit donc le parti

d'avoir recours aux Ursulines d'Ambert, dans la basse
Auvergne, qui existaient là depuis peu. Ce qu'!' j -uL de
singulier dans cette affaire, c'est que M. Thourillon ignorait
que la communauté d'Ambert fût alors gouvernée par une
autre de ses nièces, Antoinette Micolon. Cette enfant avait
quitté de bonne heure la maison paternelle, et, comme elle

avait entièrement renoncé au monde, on l'avait presque per-

due de vue dans sa famille . Après qu'on eut conféré avec
l'évoque et les échevins de Clermont, il fut arrêté que la

Mère Antoinette viendrait se mettre elle-même à la tête do

l'entreprise. Elle arriva en effet en cette ville vers le mois
de septembre 1614. Elle fut reçue dans la nouvelle commu-
nauté par les trois pieuses Hlles prétendantes, et elle n'eut

pas de peine à leur faire adopter les observances qu'elle

avait dressées pour Ambert. Des vocations amenèrent de

nouveaux sujets. On s'en tint pour eux à la rigueur des
temps de probation. Au bout de deux ans, sept sœurs, avec
la permission du prélat, furent admises à la vêture, le

16 avril 1616, dans l'église des Pères Carmes; ce fut l'c-

* Nous donnerons toute Bon histoire lorsqu'il s'ogira do la con^réM-
uoa de lui le, cliap. vjf.

"
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do la congréga-

vôque lui-môme qui leur donna l'habit. Les trois fonda-
trices étaient du nombre.
Dès ce jour, les Ursulines de Clermont observèrent la É,a...isso.„e,u

clôture; et cependant, comme elles n'avaient encore aucune '^«'«'='*^'"'-«-

bulle de Rome, l'évêquc leur fit défense de recevoir d'autres
professes jusqu'à nouvel ordre. La Mère Micolon jugea
dans les circonstances, que le plus court serait de s'affilier
a quelque congrégation déjà autorisée : elle écrivit à ce
sujet à la maison de Bordeaux; elle s'y présenta mÔme
quelque temps après, pour solliciter en personne cette asso-
ciation. Mais, toutes ses démarches ayant été inutiles
(nous ne saurions dire pourquoi), elle en fut tellement
touchée, qu'à son retour elle accepta un autre établissement
qu'on lui offrait à Tulle.

Il fallut trois ans à la communauté de Clermont pour
prendre une forme stable; et elle dut cet avantage à l'ar-
rivée d'une professe de Lyon qu'on avait demandée. C'était
la Mère Clémence de Ranquct. Elle apportait avec elle une
copie de la bulle qui avait érige en monastère la congré-
gation de Lyon; et bientôt elle eut formé ses filles lux
nouvelles pratiques. Le traité d'affiliation se fît, en consé-
quence, l'an lG-21. La Mère de Banquet de la Présentation
vit en peu de temps sa maison remplie d'excellents sujets.
Plus tard, le monastère adopta les observances de Paris.

Nous avons parlé d'Ambert. De là est venu, à propre-
~^û

ment parler, le monastère de Clermont; et, à son tour,
'"'•

Ambert peut être considéré comme issu de Clermont, du
moins dans sa forme définitive. Cinq demoiselles, dont
lune était Antoinette Micolon, l'avaient commencé en 1014,
n'étant pas encore, dans la rigueur du terme, de vraies
ursulines. La clôture n'y fut établie qu'en 1G16, après le
départ de la Mère Antoinette pour Clermont , et six novices
reçurent alors le voile blanc. Tel était, chez ces religieuses,
l'esprit de mortification et de pénitence , telles leurs austé-
rités, que les supérieurs furent obligés d'y mettre ordre.

, i

!lt«.
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Saint-Bonnet

1618.

ili

Mort

de la Mère
de Bermond.

Grenoble.

1623.

En 1620, une bulle de Rome érigea celte maison en mo-
nastère, sous la règle de Lyon.

Il s'était formé, l'an 1018, une congrégation d'Ursulines

à Saint-Bonnet-lc-Châtcau, petite ville du Forez, au dio-

cèse de Lyon; et, quoiqu'elle no fût pas nombreuse, elle y
faisait beaucoup de bien. M. de Marquemont, archevêque
de Lyon, dont nous avons parlé précédemment, en fut

témoin lui-même dans le cours d'une visite; il les recom-
manda au curé de la vill*^, et il promit de leur envoyer
incessamment quelques Ursulines de Lyon, qui les instrui-

raient des pratiques et observances de cette congrégation.

La Mère Françoise de Bermond consentit à venir elle-même
jeter les fondements du nouveau monastère. Elle arriva

donc à Saint-Bonnet en 1()22, le 4 juin, avec une seule

professe; et dès le 3 juillet suivant elle donnait l'habit de
novice à dix postulantes, dont l'une fut bientôt exclue pour
manque de vocation. Cette sortie fît grand bruit dans la

ville, parce que celte jeune fîile y avait la plupart de ses

parents; ils ne manquèrent point d'en faire des plaintes

à l'archevêque, qui fut un moment prévenu. Les Sœurs
songeaient même à se retirer devant une hostilité grossis-

sante. Enfin, les choses se pacifièrent; les professions con-
tinuèrent. Les difficultés même et la pénurie de la maison
déterminèrent la généreuse Mère de Bermond à s'y fixer

pour le reste de ses jours. C'est là, en effet, qu'étant âgée
de cinquante-six ans elle subit une attaque d'apoplexie,
en 1628, et mourut peu après avoir recouvré assez do con-
naissance pour recevoir les derniers sacrements. Son tor^^A

fut inhumé dans le chœur du monastère, où sa r,>.',iv !'>,

resta en bénédiction, comme dans tout l'ordre des Ursu-
lines, dont elle a été la zélée propagatrice et l'une des plus

sainte-, Mères. On peut dire qu'elle a été pour la France
comme une seconde Angèle. .

Le l'Ai, hiné ,i avait pas un moindre besoin qu'on s'oc-

cupSl u.- î éviucalion des petites filles, et le Seigneur daigna
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susciter pour lui aussi des instruments de sa m^sdrï^
a cet endro.t. En 1616, sous l'épiscopal de I->anço"

"
on vu s'étabHr à Grenoble une congrégation de filles iéunSeus le nom peut-être un peu vague pour elles, d'Ursu-
ines par deux pieuses dames, Geneviève d'Alembert etChnslme Peyron. Elles avaient été approuvées par le vice-
ogat d Avignon et par leur propre évoque, et s'étaient
devoueesaussUôtauxclassesgratuites.Lamaison

prospéra;
,
en 1.23, le supérieur, Arthus de Lionne d'Auste, se

'ne.. On lui en accorda deux, les iMères Catherine dehanquet et Françoise Bardet. Un nouvel évêque qui venaitd arriver à Grenoble
, Pierre Scarron , consentit à donnerlui-même le voile à plusieurs filles qui se présentaient; il

y
en eut jusqu'à neuf qui firent leur profession solenne le

le 20 mars 1626. Or, telle fut la prospérité de cette maison
qu en moins de vingt ans elle avait contribué à former onze
autres établissements, que nous nommerons en leur lieu.

Une autre partie du Dauphiné, le diocèse de Valence, ^i^^^Ii^
avait ete ravagée par les erreurs du calvinisme. Monté-

'''"

Iimar en particulier, avait subi tous les excès que peut
engendrer l'esprit de secte; nombre de familles y vivaient
séparées de l'Eglise catholique. On jugea que le remède le
meilleur pour de tels maux serait l'éducation chrétienne de
la jeunesse, et en 1612 Monlélimar vit s'élever dans son
sein une congrégation d'Ursulines composée de trois per-
sonnes; plusieurs compagnes des meilleures familles de la
villn s unirent bientôt à elles. Il ne s'agissait que de vœux
simples, sans clôture; mais parmi ces vœux était celui
<J mstruire les petites filles, et on le renouvelait tous les ansUs choses changèrent de face sous lesupériorat de la Mère
\sabeau deJcsus, en 1624. On envoya au monastère deLyon deux des Sœurs faire leur noviciat suivant les rè-les
de cette maison, et depuis lors Monlélimar fut agrégé à
oetto congrégation.

o ë^ a

; î
i

'il

I
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Roanne, au diocèse de Lyon, n'était qu'un simple bourg

lorsque, au mois de janvier 1631, les Ursulines de Lyon y
envoyèrent deux novices et quatre professes. La dot des

deux novices, qui était considérable, fut employée à celle

fondation, dont le succès parut assuré dès le premier jour.

Ainsi, comme les provinces du nord et de l'ouest de la

France, le centre se couvrait d'élablissements placés sous

la règle et le patronage de S"= Angèie.

Lyon môme ne fut pas borné à son seul monastère pri-

mitif. Le nombre des Ursulines y avait tellement augmenté

en treize ans, malgré nombre de religieuses distribuées en

différentes villes
,
que les supérieurs jugèrent utile d'établir

un second couvent, près de l'église de Sainl-Just, où l'on

acheta une maison convenable. Dix professes s'y rendirent

en 1033, ayant pour prieure la Mère Louise de Laval. (Je

monastère fut désigné sous le nom deS.-Louis-aux-Martyrs.

Là vécut la Sœur Madeleine Stoppa de Saint-Joseph , morte

en odeur de sainteté en 1656.

U'i troisième monastère se forma dans Lyon en 1651,

sous l'épiscopal du cardinal Alphonse- Louis Duplessis do

Richelieu
, frère du célèbre ministre de Louis Xi!L Ce. fui

le grand couvent ([ui fournit encore à cet établissement,

en y envoyant dix professes. La maison était située prô.'^

de l'église de Saint- Barthélémy.

La capitale du Ikaujolais, Villefranche-sur-Saône, rcriil

à son tour les Ursulines de Lyon, en 1634 '. La Jeunesse y

mancjuait, peut-ôtre plus qu'ailleurs, de ressources iionr

la bonne direction. Cet établissement fut accueilli avec

faveur, et prospéra dès le commencement.

' Celle ville avail été l'oncléo par i wion de sang, pourvu que iimrl no

Humlioi'tlV. sire (!o lienujeu, (pii, s'cnsuivîl pns... On ne peut siip-

pour allircr (leH iialiitîMitw, avait poser pourtant que le nom- do n//'

accordé aux nian.s le privilège de
j
/Va nc/tc vienne do là.

bullig leurs iunuueb jusqu à cllu-
|
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Quant à Nîmes, ville autrement importante, et plus ra-
vagée qu'aucune par l'hérésie calviniste , c'est à Lyon aussi
qu'elle dut son monastère des filles de S^^ Angèle. Les ca-
tlioliqucs, les religieux surtout, y avaicat été cruellement
persécutes à l'époque des guerres de religion. Ce ne fut
qu'en 1637 qu'on y revit des religieuses. L'évoque, M. de
Cohon, avait déjà, trois ans auparavant, placé des Ursu-
lines à Alais, et le bien qu'elles y firent le déterminèrent
a demanr'er au cardinal de Lyon dix professes nouvelles
pour sa lUe épiscopale. Elles lui furent envoyées, conduites
par la Mère Franroisc de la Mothe, et entrèrent en clôture
le 19 mars 16:17, jour de S. Joseph, à qui leur église fui
dodiee. Leurs premières conquêtes comme novices furent
deux demoiselles prolestantes. La troisième était également
calvmiste, et, qui plus est, fille d'un ministre de l'hérésie,
IMiilippe Codure

,
fort célèbre alors , et qui se convertit plus

tard. Ces retours en déterminèrent nombre d'autres dans
Xîmes. Los catéchismes de nos religieuses étaient très-
suivîs, et éclairaient les âmes droites un moment égarées.
A peine est-il besoin de dire que les chefs protestants firent
tout leur possible pour nuire aux Ursulines; ils allèrent
jusqu'à engager, par leurs menées secrètes, une professe à
s'onfuir du monastère; mais la brebis repentante ne tarda
guère do rentrer au bercail. Cette maison fut vouée à l'im-
maculée- Conception, et c'est à cela que les religieuses
attribuèrent d'avoir été plusieurs fois préservées delà peste
sévissant en ville.

1037.

pV

nelournons dans le j-orcz, à Sainl-Calmier, petite ville ^„i„,.oni,„

~

voisme de iMontbrison et connue pour ses eaux minérales.
"''"•

On s'y occupa
,
en 16;) 1 , de pourvoir à rinstruclion des pe-

tites filles, qui avaient un extrûme besoin de co secours.
Les échevins, charges de cette allaire, se transportèrent à
Lyon pouren conférer avec Iccardinal-archcvôqueltichelieu,
qui, déjà fort âgé, tout dévoué aux Ijonnes œuvres, en vil

une nouvelle dans celle négociation, et s'nnploya à la faire
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aboutir; comme en effet elle eut tout le succès qu'on pouvait
souhaiter.

§ 3. — Monastères Issus de Moulins.

Ncverg.

1022-1039
C'est à la maison de Gonzague et au prince Charles dur

de Nevers et depuis duc de Manloue et de Montferrat, que
l'on doit le premier monastère des Ursulines de Nevers •

Ce prince assura pour celle fondation quatre cents livres
de rente annuelle. On s'était adresse au couvent de Moulins
afin d'avoir des professes; elles arrivèrent au nombre de
cinq, sous la conduite de la Mère Antoinette de Marcelango
de Jésus, en 1(J22. Nos religieuses furent d'ailleurs reçues
avec empressement; en peu de temps elles eurent jusqu'à
cinq cents écolières. Désireuses d'atteindre une plus haute
perfection, ces bonnes Sœurs résolurent, quelques années
après, de s'affilier à la congrégation de Paris, à cause du
qualrième vœu. L'acte d'union en fut dressé en présence
dLustache du Lys, évoque de Nevers, qui leur permit
d envoyer à cet effet deux de leurs professes au grand
couvent, où elles restèrent jusqu'à ce qu'elles fussent suf-
fisamment instruites des nouvelles observances , aussitôt
adoptées par toute la communauté. - Les religieuses so
réjouissaient en D.r:u de s'ôtrc ainsi plus étroitement con-
sacrées au salut du prochain, lorsque, peu de temps après,
leur monastère se vit affligé de la peste. L'év.^quc non-
seulement leur permit de sortir de la clôture, il leur offrit
mcmc une maison à la campagne pour se tirer du mauvais
air; mais, quelques précautions que l'on eût pu prendre
Il mourut neuf professes, novices ou postulantes. Ce fléau'
dura près d'un an. Ouant au monastère, une fois recons-
titue. Il grandit et s'affermit promptement. Le duc Charles
no cessa do le protéger. Il se plaisait ù y conduire ses

' S. Louis (le Gonzague, morl en I.'lJt, oppartonuit à cette l'amillo.



ces qu'on pouvait

. à cotio l'amillo,

sjiCT. 11. - ciAp, iiL--cos;n;^;;;:;:;;;;rnr;^ m
flllra, qui elles-mêmes B-M^dZ^^^,^^^^^^~~7r~
^nes.. Dans ,a suite, elles ne flrent pluT, „ voyariNevcrs sans v.s.ler leurs chères religieuses. Un jour auo laconversafon avee l'aînée, qui fut refne de PoiôZ ZÏ- le pou de terrain dont pouvait disposer le^n^nas.ére-gre 3on nombreux personnel, la princesse leur d
« Je veux que vous achetiez une place hors de la vl 1
<luo vous y bâtissiez une seconde maison. La M re p e'u^viendra avec moi choisir h meilleur cmplacemeL 1,vous donnerai les lettres-patentes nécessai s , La ;rops.l.on fut acceptée avec simplicité et gratitude ' '

On se decda pour le faubourg de Sainte-Valiére Lesl-ahments furent construits tout de suite, l'argent ne fa^saMpas défaut, et, dès le 27 décembre 1639 seiz'e prof! se dela vdie ouvraient cette seconde maison de Nevers nu ne

(lui bienlot fut déclarée indépendante.

Un autre couvent dut naissance au monasièro do Nevers-

"

la-V,lle c'est celui de Moulins-Engilhert, petite ville duNivernais, au pied des montagnes du Morvan, aujoù d'huihef.l,eu de canton. L'évoque que nous avons nomméKustaclie du Lys, fit lui-raôme cotte fondation anrèsZ,i;
constaté le bien procuré par les Ursulines l'an "ïop.scopale. Les ressources furent l'œuvre tant des Steu„Nevei. que du préla, lui,,,,,,,,, „, v,cJtUc^:^Z'
ouvelie réussit et s'alTermit au-delà de toute esp^'a oce point que, peu d'années après, on fut oblig,; de cons:m.rc une maison plus vaste. - Ce rnonasiére, comme" esOU.X précédents, s'unit dans la suite 4 la congrégron dIVis, toujours ii cause du quatrième vœu

Mouliiis-

Engilhort.

icari.

M«ri/:';':;i 2";î.X ^Z^r^ '•"r'^V T-
''^'•" J-" Casimir V.

yitfismn,,,! r...i. A j'^^ ,'.'"" ""'"'«" failli t;criiiaii.,l..,4-lv.!s

T. F.

i>ù i'ou voil encore son tombeaur

a»

II
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1623.
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Mais l'action du couvent de Moulins s'était fait sentir,

dès 1623, à une tout autre distance, jusqu'au fond de la

Bretagne, où nous avons vu si bien prospérer l'œuvre de

S'" Angèle. A Quimper vivait une veuve chrétienne, M""" de

Kcrnabrest, qui, avant de se marier, s'était senti de l'attrait

pour la vie des Ursulines. La vocation lui revint plus vive

après la mort de son époux, et , en 1621 , sans s'arrêter à

Rennes, où florispail l'ordre, elle se rendit à Moulins avec

sa nièce Yvonne Tréguer. L'une et l'autre y firent leurs

deux années de noviciat. A ce moment, M'"° de Kernabrest

voulut mener à bonne fin la fondation qu'elle avait en vue.

Ayant donc pris avec elle trois professes, sa nièce Yvonne

et une autre novice, elles arrivèrent, le 24 juin 1623, à

Quimper, où elles s'établirent dans une grande maison

louée à cet effet, et y vécurent en vraies ursulines.

Déjà quatre ans s'étaient écoulés, lorsque sa famille força

la respectable veuve à quitter sa retraite pour s'occuper di-

rectement de ses enfants, que du reste elle n'avait point

négligés, ce devoir étant pour elle le plus sacré de tous.

Comme elle vint à mourir sur ces entrefaites, la fondation

de Quimper fut compromise; ses compagnes môme se dis-

posaient à retournera Moulins, lorsqu'une jeune personne

de distinction, Madeleine de Rosmadec, se présenta au no-

viciat. Les religieuses ne lui cachèrent point l'état où so

trouvait la maison. Madeleine prit cependant la vôlure

en 1626 , et sut intéresser à l'œuvre le marquis do Molac

son frère
,
qui contribua de toutes ses forces à la fondation

définitive. Elle eut lieu en 1628, suivant les cor^litulions do

Lyon; mais, trois ans après, les Ursulines de Quimper

embrassaient la règle de Paris.

De longues années après, en 16.'>2, Quimper (qu'on

appelait aussi Covnoiiaillcs) avait pour évoque René du

Louet, qui désira doter le bourg do Rontcroix d'écoles bien

tenues. Il s'en ouvrit aux Ursulines de sa ville épiscopal(3.

On examina les lieux, on prépara la maison, et la prise do

!)ossossio!i so fit le 20 sci'loi.iîbrc 16-j2- h Celle conHnunnulJ,
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.. écril l'historien de 1776, s'était formée sans fondation ni
» secours bien eonsidérable

: cependant elle s'est so In"
» jusqu'à nos jours avec beaucoup de succès, mais plu
» encore pour le spirituel que pour lo temporel et on
» n oubliera jamais lo zèle qu'elle a montré dés les corn

S 4. - MonaMèro, l..„, d. Sal„,.chamo„a « d'Anluo.

porter a Aulun, ville episcopale d'un diocèse qui alorscomptait parmi les plus importants de France can avait pas moins de treize cents paroisses, et ses évèlec aient honorés du pallium, distinction ordinaîremen
réservée aux archevêques. En 1017 donc, vinrent se ab,iron cette ville quatre Ursulines de Saint-Cliam nd saautre fonds que la divine Providence, et uniquomei t p

L ^T
'•'"^'•"ction des petites filles. Pendant deux ansleur indigence fut si grande, que personne n'était tcn.Jde la partager avec elles. Deux vocations pourtant seJelermin^ent en 1G19. et relevèrent l'espéran e d sbonnes Mères. _ On n'avait admis Jusquo-lù que dœux annuels et simples

. en 1020, ,a vie monaslKjue f

<Io Lyon, tn lt,J7, on s'unit à la congrégation do Paris.

no!',"!!'''^"'""
'"''"" '""""' f'^^i»"^^ '=™venls quenou „ |o„, sommairenicnt indiquer. Celui de lieaune d'à-

d'en c,f ^i

'"'",™"-"-^ occlésiastiquo, Cluillaume
I oquUin Ce fut lui .|ui soumit Jo ses denieiï les Ursulinesvenues d Au.un n'ayant avec elles qu'une simple son d

'

imis cents livres. Le succès couronna son dévouement caron eut bientôt deux cents petites élèves. Les religieuse A
"urco t-idbiisscmonts

;

Autun.
1020.

Upauii'

102C.
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Hcurrp.

<C32.

Pourbon-La-xy

1033.

Nuits,

d«3.'i.

-Cicngoiix.

1637.

Arc-eii-UrtiToi?

ICM.

Moillc'cni!",

1047.

Celui de Scurre, aussi en Bourgogne, par les soins de
la Mère Lucie de la Croix, que vinrent joindre des reli-

gieuses de diverses maisons. En 1673, celte communauté
comptait plus de cinquante Sœurs.

Celui de Bourbon -Lancy, entrepris par la Mère Claude
Lecomte de la Présenlation , en 163.3. Plusieurs de ses

religieuses l'accompagnaient, et la pieuse colonie fut

accueillie avec empressement et honneur. Les ressources
pourtant étaient bien insuffisantes. Les Pères Capucins,
se déclarant protecteurs d'une si bonne œuvre, entrepri-

rent de solliciter pour clic auprès des personnes chari-

tables, et aboutirent si parfaitement qu'avec les sommes
fournies on se vit en état d'acquérir une autre maison. Les
règles de Paris y furent adoptées.

L'établissement de Nuits, autre ville de Bourgogne,
aujourd'hui dans la Côte-d'Or. Les Sœurs y vinrcn't de
Beaune en 1634, et furent reçues avec la joie la plus
franche par la population.

Celui de Saint- Gengoux-le-Royal (Saône-et-Loirc), qui

dépendait du diocèse de Chalon-sur-Saône, et qui n'est

qu'un bourg de moins de 2000 habitants. Ce fut l'évôquo
(le Châlon qui, joignant ses sollicitations à celles des habi-
tants, obtint de Beaune trois professes, en 1637, avec deux
autres Ursulines de Nuits. Les frais en furent supportes
.par Marie de Grandris, veuve du seigneur do Fortunay.
La première supérieure fut la Mère Anne Péruchol de la

Trinité, qui mourut au bout de cinq mois. Le monastère
alors fut gouverné, pendant quelques années, par les Ursu-
lines de Châlon.

Le monastère d'Arc-cn-Barrois, au diocèse de Langrcs,
fondé par les Ursulines de Beaune en l()/i3, et qui devint
l'un des plus beaux de la province de Bourgogne, grâce à
la protection du maréchal de Vilry.

Les Sœurs de Beaune avaient donc ainsi formé presque
seules ces établissements assez nombreux , lorsqu'on KiiT
elles entreprirent encore celui de Montcenis. bour^ dn
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loOO habitants (Saône-ct-Loire), au diocèse d'Aulun Oa
y eut plus d'une difficulté à vaincre pour les secours maté-
riels, qui étaient presque nuls; et pourtant, par la protec-
tion divine, cette maison finit par se constituer dans les
meilleures conditions.

Arnay-le-Duc, en Bourgogne, avait beaucoup souffert Amay-io-Duc
des guerres de religion

; les catholiques, en PJ70, y avaient *'"*•

elc défaits par les calvinistes commandés par l'amiral de
Coligny. Après la reddition de La Rochelle, en 1628 évé-
nement qui réduisit enfin les huguenots, Louis Xiu's'oc-
cupa de réparer de tous côtés les ravages que l'hérés^^
avait faits dans les âmes. Des missions furent données,
des maisons d'éducation créées, les ordres religieux fa-
vorises dans leur apostolat. C'est à ce grand mouvement
que l'on dut en partie l'érection de tant de couvents d'Ur-
sulincs, et parliculièrement <lc celui que nous venons do
nommer. Arnay-le-Duc dépendait du diocèse d'Autun
L évoque, M. de Ragny, fut sollicité de consentir à la
venue '^'^. ces religieuses, qui en effet partirent d'Autun, au
nombr

. ,îe six, en 1G28 môme. Un parti s'était cntre-
icmi i lormé, qui les empêcha d'entrer en ville au mo-
ment ou elles se présentaient aux portes. Il fallut pour
assurer leur installation, l'énergique appui du clergé et
des magistrats. Cet appui finalement triompha

, et Arnay-
e-Duc put à son tour donnei l'existence à deux autres éta-
blissements

:

Celui de Vitteaux, dès 1G33. C'est une petite ville située
a cinq lieues do Semur, et qui n'eut qu'à se féliciter du
posséder de si bonnes maîtresses de la jeunesse.
Le second à Vézelay, en 1038. Quoique située 'en Niver-

nais, cette ville était du diocèse d'Autun. Elle avait souf-
fert du protestantisme autant qu'aucune. Là était né Théo-
dore de Bèze, le disciple et le successeur de Calvin. On ycomptait alors un certain nombre de familles calvinistes.
Un ecclésiastique du pays, Hérard de Rocheforl, abbé do

II

V'illPiiiix,

io:t:t.

V'f'zelay.

t638.

m
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Semur.
1631.

1 II

Marcignvi
1643.

'

Parajr-le-

Monial,

1047.

la grande abbaye de Vézelay, forma le projet de travailler

au renouvellement de la jeunesse par l'éducation, et, d'ac-

cord avec les échevins, jeta les yeux sur les Ursulines:

on s'adressa au couvent d'Arnay-le-Duc, qui accorda six

religieuses.

Les Ursulines d'Autun avaient entrepris d'elles-mêmes

un second établissement dans la ville de Semur, qui était

de leur diocèse. Munies de l'obédience de l'évêque, elles

partirent aussi au nombre de six, en 1631. C'était au mois
d'octobre. Comme la fête de S'« Ursule approchait, la supé-
rieure, Mère Grillot de la Trinité, choisit ce jour-là pour
commencer le nouveau monastère, et dès le lendemain on
ouvrit les classes, qui furent promptement remplies d'élèves.

On eut à souffrir de la pauvreté plus d'une fois; mais le

Seigneur .vint au secours de ses servantes; la fondation

s'affermit.

Semur s'unit à la congrégation de Paris, comme aussi

Marcigny, autre petite ville de Bourgogne, où les Ursu-
lines furent envoyées par l'évêque d'Autun en 1G43. La
première supérieure, Marie de Montagu de la Concep-
tion, venait d'Autun avec cinq professes, chacune appor-

tant mille livres : ce qui suffit aux frais d'installation.

Enfin, le cinquième et dernier monastère que les Ursu-
lines d'Autun aient voulu entreprendre fut celui de Paray-

le-Monial (qu'on appelait aussi Paray-le-Moineau) , en

1047. Dans cette ville devait, en 1674, se manifester Nolre-

Seigncur à sa servante Marguerite- Marie Alacoque, pour

généraliser la dévotion au Cœur sacré de Jksus, et lui donner
8a forme définitive. Ce grand miracle était réservé au monas-

tère do la Visitation. Quanta celui de Sainte-Ursule, ce fut la

Mère Antoinette Toulongeon des Chérubins, accompagnée de

cinq professes, qui l'inaugura, à l'époque que nous venons

de Uiie. Oii y suivit les règles et constitutions de Lyon.



SECT. H. — ciiAP. m. -, CONGRÉGATION DE LYON. 455

De Saint- Chamond directement vient le monastère de
Sauheu

,
antérieur à ceux-ci, car il date de 1624 Saulieu

est présentement un chef-lieu de canton du département
de la Côte-d'Or, peuplé d'environ 3000 habitants. Le cal-
vmisme y avait (ycercé beaucoup de ravages, et là, comme
en tant d'autres endroits de ces pays, on sentait de quelle
importance il était que la jeunesse fût élevée dnns de meil-
leurs principes. Un des notables de Saulieu, M. Burtrier
s'employa avec diligence à doter d'Ursulines sa patrie'
Outre l'utilité générale, il songeait aussi à sa fille, qui
voulait se faire religieuse, et qu'il espérait conserver auprès
de lui. Les Sœurs arrivèrent, sur ses instances, le 13 oc-
tobre 1G24, et leur maison fut mise en clôture le 21 no-
vembre suivant, sous la supérieure Mère Marie Toulouse
de la Passion. La fille du bienfaiteur fut la première
novice. Les observances furent d'abord celles de Lyon-
puis, en 1642, Saulieu s'affilia par acte authentique à la'

congrégation de Paris.

De Saulieu se forma, en 1633, la communauté de Beau-
lieu, petite commune du Vivarais, aujourd'hui du dépar-
tement de l'Ardèche. Les vocations s'y firent attendre; mais
la persévérance des fondateurs fut récompensée, et l'on
vint à bout, par la patience et la confiance en Dieu, de
toutes les difficultés premières.

C'est aussi le lieu de noter la fondation, vingt-cinq ans
plus lard

,
de la maison de Bourg-Argental, dans le Forez,

ancien diocèse de Vienne. La supérieure. Mère Eugène
Baudot, vint de Beaulicu, et avait fait profession à Autun.
La protection de l'archevêque de Vienne, M. de Villars,
fut assurée aux bonnes religieuses en cette circonstance.

Saulieu.

1624.

lieauliou

1633.

nourg-

Argontal.

1658.

i
m

Nous ne pouvons omettre, dans notre nomenclature, le Auxonne.
troisième monastère issu directement de Saint- Chamond, '^""

celui d'Auxonne, ville fortifiée, sur la rive gauche de la

Saône, et alors du diocèse de Besançon. La Mère Gabrielle
Chorel de l'Annonciation^ fut envoyée, en 1625, avec
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1629.

Flavigny.

1632.

Montbrison.

1628.
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quelques autres professes. Après douze ans de tranquillité,
le monastère essuya successivement tout ce que la guerre,'
la disette et la peste ont de plus afOigeant; les Sœurs se
virent contraintes de changer jusqu'à trois fois d'habita-
tion. Elles eurent à enregistrer plusieurs morts, daas ces
moments douloureux. Ces épreuves, Dieu merci, ne durè-
rent qu'un temps. Auxonne se réunit ensuite à la congré-
gation de Paris.

Vesoul, aussi du diocèse de Besançon, avait reçu, dès
1615, des filles de S'» Angèle suivant l'institut primitif.
Les Sœurs continuèrent d'y vivre sans clôture et dans leur
état séculier pendant environ quatorze ans; ce ne fut
qu'en 1629 qu'elles demandèrent à leur archevêque, M. de
Rie, la permission d'embrasser la vie monastique. On fît

venir des religieuses d'Auxonne et de Saint-Chamond pour
les former. Ce fut une maison gravement éprouvée, comme
la précédente, par la guerre et la famine; au point qu'on
fut obligé de disperser les Sœurs en divers monastères. Le
couvent n'en subsista pas moins, et les Ursulines attribuè-
rent sa conservation à une image miraculeuse de Marie
Libératrice qu'elles possédaient dans leur église, image
qui fut portée en procession autour des murailles de Ve-
soul assiégé par les troupes espagnoles.

Inscrivons également l'établissement de Flavigny, en
Bourgogne, par les Sœurs d'Auxonne, en 1632. Ce lieu
était déjà célèbre par son abbaye de Bénédictins, où de
nos jours se sont établis les Dominicains du P. Lacor-
daire.

Ce n'est pas tout pour ces pays du centre. Montbrison

,

capitale du Forez, avait eu, en 1613, une congrégation
suivant la forme primitive de Brescia. La fondation en
était due au sieur de Ghapuis, seigneur de Villette, dont
une des fiiicp^ entra dans la communauté. En 1628, on se
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résolut sur les instances de l'arehevôque do Lyon, d'em-brasser l'état religieux eomplel; la cérémonie s'en m a.^cpompe le 28 jum de la même année. Les postulantes enov,ces vmrent en grand nombre, et la régularité fut par-

fu'ivant" :

'"'"°"' '''™,-^"™' "=» deux monastères

Celui de Peurs, non loin de Roanne, en 1639, ou lesUr ubnes furent appelées par les habitants; et celui defaubourgs, à la porte même de Monlbrison en 1650 Lama,son do Montbrison fournit 1200 livres poir ce dernier
qui prit le nom de monastère de Notre-Dame. Il v eutoujours une noble émulation ontro les deux com'mu-

Feiirs,

1639.

Monlbrison,

1650.

i ( !

Monistrol.

1634.

Monde.
1635.

EnOn, parmi les couvents issus de Saint- Ghamond
notons encore :

^ciiuuau,

Celui de Monistrol, au diocèse du Puy, en 1634 par les
soins de l'évêque.

^oj^, paries

Celui de Mende, l'année suivante, 1635, C'était aussi
l une des villes qui avaient le plus souffert des guerres de
rc .gion; les protestants fondirent la grosse cloche de la
alhedrale, qui était une merveille; ils emportèrent les tré-

X,fH 1 ''' "'"'" '''''' '' ^^''^"^•''^^- I'« avaient
nf cte de leurs erreurs un assez grand nombre d-liabi-
ants. La présence des Ursulines fut très-utile pour former
la jeunesse à des sentiments meilleurs

^.t^^.^r/T"'
\^''''''''' ^« Sàint-Symphorien, à s.-sy.pho.en.

. t heues de Lyon. Ce fut i'archevôque de Lyon qui en
''"'-

prit i initiative.

La môme année encore, celui de Malzicu, au pays duGevaudan (aujourd'hui Lozère). Ce n'avait été à l'ori-
gine, comme en d'autres endroits, qu'une congrdgalion
libre sans clôture et sans vœux; mais en 1635 l'évêque
de Mende exhorta les Sœurs à achever leur sacrifice et
a se ranger à la vie monastique^ On Ht venir de Saint-
Uiamond plusieurs professes, qui donnèrent à l'établisse-

Maizieu.

1635.
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Sainl-Chély.

Sainl-Élionne.

1636.

ment sa forme régulière. — De là sortit bientôt, on ne sait

précisément en quelle année, le couvent de Saint-Ghély

d'Apcher, à trois lieues de Mende.

Enfin, en 1036, le monastère de Saint-Étienne en Forez,

cette ville qui alors était peu considérable, et qui de

nos jours s'est agrandie prodigieusement. Un bourgeois,

appelé Jean Méture, fit cette fondation. La première supé-

rieure fut la Mère Madeleine de Saint-Maurice, qui n'avait

que vingt-quatre ans; elle y finit ses jours.

Charlieu.

1633.

MHz.
16'i9.

§ 5. — Monastères Issus de M.lcon et de Clermont-Ferrand.

Nous ne pouvons guère, à notre regret, faire autre chose

qu'une rapide énumération de toutes ces fondations, qui

se succèdent pour ainsi dire d'année en année. De Mâcon

était sortie, en 1633, celle de Charlieu, petite ville située

sur les confins de la Bourgogne et du Beaujolais. Ce fut

l'éveque de Mâcon lui-même qui détermina les Ursulines à

y envoyer quelques professes pour l'instruction des petites

filles; et cet établissement se fit le 19 février 1633, sous la

direction de la Mère Claude de la Sainte Trinité, professe

de Lyon.

Il faut nous transporter maintenant tout-à-fait au nord

de la France, dans la ville de Metz. En 1649, peu après le

traité de Westphalie, l'éveque entreprit de procurer à ses

diocésains le bienfait d'écoles chrétiennes pour les petites

filles, et il n'eut pas de peine à obtenir de l'évoque de

Mâcon des professes de son monastère. Les habitants de

Mâcon ne furent point d'aussi bonne composition : les

échevins défendirent aux Sœurs do s'éloigner, et pendant

deux ou trois jours on fit sentinelle à la porte pour les em-

pêcher de sortir. Il y eut même contre elles une sorte do

soulèvement populaire. Cependant, com_me la volonté de

Dieu semblait manifeste aux religieuses, six d'entre elles

s'embarquèrent secrètement sur la Saône, le 1 1 octobre 1649,
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t ap s un voyage accidenté et fatigant, arrivèrent à MetzLa clôture fu etabhe le 8 décembre, fôte de l'Immaculée:
Conception. Les premières années furent assez rude àcause du manque de ressources. Parmi les bienfaiteur dela maison les chroniques ont enregistré les noms de lamarquise de Razilly et de Philippe Deloynes seigneur
d Ivry et président au parlement de Metz : celui-c donnaune vaste et belle maison, dont on prit possession en 1663
Il fit ensuite bâtir l'église et deux sacrislies. Lui-mônun encore de Louis XIV les lettres-patentes nécessair
D EU e ecompensa en donnant la vocation religieuse à deux
de ses filles, admises au noviciat.

Retournant sur nos pas, nous voyons s'établir, en 1661
'

c monastère de Cunlhat, au diocèse de Clermont, et non

laulle
^' ^°"'^'^'''' ^"^ ^^" ^''"^°'^' ^^ Té-

Mais, longtemps auparavant, la ville de Thiers au

"

même diocèse, avait eu ses Ursulines, par le zèle de
veque. Elles y furent reçues avec grande allégresse

de toute la population; les chanoines de la collégiale les
conduisirent en procession à leur maison, où l'installation
se fit solennellement. On eut bientôt quatre cents écolières
externes; et ce couvent servit à fonder celui do Maringues
près de Riom, en 1663, qui eut à souffrir assez longtemps
au manque de ressources.

Dans la même zone nous trouvons le monastère de Mont-
errand, petite ville contiguë à Clermont, plus importante
t plus riche alors qu'elle ne l'est aujourd'hui. Ce furent

les habitants qui, à la nouvelle du bien opéré à Thiers oar
nos ulles de S- Angèle, voulurent jouir des môm'es avan-

en lb38, a la vive satisfaction des paroissiens.

Ciiniliat.

1661.

Thiers.

1633.

-Mai'ingues.

1603.

Montferrand.

1038.
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Aigueperse.

ICîiO.

Saint-Oeoiri',

lfi23.

Chambéry.
teas,

i

Les Ursulincs de Clermont, après les élablissemcnls

dont nous venons de parler, ne pensaient plus à s'étendre,

lorsqu'on IGoO on vint les solliciter d'entreprendre un nou-
veau monastère à Aigueperse, petite ville de la basse
Auvergne, près de Riom. Ce fut la .Mère Angélique Va-
chier de Jésus qui fut choisie pour aller commencer et

gouverner celte communauté. Les ressources vinrent en
partie de la population, en partie delà maison de Clermont.

§ — Monastères Issus de Grenoble.

Le monastère de Grenoble datait de 1G23, ainsi que nous
l'avons dit. Il donna naissance, la même année, à celui

de Saint -Gcoire, bouig du Dauphinô peuplé de plus do
•iOOO habitants, à quelques lieues de Vienne. Le succès de
cette fondation ne répondit point à ce qu'on s'était promis :

les vocations manquaient, la difficulté de vivre était grande.
Au siècle dernier, en 17;i7, on n'y comptait plus que trois

religieuses. Les supérieurs profilèrent de cette circonstance

pour réunir ce monastère à celui de Greni ble, tout en main-
tenant à Saint- Geoire quatre Sœurs pour les écoles.

Quoique Chambéry n'appartînt poi-.t alors à la France,

nous croyons pouvoir l'inscrire ici. Cette ville était la ca-

pitale du duché de Savoie, dont dépendait Genève; Ge-
nève qui ensuite avait secoué le joug et s'était faite la lèlo

du calvinisme français, et dont les évoques durent se re-

tirer à Annecy. L'un d'eux, le plus illustre, S. François

de Sales, avait beaucoup eiilendu parler des Ursulines: il

jugea qu'elles conlribucraietit imissammcnt à cimbaltro

l'hérésie, et il détermina le duc do Savoie Charles- lunma-
nucl I""" à les introduire dans ses États. Lui -mémo on

fonda quelques congrégations dans son diocèse; mais

il mourut avant do les voir à Chambéry môme, comme
il le désirait. Certes, voilà un grand honneur ')t une douce

bônéiiictiun pour les filles do S'» Angôlc do compter parmi
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leurs protecteurs un S. François de Sales après un S. Charles
Borromee - La Mère Françoise Léguisé, ursuline du
ont-Sa.nt-Ksprit, avait eu connaissance du dessein de
Iweque de Genève relativement à Chambéry : elle en-a-ea

le P. de Retz, supérieur de l'Oratoire et des Ursulines°de
Provence, à se transporter dans cette capitale pour donner
suite au projet, s'il y avait lieu. Deux PP. Jésuites se ioi-
gnirent a lui, et ensemble ils allèrent trouver le duc de
bavoie. Ils obtinrent de ce prince , fort bien disposé

,
que les

UrsulmesseraientrcçuesàChambéry,etonleslaissaitlibres
eux-mêmes de prendre des sujets où ils jugeraient à propos.
Personne ne convenait mieux à cette entreprise que la

Mère Léguisé du Saint-Esprit. Le P. de Helz, qui con-
naissait tout son mérite, lui donna ordre de partir sur-le-
champ. Elle arriva à Chambéry au mois d'avril 1(523 avec
quatre sœurs de sa communauté. Cependant celte' nou-
velle congrégation n'était point réellement fondée- clic ne
subsista, pendant cinq ou six ans, que sur le patrimoine
de la supérieure, qui, n'ayant fait encore aucun vœu de
pauvreté, en pouvait disposer à son gré. Elle prit môme
I*> parti (l'abandonner le reste de son bien pour rendre
l'œuvre plus solide; et c'est après ce parfait dépouille-
ment qu'au bout de trois ans de supériorat elle proposa
u ses filles de faire les vœux ordinaires do religion On
en écrivit aux Ursulines de Grenoble, qui envoyèrent
aussitôt deux de leurs professes : la Mère Catherine de
H.mquot dr Jr'sns et la Mère Claire [{ossol du Saint-
S>,cremcut. ]ax congrégation fut mise en clôture en U'rll,
cl dès le lendemain on admettait huit novices. La su-
r<'neurc prononça pou après, par <lispcnse, ses v.nux
M)lenncl8. Elle mourut en 1054, après avoir contribué aux
trois établissements suivants:

CeluidoDellov.cn 1029. Hilley avait été c'dé ù la l->nncc
par ClKirlcs- Emmanuel en UIOl. Depuis plusieurs années
•
eju, S, F-rançois de traies y uvail plûcé quelques Ursu-

itoilc).

1021».
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riio.ioii.

1634.

Sallancho-

1620.

1629.

ill

BainlMarcellin.

1017.

lincs qui faisaient la classe aux pclilcs filles; mais elles

ne formèrent un monastère qu'en cette année 1629, et ce

furent les Sœurs de Chanibéry qui vinrent leur donner

l'institution religieuse, après qu'elles eurent fait un second

noviciat, qui cependant fut abrégé par l'évoque de Bellcy,

en considération de leurs anciens services.

A S. François àb Sales remonte aussi la fondation de

Tlionon, dans son diocèso; mais ce ne fut non plus que
longtemps après, en lG3'i, qu'on s'y décida à la vie com-
plètement religieuse, sous la supérieure Clémence Saurcl

de In Prc'scniatiun
, venue de Chambéry. Il faut nommer

l'insigne bienfaitrice de ce couvent, la marquise de Lulins,

qui, devenue veuve, se retira parmi nos Sœurs, et y mou-
rut en Kî'iG, modèle touchant d'humilité, de détachemcnl
et de piété.

Ce fut encore S. François de Sales qui plaça les Ursu-

lines primitives ù Sallanches, autre petite ville du diocèse

de Genève. Le saint évoque étant mort en 1G22, rétablisse-

ment d('clina pendant quatorze ans, pour se relever par l'in-

troduclion des règles monastiques, proposée par le nouvel

évoque d'Annecy et exécutée par les Sœuirs de Chambéry.

A Gap, ville épiscopale que les huguenots avaient dé-

solée, on jugea utile d'appeler les rrsulincs. La Mèro
Catherine de Uanquet de Jcsus s'y transporta elle-mcmc
pour former les religieuses, et elle y réussit par la béné-

diction de Dieu,

La môme date nous donne la cr.'alion du monastère do

Hriançon, par le zèle do l'archcvôque d'Embrun, cotte

ville appartenant à son diocèso. Grenoble fournit encore

les premières professes.

Quant à celui de Saint- Marcellin, alors du diocèso do

Vienne, il dut son origine ù une pieuse tille, Mario l'oill,

qui avait, ù l'âge de quinze ans, et malgré sa famille.
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abjure le calvinisme. Retirée quelque temps chez les Ursu-
l.nes de Valence, elle rentra dans son pays et s'appliqua
a msiru.re. comme une maîtresse d'école, les petites filles.
Tro,s de ses sœurs, touchées de son dévoûment, sollicitées
par la grâce, se réunirent à elle, avec une quatrième com-
pagne nommée Alice Guyot. M-o Petit les assembla en
congrégation, sur la permission de l'archevêque de Vienne
et des magistrats; quelques protecteurs lui vinrent en
outre. Costa la maison de Grenoble qu'on s'adressa pour
avoir des Uraulines

: on en obtint deux, mais simplement
congregees en 1G17. Trois ans plus tard, il fut question
d adopter la vie monastique, à l'exemple de ce qui venait
de se faire au monastère de Grenoble; et, certaines diflî-
cul es qui durèrent plusieurs années ayant été levées, les

De Sainl-Marccllin vinrent les monastères de Homans et

î!îs da^^s
"'^"'^''' ''•'" ^"'''

^ ''^ •^^ l'obscurité dans

Roman est une ville du Daupbiné, et alors du dio- n.„.
.se de y.enne. Deux jeunes sœurs, Jeanne et An.^èlc

'"'«•

Miche
,

filles d'un riche négociant, étaient pour les h^bi-
nnls des modèles de vertu. L'aînée s'était consacrée à Diru

Ji.'s 1 âge de seize ans, et la cadette, élevée chez les Ursu-
•"cs de \ ahmee, se mil, au retour, à instruire les petites

(ill s do sa v.Ile natale. Les deux pieuses enfants songèrent
.•'•labliraRomansunecongrégationdeSainlr-lIrsulo-cl

lo
- ciimancbe .le l'Avent lOOH, nyant pris un habit noi; av'ec
e voile blane, ell.^s ouvrirent des classes publiques, qu'elles
'"a.eni dans la maison de leurs parents. Ce beau senlim.nl
c c barile ne les mil point à l'abri de quelques persécutions

,

lont elles (r.o.npbèrent grà.o à la protection do rarcl.e-
^eque, Jeron.c .le Villars. Kllcs appelèrent aussi à leur
sec.u.. la Mère Christine IVynm. supérieure des l4r
•nies uQ (ji'o""'''" ' - —

'

moble. La peste ayant éclaté en 1 •i2H, leur
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La
( .otc-S.-Andrc.

lC3îi.

"M

Vienne.

1617.

l'rignolf

héroïsme auprès dos malades leur gagna tous les cœurs;

elles se monlrèrent dignes, durant le fléau, des Ursulines

de Milan au temps de S. Charles Borromée. Cinq ou six

ans après, l'archevêque, qui les avait prévenues de son

intention d'ériger en monastères toutes les congrégations

d'Ursulines de son diocèse, vint lui-môme à liomans le

22 avril 1G35. Ce n'était plus Jérôme mais Pierre de

Villars, son parent. 11 trouva la congrégation composée de

quatorze Sœurs, à qui il donna le même jour l'habit de

novice; il fit ensuite la cérémonie de la clôture monastique,

et leur laissa pour supérieure la Mère Alexandre Faurc,

religieuse ursuline de Saint-Marcellin.

Au même diocèse, à sept lieues de Grenoble, les Ursu-

lines de Romans avaient établi, dès l'an 1623, une congré-

gation de leur ordre dans la petite ville de la Côtc-Sainl-

André. Ces sœmrs se distinguèrent également par leur

admirable zèle pendant la peste de 1628.

Vienne elle-même n'aurait-ellc pas eu ses filles de

S'" Angèle, apn's avoir favorisé ailleurs plusieurs de hnirs

établissements? Le catholicisme avait souffert dans coll(

ville, à la su-fc dos a^filotions calvinistes, et ce fut pour

réparer au plus tut ces désastres qu'en 1617 l'archevêque

Jérôme de Villars voulut appeler les Ursulines et loiu'

confier des écoles. Il les lit venir de Grenoble, et leur trouva

une protectrice active et généreuse dans M""' de Lusse, qui

donna une maison et 3000 livres d'argent. Pierre de Villars,

en l(i3;), les mil en clôture. Ce monastère a produit quantité

do religieuses éminentes en vertu, dont les vies se Irouvciil

dans les Chroni>jucs de l'ordre.

Hrignolcs, petite ville de F^'ovcncc, était d(,' rarchidiocrso

d'Aix. Les Ursulines avaient fait tant do bien dan> Aix

même, (|u'un ecciéjsiasliquc, Charles Espagnet, voulut en

doter Hrignoles, et y envoya deux sœurs d'Aix qui lui

avaient été occorddos, Cctlo conïJréiJ^alion commença îni
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mois d'avril 1616. La môme année, M. Espagnet v placa sa
n.èce Anne Espagnet, ^u'on n'eut pas d'e peLe'/ ^
aux fonctions de l'institut. La vie monastique, toutefoisne commença qu'en 1632. sous le gouvernement de la Mère
Françoise Carrelasse, et c'est encore de Grenoble que l'on
voulut tenir les règles et pratiques. Or. à ce moment, lamaison d'Arles était la seule de toute la Provence qui e
mbrasse la clôture. A peine -es Ursulines de Brignoles

eurent-el es prononcé leurs vœux, que les autres congré-
gations demandèrent successivement d'ôtre changées en
monastères; elles s'adressèrent môme à la maison^le Bri-gno es pour avoir des professes, et on en compte neuf qui
lui durent l'institution monastique.

Riez alors évôché, reçut également de Grenoble son
couvent d Ursulines. Ces bonnes religieuses avaient dans
toute la Provence une telle réputation, que chaque ville
s empressait de les appeler. A quelle époque précise vinrenl-
clles a R.cz, on ne le saurait dire; mais c'est en 1633 que
la maison fut mise en clôture, par les soins de l'évèqu.3.

Kn 1600 avait été établie à Aix une simple congrégation
d Ursulines, par la baronne de Forbin. dont les filles fon-
|lerent clles-mômes, dans la suite, la maison des Carmé-
l"es d Avignon. La Mère Françoise de Bcrmond avait eu la
cl.rect.on de celle petite congrégalion. Le mérite et la sain-
teté d une telle supérieure ne pouvaient manquer de donner
une grande renommée à la maison d'Aix, et les vocations yaflluerenl; de sorte qu'il en sortit aussi d'assez nombreuses
fundalions. Du reste, ce n'est qu'en 163/|, six ans après la
mort de la Mère de Hermon.!

, que le couvent d'Aix cm-
lirassa la clôture et la vie monastique. On demanda à Gn-
'iob dos profe-ses qui furent accordées, et on adopta les
l'Cir (ic il/i I II, V.. ™, II...... •

nioz.

103J.

Aix.

1034-1600.

n es de Lyon, œuvre de la Mère de Uermond elle-môme.
Kapprochoiis do celte première fondation rr!lo nui ,ut
III nr\ ii:i:/! l'Il . r . Il .

'
iieu en lOUO. Elle futl

T. 1.

ouvrage des Ursulines de Brignolc

'H

30
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Tiillin?.

1638.

qui, toujours cgalomcnlnombrcuscscl ferventes, envoyèrent

six de leurs professes dans cette capitale de la l-rovence,

où elles furent reçues avantageusement. Leur protecteur

et bienfaiteur fut Jacques d'André, conseiller au parlement,

de qui la fdle, encore novice, venait d'arriver de Brignolcs

avec les autres Ursulmes. Cet homme dévoue bâtit à ses

frais la maison, et en fit la dono''?n authentique. Go mo-

nastère prospéra dans la suite.

Nous avons parlé plus haut de Saint-Geoirc. De cette

maison étaient parties pour Tullins, petite ville du diocèse

de Grenoble, en 1(kV2, trois Ursulines congrégécs, aiin d'y

faire l'école. La su[>érieurc était la Mère Marguerite

l'eyron, qui se vit promplcment entourée de postulantes,

dépendant il y eut bien des difficultés à vaincre. L'évèque,

IMerrc Scarron', ayant i nifesté le désir que les règles

monastiques fust-ent adoptées, plusieurs se retirèrent de

préférence à Sainl-Geoire; il ne resta (pic quatre Sœurs,
qui en cITet prirent la clôture on 1038. Ensuite, il y eut des

vocations suffisantes.

Sistcroii.

1642.

Sisteron était alors cvcché. Les Ursulines de Grenoble

conçurent, en WiO, la première idée de s'y aller établir;

idée à laquelle il ne fut possible que deux ans après do

donner suite. Nos Sœurs se rendaient là de leur propre

mouvement, sans apparence d'aucune ressource spéciale,

et dans l'unique motif de travailler à la gloire de Dihu.

l'aies furent accueillies favorablement, et môme avec

honneur, par l'évoque Toussaint Glandevcys, et par les

magistrats. On peut voir ce qu'étaient alors les voyages

dans CCS pays : car le récit du temps consigne avec admi-
ration que les SiiMirs mirent seulement trois jours à venir

de Grenoble à Sisteron! — La clôture fut établie dès le

commencement.

^ Parent de l'aul SeariOn le poôtc buriesquo.



les, envoyèrent

lî la Trovence,

,cur prolccteur

' au parlement,

;r de Brignoles

DUC bâtit à SCS

nli^uc. Go mo-

3oirc. De cette

/ille du diocèse

ûgécs, alin d'y

rc Marguerite

le postulantes,

icre. L'cvèquc,

que les règles

e retirèrent de

quatre Sœurs,

le, il y cul des

!S do Grenoble

^ aller établir;

: ans après de

Je leur propre

turce spéciale,

loirc de Diliu.

it môme avec

ys, et par les

'S les voyages

ne avec adnii-

s jours à venir

clnblie dès le

SECT. I!. — ciiAI'. III. _ (:ON(iltK(iATI()N DK LVON. 467

s 7. - Mouastfîrcs Issus <Jo Uriouolcs et d'AIx.

G'eslcn 1(;32, avons-nous raconté, qu'avait été institué
le couvent de Brignoles, bien que la congrégali..n y eût
commencé dès 10 10. La première communauté qui en sortit
est celle d'Aubagne, petite ville située cnire Marseille et
loLilon. On y avait aussi érigé, dès 1017, une simple con-
grégation; en hm, les Sœurs appelèrent elles-mêmes les
llrsulines de Brignoles, (]ui venaient d'endjrasser la vie
i'<!ligicuso, et se mirent sous leur direction pour en faire
autant (ju'ellcs.

Ce fut le tour de La Giolal l'année suivanle. La première "i^

congrégation y avait été inlroduilc, en lOl-S, par Gaspard
de Grimaldi, marquis de Uaguse, touché de l'ignorance où
vivaient la plupart des femmes et des lilles de ce quartier.
Cet excellent homme pourvut à tous les besoins et assura
1 existence des Sœurs, qui ensuite, à l'exemple des IJrsu-
lines de Brignoles, se rangèrent à la vie monastique, avec
raulorisation de l'évèque de Marseille, M. de Loménie
Cette commiinaulé reconnaît pour une de ses principales
bicnfailrices M"'« Fradelores, pieuse et riche veuve du pays,
qui avait aussi beaucoup contribué à rétablissement des
Pères de l'Oratoire. Llle entra elle-même chez les Ursu-
bnes à l'âge de cimpiantc-et-un ans, sous le nom de Sœur
Jeanne de VIncarnation, et mourut en WïV.

AuliagiK!.

1034.

I Giotut.

103.;.

Harjolr!

loua.

Barjoiscst aujourd'hui un chef-lieu de canton du dépar-
tement du Var. Lu 10:j;i, les magistrats du lieu, qui
portaient le litre de consuls, entreprirent d'y ériger un
monastère d'Ursulines, cl les tirèrent de Brignoles.

Marseille avait, au siècle dernier, trois couvents dédiés à M.,se.ii,

S«- Ursule, originairement occupés par les Ursulinos; un
^^'^''•

soûl cluil resté qui un portât le nom ù juste titre; c'est
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Draguignan.

celui qui futappclc le grand couvent des Augustines. Insliluc

en 1G3G, il eut pour première supérieure la Mère Madeloino

Glavière, professe deBrignoles, qui sortait de La Ciolal. Il

s'est toujours distingue par sa régularité.

La môme année nous porte à Draguignan , où , dès 1628,

quelques Ursulines sorties de Brignoles avaient établi une

congrégation et des écoles. Le projet de la clôture et de

toute la vie monastique fut formé en 1032, mais ne put

être suivi d'exécution qu'en KîSO. Le monastère de Bri-

gnoles y envoya pour supérieure la Mère Séraphiquc

Génette.

(Jllioiilcs

1C3H.

Toulon.

I('i3'.1.

Deux ans après, dans la même région, nous trouvons la

fondation d'Ollioulcs, due encore aux Sœurs de Brignoles,

qui ne s'épuisaient point par tant d'essaims détachés de la

pieuse ruche.

Elles devaient contribuer de même à doter la grande ville

de Toulon. Ce fut dès 1629 qu'il fut question d'y établir

un monastère; et à cet elTet on députa à Aix l'un des ma-

gistrats, qui réussit parce que la ville offrait non-seulement

la somme d'argent nécessaire, mais une maison toute

meublée, achetée peu auparavant pour un monastère de

capucines. Les religieuses entrèrent, au milieu des applau-

dissements publies. En 1639, c'est-à-dire dix ans après, en

union avec la maison de Brignoles, on passa à la règle

entière de Lyon. L'évêquc de Toulon, M. de Pingre, |)ro-

tégeait avec afl'ection cet établissement. L'un de ses suc-

cesseurs, M. d'Oppède, avait en ses Ursulines faut de con-

fiance qu'il ne recevait une fille à la première-communion et

à la confirmation que si elle présentait un billet signé de

leur main. — Parmi les religieuses qui honorèrent le

couvent de Toulon, nous citerons la Mère Catherine Ha-

velle, Ursule do Jcsus, qui mourut en odeur de sainteté à

l'âge de cent ans.
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A trois lieues de Toulon, le bourg assez important de

Cuers réclama le bienfait de quelques Ursulines toulon-

naises : la Mère Marie de Rognac, supérieure, s'y rendit de

sa personne en 1640, disposa toute chose; et, comme les

vocations se déclarèrent promptement, l'établissement se

maintint dans de bonnes conditions.

Cavaillon, au Comtat-Venaissin, a été évêché jusqu'à la

Révolution. Les Ursulines y vinrent de bonne heure, à l'état

de simple congrégation; et il esta présumer que la ville dut

cet avantage à la Mère de Bermond elle-même, du moins

lui fut- il accordé de son temps. En 1648, les religieuses

s'adressèrent à l'évêque pour faire ériger leur maison en

monastère; on écrivit à Brignoles, d'où arriva la Mère

Françoise Minuitte do la Passion : elle donna la vôture à

toutes les Sœurs.

Ciiors.

1040.

(Javaillon.

WiS.

;rando ville

d'y établir

m des ma-

-seulemenl

lison toute
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ValensoUe est aujourd'hui un chef-lieu de canton di dé- vaicnsoiie.

parlement des Basses- Alpes. Un monastère d'UrsuHnes,

venues probablement de Brignoles, y fut institué à une

époque que nous ne saurions préciser.
:

Mais Aix aussi contribua à la diffusion de l'ordre. Les

Ursulines de cette ville vinrent s'établir, en 1637, à Pignan,

gros bourg du Languedoc, à quatre lieues de Mortpellier.

Outre les classes pour les enfants, ces bonnes Sœurs

faisaient des conférences particulières pour l'instruction des

servantes et autres pauvres femmes. Elles en convertirent

plusieurs infectées des erreurs calvinistes, et vinrent même
à bout d'enseigner la doctrine chrélienne à deux femmes

turques, qu'elles gardèrent chez elles pendant près de dix-

huit ans.

Pignan.

1637.

Ce fut en la môiïîo année 1637 que la maison d'Aix Lambcao.

entreprit d'établir un monastère à Lambcsc, petite ville dû

ce diocèse. Elle y était invitée par la fondatrice, la baronno
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Lorgucs.

1G39.

de Forbin, qui voulait oncorn créer ce nouvel élablissemcnl
;

et on y envoya six professes. La niussilc n'aurait pas (mi'

lieu si le Ciel n'eût suscité un appui, plein do zèle, dans le

prieur Jean- 1-Vançoisd'Arquier, qui leur assura une clia-
pcllc (celle do Sainlt>-Thérèse), une maison ctquciques re-
venus. La ville de Lambesc ayant une particulière dévotion
à S'«Tliérèsc, les liabilants virent avec bonheur sa cbapello
remise aux mains do relii^jcuses qui la maintiendraient
convenablement. C'est ce que firent nos I Irsulines. Les pèle-
rinages y devinrent plus Ir.'qucnts, et d'anciens mémoires
constatent que plusieurs miracles s'y accomplirent.

Le monastère d'Aix se trouva en état de faire encore un
autre établissement à Lorgnes, petite ville du diocèse de
l'Véjus. Les personnes les plus qualifiées du pays vinrent
au-devant des six professes qu'on envoyait, et les condui-
sirent comme en triomphe à l'église et à leur maison.
C'étaient, du reste, les magistrats qui avaient demamh'
cette création.

Signes.

ICW.
Nous indiquerons, sous la date de Wil\, la communauté

de Signes, bourg de Provence, non loin de Toulon; c'est du
moins l'année où elle prit les règles monastiques et la
clôture, soit de 13rignoles soit de Grenoble.

S.iint-AïKli'nl

UVJ7.

§ 8. — MonasU-rcs Issus de !\Ioii(ôllmar.

L'œuvre va toujours grandissant, s'étendant de toutes
parts. La bénédiction de Dieu est avec elle de plus en plus.
Nous avons vu Montélimar adoptant les filles do

S'» Angèle dès l(il2. De-là elles rayonneront sur divers
pomls. A Saint-Andéol, près de Viviers, on réclama des
Sœurs de Montélimar, alors qu'elles n'étaient encore que
congregees. Les commencements furent difficiles, toujours
à cause du ^manque de ressources; car ce pays n'est pas
nche. Toutefois, les premières privations saintement
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cndurcos, les vocations se doclarèrcnl, la confiance s'(5-

lahlil, les aumônes arrivèrent, et l'on put bien augurer du
len.ps à venir, f.a ferveur était IrèH-grande dans celte

maison : aussi la proposition de clôture et de vœux so-

lennels, faite en 1()27, fut-elle acceptée de tout cœur. Lu
maison de Montélimar, érigée en monastère depuis trois

ans, envoya sa supérieure, Mère Ysabeau de Jésus, avec

une autre religieuse, et la vèture fut donnée aux douze

Sœurs de Saint-Andéol. Depuis C3 jour, ce couvent fut en

continuel progrès.

Toutes ces contrées, nous avons dû le rappeler plusieurs

fois, avaient été ravagées par les calvinistes. Valence,

évôché, capitale du duché de Valcntinois, avait particu-

lièrement souffert. Les Ursulines primitives y furent

reçues en lOOl. KUcs n'étaient que deux, venues de la

maison d'Aix, plus une pieuse demoiselle de la ville,

Marie Tcssonnicr; et elles ne vivaient que d'aumônes et

par le secours de quelques jeunes pensionnaires. Des vo-

cations successives augmentèrent la famille. Seulement,

lorsqu'on 1();]0 on [)arla de vœux solenneis, parce que de

tous les côtés l'ordre y aboutissait, la plupart des Sœurs se

retirèrent au Pont-Saint-Esprit, où ces vœux n'étaient

point encore institués; il n'en resta que trois à Valence; et

c'est avec celles-là que fut érigé le monastère par les soins

des Ursulines de Montélimar. Peu après, la Providence

envoyait dix-sept nouvelles recrues, et la maison se peuplait

de religieuses édifiantes.

Elle put môme attirer à l'institut parfait la congré-

gation de Chabouil, à trois lieues de Valence; congrégation

créée par la Mère du Vigicr en 1602 ou 1G03. C'est de- là

que partira pour Toulouse cette vénérable religieuse, ainsi

que nous le dirons en son temps.

flifi

Valoncc.

1G30.

Clnbeuil,

Beaucaire, célèbre par son commerce, dépendait de ccaucaire.

rarchidiocèse d'Arles. Les Ursulines y firent un important

I
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Alais.

1634.

établissement; nous allons expliquer à quelle occasion- Une Sœur du Pont-Saint-Esprit, Gabrielle de Clau-
sonne, dune famille fort connue, se trouvait à Paris avec
la Mère Anne d'Albert de Luynes, sa supérieure et sa
proche parente, que des aflaircs indispensables avaient
amenée là, et elle ne cessait de lui parler des avantages
de la vie véritablement et complètement monastique La
Mère de Luynes comprit à quoi aboutissaient les discours
de sa jeune cousine, et elle ne répondait qu'en lui repré-
sentant qu'un tel état demande beaucoup d'épreuves, et de
plus une vocation bien marquée. La Sœur do Clausonne no
se rebuta point. Dès qu'elle se vit seule dans une voiture
avec sa supérieure, pour retourner au Pont-Saint-Esprit
elle lui parla clairement du projet qu'elle avait de se faire
religieuse cloîtrée; le jour môme elle obtint de pouvoir
s établir, dans ce but, à Beaucaire. Les autres Sœurs
averties, applaudirent à cette résolution; huit voulurent
suivre Gabrielle

: et la communauté du Pont-Saint-Esprit
dans un sentiment de générosité chrétienne, donna une
somme de huit mille livres afin de commencer le nouveau
monastère. Les neuf élues vinrent donc à Beaucaire
munies du consentement de M. de Barraud, archev^^que
d Arles, l'an 1630, à la fin de juillet. Sept se mirent aussitôt
aux écoles, et les deux autres furent envoyées au noviciat
de Montélimar. C'étaient la sœur Gabrielle de Clausonne
et la Sœur Isabelle de Piolène. En revenant au bout de six
mois, elles amenaient avec elles deux professes. Toute la
maison fut instruite aux observances monastiques; puis
archevêque voulul lui-même recevoir les vœux et plaça la

Mère Gabrielle à la tôte du nouveau monastère, qui fut
beni de Dieu.

De Beaucaire est sorti le monastère d'Alais. On sait quels
turent les excès du protestantisme dans tout le Languedoc
dont Alais faisait partie

, et comment on excita les peuples
a 1 apostasie par l'appât des biens ecclésiastiques, qu'on les
mVltait à pillfip Pn niA.via ti^mr-- .-,„•-.- -Il^ -- - -"'^ wmps qu un supprimait les

I



SECT. H. — CilAP. III. — CUMiltfcKJATION DE LYON. 473

e occasion,

c de Clau-

r*aris avec

euro cl sa

'es avaient

avantages

sliqiie. La

3s discours

lui repré-

Jves, et de

lusonne ne

ne voiture

nt-Espril,

de se faire

le pouvoir

3S Sœurs,

voulurent

nt-Esprit,

lonna une

e nouveau

îeaucaire,

'chevoque

it aussitôt

u noviciat

^lausonne

out de six

Toute la

ucs; puis

t plaça la

,
qui fut

sait quels

nguedoc,

' peuples

qu'on les

mail les

jeûnes, l'abstinence, la confession, tout ce qui est pénible
à la nature. La révolte contre l'Église devait infaillible-
mcrt ôire suivie de la révolte contre le souverain légitime.
Mais fut soumis par Louis XIII en 1G29. Cette ville, qui
n'élait point encore opiscopale, relevait du diocèse de
Nîmes: or, on jugea que, pour combattre efficacement
riiorésie, il convenait d'y faire deux choses : y mettre un
évoque, créer des écoles catholiques. Pour ces dernières,
en tant qu'elles concernaient les petites filles, la duchesse
d'Angouiême, alors dame d'Alais, fit venir de Bcaucairo
quatre Ursulines. en 1031 Elles entrèrent immédiatement
en clôture, sous le gouvernement de la Mère Gabrielle
d'Entragues de Jésus, qui présida de la manière 1- plus
heureuse à cette fondation.

Mais, auparavant, en 1627, Montélimar avait donné carp.„tras
naissance au couvent de Carpentras, ville épiscopalo du

^'''-^•

Comlat-Vcnaissin. Un jour que Etienne de Saint- Paul,
seigneur de Vénasque (près Carpentras), se trouvait à
Avignon, il lui prit envie d'aller aux vôprcs des Ursulines,
surnommées les /îoj/a/es à cause de l'ancien château qu'elles
occupaient. 11 fut si édifié de leur chant et de leur modes-
tie, qu'il résolut dès ce moment de fonder une maison sem-
blable à Carpentras, qu'il habitait ordinairement. Il demande
à parler à la Mère supérieure, et lui communique sa réso-
lution d'employer son bien à celte bonne œuvre. Dès le len-
demain, il apportait un acte authentique par lequel il faisait

don à la nouvelle congrégation de sa maison, de ses meubles
et de tout l'argent que l'on trouverait chez lui après sa
mort. Il compta même sur-le-champ une somme assez con-
sidérable afin d'accélérer l'enlreprise. La Mère Anne de
Deaumont partit avec cinq autres Sœurs, et I institut com-
mença de fonclionner. Quant à sa transformation en monas-
tère régulier, elle date de 1G37, dix ans après; et ce furent
les Ursulines de Montélimarqui, apftelées, vinrent opérer ce
changement. Or, de Carpentras sortit le monastère suivant.

I
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f^aronili.

lO'i.l.

nie.

1638.

(UosI,

1f'..17.

Caromb est une commune de quelque 2000 àmcs, au

môme pays. Dès 1G18 on y avait clabli une congrégation

d'Ursulincs, venues probablement de la maison d'Aix.

Cette communauté fut érigée en monastère l'an 16W, sous

l'épiscopat du cardinal Bichy, évoque de Carpenlras, qui

y envoya deux professes.

De Monlélimar encore sont sortis les monastères de Die

Digne et Crest.

Die, dans le Daupliiné, était cvôché, et comptait pariiii

ses habitants un très-grand nombre de calvinistes. Une fois

les troubles des guerres do religion apaisés, quelques Ursii-

linps zélées vinrent s'offrir à l'évcquo pour se charger de

l'instriiclion des petites filles : elles formèrent à Die une
congrégation à laquelle s'attacha bientôt la faveur des

habitants, touches du dévouement de ces bon: os sœurs.

Montélimar introduisit parmi elles la vie monastique le

1(5 mai KkJH, l'année même où Louis XllI consacrait à la

Sainte Vierge son royaume et sa famille.

'%';'' L'évi^ché de Digne est un des plus anciens de l'Vance,

car il remonte au milieu du iv" siècle. De Moritélimar y
arrivèrent, le 10 mai 1()V2, des Ursulines demandées par

l'évoque, et qui réussirent dans leur fondation.

Quant à Crest, aujourd'hui du département de la Drônie,

et qu'il ne faut pas confondre avec Le Crest d'Auvergne,

on y avait vu une congrégation de (llles de S'" Angèle

longtemps avant l'intriuluclion des observances monas-

tiques, introduction qui pour Crest est du 15 octobre 1G'j7.

Toutes les Sœurs recommencèrent leur noviciat, sous la

conduite des Ursulines do Montélimar, qu'elles avaient

appelées, et ensuite an montrèrent (Idèlcs aux règles volon-

tairement embrassées par elles.

Trévoux. Nous placOHS ici Trév'OUX, bion nun enlln mnisnn soit
t04O . ,

- ' «~-

issue de Roanne, d'où les Ursulines vinreul en IG-iO, sur
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l'invitation qu'on leur adressa : les commencements furent
difficiles; comme en beaucoup d'autres endroits, les res-
sources manquèrent au début. La persévérance courageuse
des Sœurs vint à bout de ces obstacles.

§ 0. — '^.•lUcau clironoloolinic des loiulatlon.s do Lyon i.

Les dates de ce tableau marquent ordinairement l'époque
où chaque monastère prit la clôture et les observances mo-
nastiques.

mc>.

lois.

1020.

1021.

1022.

1023.

1024.

102:;.

1220.

1027.

1028.

1629.

Amijcrt. Issu de Cl.-Fermnd.
Sainl-IJoniiol. De. A//o>i.

Lyon.

Moulins en Rourb.* De Lyon.
S'-Chamoad. /(/.

Mdcon *. id.

Autiin *. De S^-Chnmond.
Clerm.-Forrand. * De /.i/oo.

Ncvurs*. De Moulins li.

fironoble. De Lyon.
Qnimpcr*. De Moulina li.

Sainl-Giioiro

Montélitnar.

Saulieu *

Auxonnc

De Grenoble.

De Lyon,
D« is^-Chumond.

Id.

diambéry. De Grenoble.
Hcaiine. D'Aulun.
fc«-AndtHi|. De Montclimnr.
Carpcntras. Id,

Arnay-leDiio. D'Autuii.

Mon[hv\:ion. Dr Si.Clutnuntd.

Helley. De ChaniMnj.
Vesoul. D'Auxnnne'.

f'i'P- f>c Grenoble.

Priançon. Id.

1030. S«-Marcell n. W.
Valence. De Monlétimar,

1031. |{oanno. De /.)/(*«,

Seniur *. D'.\uhin.

lîcaucnire. De Monlèlimnr.
1032. Seurrc. De Ueaune.

< L'asl* riHqiK! piaciS à côté ilo

cortains nom» iu(lit|uu (|uo cet* nio

1032. Flavigny*. D'Aiixonne,
Bri^'tioles. De Grenoble,

103;!. Lyon (second). De Lyon.
Uo\i\-hon-Ltinr.y\ De llc'tune,

Villeaux '. D'A rnay-le-Duo.

licaulicn. De Suulieu.
Gburlieu '. De Mâe.on.
Tbii'i's. De Clenn.Fernind.
Hiez. De Grenoble.

UV.l'i. VillelVanche. De Lyon.
Nuits '. D'Aulun.
Monisliol. De S^Ch'imund.
Tlioiion. DeChanxbèry.
Aix cn-lVov. /(/.

Aiiliagne. De liviynolea.

Alais. De llexucaire.

103U. MoulinsEngilberf. De Ne-
IX' es'.

Mendo. De S^-Cliamond,
fc'-yymphorien. Id,

Mal/ière. Id.

Hoinaiis. De Si^-Murcrllin.

La (loto yainl-Aiidi'é. Du
lionians.

Vienne en Dauphin('. De S'-

MnrrelUn,
La Ciolat. D'Aubmjne.
Harjols. De llrigncles,

1030. Rt-I'ltienne. De SUVimnnnd.
SallanclicH. DrChambéey.
Marseille. De /in'y no/es.

nastères adoptèrent plus (ard le»

règle» de lu congrëgulion do l'nrig.
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1636.

1637.

1638.

1C3D.

Draguiynaii. De Driijnoles.

Nîmes. De f.yon.

S'-Gcngoux. DeUcaunc,
Pignan. D'Aix.

Lainbesc. Id.

Vézclay *. D'Arnay-le-Duc.

Montferraiid. De Clcrmonl,

'i'ullins. De Grenoble.

Ollioules. De l}rignoles.

Die. De Monlélimnr,

Nevera (second) *, De A'c-

vers.

De Monlhrison,

Di' llriijnolcs,

D 'A ix.

De Tonton.

De Itomine.

De Grenoble,

De, Monlrliniar.

Fours.

Toulon.

Lorgues.

(iUerâ.

'i'rdvoux.

Sisleron.

Digne.

1640,

1C'»2.

lCi3. Arc-en-Barrois. De Beaiote

16«.

1G'i5.

10i7.

lOW.
IC'.'J.

UYM.

KwS.
lOOl.

i(;r.3.

1G(>I).

o 8

Marcigny*. D'Aulun.
Cai'omb. De Carpeniras.

Signes, De Grenoble.

Monlcenis*. De Deaunc,

Paray-le-M.* D'Aulun.
Crcst. De Monlélimar,

Cavaillon, De Driifnoles,

Metz *. De M,î'con.

Aigueperse. De Clermont,

Monlbrison (second),

Lyon (troisième). De Fjjon.

Sainl-Gaimier. Id,

Ponlcroix,* De Quimpcr,

Hourg-Argcnlal. D'Aulun.
C.iinlhal, D'Ambcrl,

M.'iringucs. De Thierx.

Aix (second). De liviijnul'S,

Sailli- Cbéiy. De Mahiru,
VaionsoUe. De lîrùinol'S.

Chabeuil. De Valence,

' :1



B.

D'Aulutï.

De Carpcniras.

De Grenoble.

De Dcaune.

D'Autim.
•c MonUlimar,
De Uriijnoks,

De M,îc()v,

De Ctermo)it,

second ),

ne). De Lyon,

r. Id,

De Quimpcf.

lai. D'Auliui.

D'A mhcrt.

De Thiers,

De Dviiinitli'S.

De Mabieit.

De liri(jnûle$.

De Valence,

CHAPITRE IV.

r.oNGni;oATioN on uoudf.aux.

La diffusion de l'ordre de S*-^ Angèlc lient du miracle,

il le faut avouer. Nous ne croyons pas qu'une autre famille

religieuse ait offert jamais développement si rapide, si

universel. Los pages suivantes vont nous faire assister à

des preuves, plus nombreuses encore, de la bénédiction

particulière allachée à cette œuvre à la fois si humble dans
ses origines et si grande dans ses résultats.

La congrégation de I^ordeaux, qui maintenant nous occu-

pera
, est une des plus célèbres, des plus iniluenles; plu-

sieurs aul(!urs la placent même au-dessus de celle de Paris •.

appréciation de détail qu'il est inutile d'examiner. Les

premiers, parmi les catholiques, sont toujours ceux qui

font le plus de bien
, qui se sacrifient plus généreusement,

Fans retour personnel, à la gloire du seigneur cl maître

divin.

S. Charles llnrromée avait été, en Kalio, l'actif propa-

gateur des IJrsulines: la France, à son lour, produira un

illustre et pieux prélat tout dévoué à l'ordre de Mrescia.

Nous en avons parlé déjà lorsque nous tracions un coup-

d'ceil général de la diffusion première. Co pontife fut Fran-

çois d'Escoublcau cardinal de Sourdis, archevôque de Uor-

deaux, frère et prédécesseur du fameux Sourdis, plus

connu dans l'histoire politique do In Franco.

Ori-iiio.

Le cliriliiial

iji! Sourdi»
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François était né en 1575, d'une famille noble et ancienne.

Ses parents le destinaient à la carrière des armes; mais tlùs

l'enfance il témoigna du goût pour la vocation ecclésias-

tique, et entra, lorsqu'il en eut l'âge, dans les ordres
sacres. Henri IV, qui connaissait sa vertu et à qui il avait

rendu des services, obtint pour lui le chapeau do cardinal

en 1598, lorsqu'il n'avait encore que vingt-trois ans et était

simplement diacre. A peine ordonné prôtrc, l'année sui-

vante, il fut nommé à l'archevêché de Bordeaux. Au lieu

d'une entrée triomphale qui lui avait été préparée, il vou-
lut prendre possession de son siège par une pieuse proces-

sion où lui-même portait le Saint-Sacrement, le 10 mars de
l'an 1600. C'était un homme de Dieu, dans la haute signifi-

cation de ce mot. François se hùta de travailler à régler le

culte divin, à réformer son clergé, à rétablir la discipline,

oiïaiblie à la suite des dernières guerres civiles, et à pro-
curer dans tout son diocèse un renouvellement de fidélité à

Dieu et de vertu «. Obligé do se rendre à Home en 1605, à

l'occasion de la mort du pape Léon XI, le cardinal assa par
Avignon, où il entendit parler des Ursulincs congrégées,
qui venaient de s'y établir. 11 vint les voir; il assista même
oux instructions qu'elles faisaient aux petites filles. Ce qu'il

vit et entendit le satisfit si pleinement, qu'il résolut de for-

mer un jour une pareille congrégation dans Bordeaux.
Mais il fut bien autrement émerveillé lorsque, à son retour,

il vit à Milan les Ursulincs autrefois instituées par S. Charles
Borromée. Ces dignes filles d'Angèle brûlaient encore du
fou tout divin que leur avait inspiré leur glorieux proln

-

leur. François alla se prosterner devant le tombeau ùu
saint, à qui il demanda de lui obtenir quelqtic chose de son
esprit; il y resta pendant sept heures en méditation et en

I
SuU8 son ôpiscopnl, ot par sos

pniiis, R'(!l(il)liiotil à lii.nleiinx Ion
Miniini's, les CtMeslins, los l'euil-
iaiils, les ('.npiiciiiB, lus Ciirmos-
déchaux, les PP. do la V.compa-

gnie do Jésus, ces derni(!rs voués
nussi, cointiio les IJrsulines, A

rinslruclion du la jeunesse, en
oulro du leurs autres Iravuu.x.
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prière. Il convient lui-môme, dans ses lettres, qu'il y fut
ravi on extase, que Dieu lui inspira d'imiter en toutes
choses les vertus du bienheureux archevêque, et que par-
ticulièrement il lui fut recommandé d'instituer à Bordeaux
une société de vierges semblables à celles de Brescia et de
Milan.

Kn se levant, il retourna chez les Ursulines et prit copie
de leurs constitutions. Rentré dans son diocèse, il s'occupa
aussitôt de réaliser la pensée qui le poursuivait. Les su-
jets étaient assez difficiles à trouver. Son confesseur,
dom Jacques de Berty, de l'ordre des Bernardins, lui
présenta deux de ses pénitentes toutes disposées à se con-
-acrer à Dii:!., Françoise de Cuzères et Jeanne de la Mer^
cône.

Françoise de Gazères, d'une famille estimée, avait une
grande élévation de sentiments, un esprit vif, un extérieur
plein de dignité, et surtout un talent naturel d'expression
<iui faisait rechercher son commerce; mais elle était encore
plus reconimaiidable par une piété solide, une conduite
irréprochable, une humilité parfaite qui la portait à se
considérer comme la dernière parmi les servantes de JÉsus-
CiiiusT. .C'est môme pour vivre plus ignorée qu'elle était
venue à Bordeaux, après la mort de ses parents. — Aux
premières ouvertures du cardinal, l'humble tille jioussa les
hauts cris : elle protesta qu'elle était indigne autant qu'in-
capable de mettre la main à une ))arcillc oeuvre; le fardeau
était trop pesant pour sa faiblesse. M. de .Sourdis lit les
plus vives instances; dom Berty entrant en ce moment,
ainsi qu'il avait été convenu entre eux, ajouta de fortes

considérations qui déterminèrent M"" de Cazères 5 ne plus
se récuser absolument, mais à demander six mois pour
s'examiner et éprouver sa vocation. Do jour en jour, la

grâce du Ciel aidant, ses craintes cessèrent ; elle se chercha
môme des compagnes, et s'orrôtn à .leanne de la Mercerie,
qui avait été prévenue de son côlô, et à Mario de CazèrM
sa cousine-germaine. Elle vint les [.résenler au prélat, qui

•Fraiiiiniso

lie (Jazôros.

I
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PrcniièroH

IMIvicfiS.

ICOÛ.

Ouvcrluro

(le

lucongrcgatidii

leur remit les règles do Milan; et, nprès avoir reçu sn

bénédiction, elles partirent ensemble pour Libourne, où
elles comptaient vivre plus solitairement. — La maison
qu'elles s'étaient procurée fut mise en une espèce de clô-

ture
;
elles y menèrent une vie presque angélique. Dom Berty

les venait exhorter de temps en temps, leur interprétait les

constitutions, et finit par leur donner le voile blanc, sur

l'ordre de M. de Sourdis.

La cérémonie se fil dans leur pelitcchapellc,le24juinlG00.

Dès-lors les zélées novices devinrent encore plus exactes à

leurs exercices spirituels. Elles observaient le silence et

pratiquaient l'oraison mentale comme dans les monastères
les plus réguliers; elles ne sortaient que pour aller à

l'église, où elles édifiaient tout le monde par leur recueil-

lement et leur modestie. Elles jeûnaient plusieurs fois la

semaine. La pénitence et toutes ses austérités étaient eu
honneur parmi elles. En un mot, elles firent si bien, que
la volonté do Dieu leur parut certaine. Au bout de six

mois, elles revinrent à Bordeaux, où tout était préparé
pour les recevoir.

L'ouverture do la congrégation eut lieu avec solennité

le 30 novendjre suivant, jour de S. André, patron do
l'église métropolitaine. Françoise de Cazères, qui prit Ir

nom de Françoise do la Croix, fut nonunéc supérieure,
avec le litre d'inslifulvicc, Nous avons à voir maintenant
le développement d'une fondation si bien commencée.

î

8 1".— Mon.'istôro prlmUll do nordcnux.

lîordr.'iiiX.

Kilt*.

Il n'y avait aloro dans cette grande ville qu'une commu-
nauté de filles, celle des Annonciadcs. La nouvelle insli-

tution attira aussitôt les regards, ù cause do la réputaliu:i

de sainteté du cardinal de Suurdis et du mérite persoMncl
de la Mon; do Cazores. Ce fut une sainte émulation, cutn-

les demoiselles do piété, à (pii se dévouerait à la vie d'ui-

sulinc; u'autunl mieux qu'alors il no s'agissait que d.
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vœux simples, et qu'on pouvait se retirer à la fin de
chaque année. Les parents eux-mêmes étaient enchantés
de voir leurs filles entrer dans cette maison, qu'elles ne
regardaient encore que comme une sorte de pensionnat.
La vénérable institutrice eut donc tout le loisir de faire les
meilleurs choix; elle reçut même quelques daines veuves
sur qui l'on pouvait compter. Après une retraite en com-
mun, les constitutions furent présentées, le nom d'Ursu-
lines adopté, et l'on se mit aussitôt à l'instruction des
petites filles. Le cardinal venait fréquemment encourager
ces bonnes filles, visiter les écoles, s'assurer des vocations,
constater les besoins. La Mère de la Croix, de son côté,
exhortait ses compagnes à la persévérance, au sacrifice
d elles-mêmes, au dévouement absolu, au zèle aposto-
lique. Elle leur parlait avec feu du bonheur de sauver dns
cimes, d'attirer à Jésus-Christ les cœurs, de préparer des
lucios chrétiennes qui renouvelleraient les familles et con-
soleraient l'Église dans ses épreuves. Llle donnait l'exemple
de tout ce qu'elle enseignait aux autres, ce qui rendait ses
discours plus persuasifs. N'est-ce pas le secret des saints?
Ce fut dans ces sentiments que la digne supérieure pro-
nonça ses vu 'ux.

Jusque-là on s'était arrêté aux observances primitives de
Brescia. La Mère de la Croix sentait néanmoins que la Pro-
vidence appelait la nouvelle communauté à quelque chose
de plus élevé encore. C'est un fait constant que, l'an KilKS,
elle eut un ravissement de cin.] heures, où le Ciel daigna
lui dévoiler l'avenir, et lui faire connaître les établissements
qu'elle formerait on divers lieux, les contradictions qu'elle
aurait à endurer pour sa gloire, le changement de ses con-
grégations en monastères, et enliu la facilité qu'elle aurait
d'y réussir auprès du Souverain-Pontife. Elle raconta aux
SoMirs t|u'elle avait entendu, aussi clairement que possible,
ces paroles

: u 'lu seras mère d'une société de religieuses,'
-et tu sonlïriras d.> grandes croix. >> Informé de cette
vision, le vertueux cardinal en conféra plusieurs fois avec

Vi^inri

il Mi)iu

'o la Croix.

.Ici

I
T. 1.

31
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A|i(ii'tibaii(ia

il(> lloinc.

l-^taLilissrnii'iil

<lp la l'iô'iiriv

la supdricuro. 11 reconnut à sa docilité et à sa modeste

candeur que le fait devait passer pour incontestable. On
resta pourtant encore (]uelques années dans l'attente',

l'^nfin, le jour vint do consulter les S(eurs. On tint à cel

elTet un chapitre extraordinaire. L'archevêque y (il lecture

des constitutions qu'il avait dressées de concert avec Vnxn-

çoiso de la Croix, et, après une exhortation de circonstance,

il pria les assistantes de s"expli(iuer librement, dans la

seule vue de Diku. H n'y eut qu'une voix pour approuver,

et, comme M. de Sourdis parlait pour Rome, il fut convenu

que iSon Eminence solliciterait la bulle nécessaire.

On était en llJlT. l'aul V gouvernait le monde chrétien.

Il accueillit avec bonté la supplique, fit examiner à fond

les textes qui lui étaient présentés, et, après les avoir non-

seulement approuvés mais loués grandement, il donna
ordre d'expédier la bulle; ce qui fut fait le S février bils.

Le l'ape y érigeait en monastères la maison de Bordeaux
et toutes celles qui en dérivaient, ou qui en sortiraient par

la suite. On ne pouvait souhaiter rien de plus complet.

Tous les vœux étaient exaucés, l'entre autres détails inté-

ressants, les Ursulines de Bordeaux étaient autorisées à

vivre selon la règle et avec les privilèges de l'ordre de

Saint-Augustin : ce que nous avons vu avoir été aussi accordé

aux monastères de la congrégation ou province de Paris.

Les religieuses demeuraient soumises à la juridiction d(>

l'ordinaire, tant pour le spirituel que pour le temporel. Le
Pape portait l'attention jusqu'à régler ce qui concerne les

jeunes tilles pensionnaires. On peut dire que, de toutes les

bulles obtenues jusque-là de la cour de Homo en faveur de

l'ordre de S'" Angèle, il n'y en avait pas eu encore d'aussi

détaillée.

La maison fut donc mise en clôture avec les cérémonies

ordinaires; lesSœursreçurcntrhabit des mainsdeM. Lurbc,

1 Oh -aniiivn! snii-- .!riu|,- c..(tc fjunnl à la viaion diiuani ;iu iciiipo

rcsseiiiblance avec sniiilo Angèlo, . ciuo Ton piil pour agir.

,
« #1:
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vicaire-g(Jnéral, prulocteur d<]vou(; do l'ordre. Chacune
d'elles, sans en excepter la vénérable .supérieure, voulut
faire les deux années de noviciat avant la profession
suivant la leueur des r.Vrlc„,cnts. Puis, réunies en cba-
pilre, elles élurent de nouveau Françoise de la Croix pour
prieure, e( la conjurèrent d'accepter pour toute la vie cette
charge importante, .pie personne n'était capable d'exercer
aussi utilement et aussi saintement (pi'ellc.

La grâce divine était sur ce couvent. Il en sortit, par lo
zelc de la pieuse supérieure, quinze autres établissements
dont nous suivrons l'histoire, sans parler de tous ceux qui
se produisirent plus tard. M. Lurbe étant mort en 1(521 les
religieuses obtinrent que son corps fût inliumé dans leur
église, par reconnaissance autant que par vénération pour
sa sainteté '.

S 2. - M.masttTcs Issus dlfectoiucnt de Bordeaux.

Le premier devait ôlro, naturellement, celui de Libourne
après ce que nous venons de dire. On y avait gardé le sou^
venir des vertus de M"" de Cazères et de ses compagnes
Dès qu'on eut su l'institution qui venait d'ôtrc consacrée et
tout le bien qui en résultait, les magistrats écrivirent à
M. de Sourdis pour obtenir une maison do l'ordre. C'était
avant la clôture, en 100(1, et mémo avant la vision citée
plus haut. La Mère de la Croi.K se transporta en personne
a Libourne; puis, ayant dû rentrer bientôt à Bordeaux,
elle laissa pour supérieure la Sœur Jeanne de la Mercerie.
Le succès répondit aux espérances do tou., grâce à l'acti-
vité et au mérite de la prieure. Les novices et les jeunes
pensionnaires se présentèrent en foule. Lorsque Jeanne eut
été à son tour rappelée à Bordeaux, les choses continuèrent

' Son successeur comme «upé- lV;.MVaiKV rjui rM^m'ut à J iLourtmiour .les Ur.ul.nes du .hocé.e do : ... l.i'.o, et lut au.,iinhum?Zl
îonlcaux fui l'abbc U,\m-t de

i

noa rcligieu.cs de cilleX

I.ibourni;,

1018,

r

Ho
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(le

;i MiTccrio.

d'aller au gré de rarchovûque et dos liubilaiils. lia 1(318,

l'éreclion du monastère principal étant faite, on pro'^-'sa

aux Sœurs de Libourne d'entrer dans les mômes voies : ce

qu'elles acceptèrent avec empressement, à la seule condition

que la Mère de la Mercerie viendrait elle-même leur donner

l'institution monastique, avec Marie de Gazères sa cou-

sine-germaine. Ces deux saintes fdles recommençaient leur

noviciat à Bordeaux; mais, le désir de faire une bonne

œuvre l'emportant sur leur satisfaction particulière, elles

consentirent à se rendre à Libourne, où l'on commença par

mettre la congrégation en clôture. — La Mère Jeanne, éluo

prieure, fit donner aux Sœurs la vêture religieuse, et ouvrit

aussitôt les ex(;rcice3 du noviciat. Elle les suivait elle-même

avec exactitude, ainsi que sa compagne, qui en avait la di-

rection.- Enfin, le temps des épreuves canoniques étant

écoulé, on prononça solennellement les trois vœux. Toute

la ville était accourue à la cérémonie, et chacun en fut si

édifié, que le monastère se vit promptement rempli do

nouvelles postulantes.

Les mémoires de la maison s'étendent sur les vertus de

la Mère de la Mercerie. Douce pour les autres, elle ré-

servait sa sévérité pour elle seule, menant la vie la plus

mortifiée, jusqu'à porter un corselet de fer armé de pointes

qui lui entraient dans la chair, l'ar une singulière idée de

mortification, on la vit assez souvent manger dans une tôtc

de mort, afin d'affaiblir en elle, par cette affreuse image,

le plaisir naturel du boire et du manger. Elle se traînait,

la corde au cou, autour du chœur, et môme du réfectoire,

s'anéanlissant devant tous. Gomme on s'opposait à des

macérations si extraordinaires, elle obtint son rappel à

iiordeaux, espérant que là du moins elle pourrait suivre

sans obstacle son attrait pour la pénitence. Chargée de

l'infirmerie, elle y montra son admirable charité, qui ne

se rebutait ni ne se lassait de rien. Mais les Ursulincs de

Libourne, inconsolables d'avoir perdu un tel trésor, firent

tant d'instances auprès du cardinal qu'on la leur renvoya.
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Ce ne fut pas pour longtemps. La Mère Marie de Cazères

était morte en 1624, entre les bras de Jeanne de la Mercerie :

Jeanne elle-même tomba malade en 1633, et rendit son

ùmc à Dieu le 21 novembre, ûgce de cinquante- trois ans,

après avoir été assistée par le cardinal de Sourdis.

En 1607, quelques Ursulines de Bordeaux, sous la con- Bour;,'-siir-.Mer

duite de la Mère Françoise de Cazères, étaient allées s'é-
"^''^"

tablir à Bourg-sur-Mer (ou Bourg-sur-Gironde), petite

ville située à six lieues de Bordeaux. Elles y vivaient en

simple congrégation, et ee livraient à l'instruction des

petites filles, des servantes et des pauvres, avec un succès

qui les avait rendues chères à la population. Ces ver-

tueuses sœurs n'eurent aucune peine à suivre l'exemple de

leur maison-mère, et en 1618 elles embrassèrent de grand

cœur la vie monastique et la clôture parfaite. La Mère de

la Croix, revenue à Bordeaux , leur envoya la Mère Fran-

çoise de Glavet en qualité de prieure. C'était une sainte

veuve du Béarn qui venait d'abandonner le monde. Mais

elle mourut peu après son arrivée à Bourg, et elle fut rem-

placée par la Mère Anne de Beauvais, sous -prieure, qui

devait bientôt être l'instrument de plusieurs fondations. Du
reste, la maison de Bourg-sur-Mer fut toujours en Dleine

prospérité.

Il

La môme année 1618, nos Ursulines de Bordeaux avaient

accepté un second établissement non loin de là, à Sainl-

Macairc, où la Mère Françoise de la Croix conduisit les

Mères Marie de Jaille et Mario de Jentilleau. Les vocations

étaient, à cette époque, fréquentes dans la haute société,

malgré tout ce que l'impiété a pu inventer depuis sur les

cloîtres peuplés do victimes immolées à la cupidité des fa-

milles. Beaucoup de jeunes filles de condition se présen-

tèrent comme postulantes, et débutèrent dans leur sacrifice

par faire la classe aux enfants : ce qui assura la prospérité

de rétablissement dès les premiers jours. Bientôt on se

Sailli - .Macaii'f-

liilS.
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rangea à la vie monastique. En 1625 on avait construit un
monastère, et la Mère de la Croix avait institué toute
chose pour les garanties de l'avenir.

La vénérée Mère ne pensait guère à étendre au loin son
action, lorsqu'elle reçut des députés de Laval qui lui étaient
envoyés par l'évèqucdu Mans, de qui dépendait cette ville
Ils demandaient, en lui amenant en même temps deux
novices, des religieuses pour fonder un couvent d'Ursu-
lines dans le Maine. La Mère leur accorda aussitôt une de
ses nièces, M"odcGodin, qui devait séjourner dans le pays
et donner une pr.-mièrc idée de l'institut. Les choses traî-
nèrent cependant en longueur pendant deux ans; puis la
Mère se décida, sur de nouvelles instances, à partir elle-
même pour Laval. Elle y arriva le lu juin 1616, amenant
avec elle pour supérieure la Mère Marie de Jcntilleau,
qu'elle avait retirée de Saint- Macaire, et plusieurs autres
religieuses. Les cloches sonnèrent à leur entrée; le peuple
se porta au-devant d'elles en les acclamant. Un prêtre de
la ville, M. Rivier, leur fit don d'une maison garnie de
tout ce qui était nécessaire, avec chapelle et sacristie
meublées et toutes prêtes. Un tel accueil, une charité si

vraie et si intelligente, attachèrent les Sœurs à leur séjour
parmi les Manceaux, et elles y accompliront leur mission
de manière à gagner tous les cœurs. En 1618, elles recom-
mencèrent toutes leur noviciat pour entrer dans la vie mo-
nastique, selon les prescriptions de Paul V, et y furent
reçues délinilivement.

Le cinciuième monastère issu directement de Bordeaux
fut celui de Poitiers, et l'occasion en fut donnée par le

voyage à Laval. Les bonnes Mères avaient dû passer par
la capitale du Poitou, et le cardinal de Sourdis les avait
recommandées aux abbesses de Sainte-Croix et de la Tri-
nité, qui voulurent les avoir pour hôtesses. Le lendemain
elles reçurent la visite de l'évcque de Poitiers, Louis Le
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Châtaignier de la Koclieposay, qui s'informa de tout ce qui

les concernait, elles et leur institut, et se résolut dès-lors à

avoir, lui aussi, des Ursulines. Môme il desirait arrêter nos

Sœurs immédiatement, et leur offrit tout ce qu'il fallait

pour une installation. Mais elles n'avaient point la per-

mission du cardinal; leur commission les envoyait expres-

sément à Laval : à de telles objections il n'y avait point

de réplique. On se contenta donc de leur promesse d'écrire

au cardinal de Sourdis, et de l'avertir qu'il y avait déjà

cinq cents écus d'or tout prêts pour la fondation désirée à

Poitiers. Ceci se passait en juin 161(3. Quinze jours après,

l'archevêque de Bordeaux annonçait l'envoi de quatre

Ursulines, qui en effet arrivèrent dès le mois de juillet,

conduites par le pieux abbé Lurbe, leur directeur. Tout
était préparé pour l'installation; mais avant d'ouvrir les

classes on attendit le retour de la Mère de Gazères, qu'on

fut bien heureux de revoir, lui 1(318 encore, cette maison

embrassa l'état régulier. Les novices furent assez nom-
breuses dès le commencement; parmi elles était la nièce de

l'évêque, M"« Le Châtaignier de VerncUe. Ce monastère pros-

péra de telle sorte qu'en huit années il fut en état de former

quatre autres établissements. Il était gouverné parla Mère
Marie de Goffrcteau, toute jeune encore, et qui avait été

nommée prieure par M. de Sourdis, comme la plus propre

à développer et à consolider un couvent naissant. Elle pos-

sédait un talent merveilleux pour la conduite des novices;

il n'y avait point de vertu où elle n'excellât. Elle porta 1 e-

dificalion dans les diverses villes où elle fut depuis envoyée
;

mais elle demanda de revenir en sa maison de Poitiers.

Elle ferma les yeux à sa pieuse mère, qui s'y était retirée,

et elle y linit elle-même son édifiante carrière, au milieu de

ses bien-aimées sœurs.

m

Ace voyage de la Mère de Cazcres se rattache encore la Angers.

fondation d'Angers. En revenant do Laval, elle avait pris
""'*

route par l'Anjou, partout honorée, reçue avec l'empres-
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soment qu'elle méritait. Quelques personnes zélées d'Angers
avaient eu la pensée d'appeler, pour l'éducation despetUes
filles, des sœurs de S'° Angèle, dont tout le monde alors
s'entretenait, au milieu de tant de créations qui leur étaient
dues. L'évêque se mit à la tête du projet; et la iMère était à
peine de retour à Bordeaux que le cardinal reçut les ouver-
tures du prélat. La réponse fut l'envoi de plusieurs professes,
amenées par la Mère de Cazères elle-même, en 1()18. Elle
demeura pendant dix mois à Angers, et ne se retira
qu'après avoir tout constitue dans les meilleures con-
ditions.

Celle année 1618 fut vraiment remarquable pour la con-
grégation de Bordeaux. Saumur, qui n'est pas éloigne
d'Angers, comptait un très-grand nombre de familles calvi-
nistes; l'éducation des enfants y était plus que négligée,
par l'incurie des pères, par le défaut de maîtres sérieux!' La
Mère de Cazères y était passée en se rendant à Angers.
Elle alla faire sa prière dans l'église de Notre-Dame des
Ardilliers, sanctuaire fort connu et pèlerinage fréquenté
dans la province. Comme elle y était en oraison, consi-
dérant le malheur d'une cité où tant d'àmos se perdaient
tous les jours, — c'est la tristesse des saints, - elle se
sentit animée à y fonder, s'il était possible, un monastère
d'Ursulinos, afin de reîirer et surtout de préserver les
jeunes filles du précipice où l'ignorance et les fausses doc-
trines les inclinaient. Apprenant (jue dans Saumur vivait
une pcr.sonn(> d'élite quant à la pir'fé, M-" Lnbnrre elle
s'aboucha avec ell.-, et la pria de chercher pour I'..'uvro
une fondatrice, prédisant à celte dame elle-même .(u'ellc
serait un jour une des plus ferventes religieuses, .|uoiq,.'oll.>
liU actuellement mariée. Vingt ans plus tard, la pnVliclion
se réalisait. En allendanl, l'humble chrétienne faisait drs
dilhcultcs, allé.guant son insuffisance, son peu d'autorité
«lans h, ville, la solitude où elle vivait. Persuadée pourtant

"''* '^'-^^'^ l'i'»"r In Mère, d aussitôt s'employa si

qui
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bien qu'elle détermina xM"» Anne de Champcigny, sa pa-
rente, à offrir une de ses maisons pour le futur monastère.
On eut quelque mal à en faire sortir des protestants qui
la tenaient à loyer. Tout étant prêt, la Mère de Cazèrcs,
avertie, vint d'Angers, organisa les détails des lieux, et
promit d'envoyer des sœurs l'année suivante. Et, en effet,

au mois de juillet 1019, elle revenait avec six professes, et
instituait supérieure la Mère Anne de Beauvais, l'une des
premières et des plus méritantes Ursulines de Bordeaux,
qui était alors à Laval. Celte bonne religieuse mourut
l'année d'après, mais l'œuvre était établie et consolidée.

^

Vers cette époque, le vaste diocèse du Mans avait p-nr
évoque Charles de Beaumanoir. Ce prélat, ayant su la pré-
sence de la Mère de Cazères à Tours, lui fit proposer la

création d'une maison dans sa ville épiscopale. L'affaire,
approuvée par le cardinal de Sourdis, fut aussitôt entre-
prise, on janvier 102;). Deux Mères de Bordeaux et quatre
de Laval formèrent le noyau de la communauté mancelle,
avec la Mère Marguerite de Jentilleau pour supérieure!
Elle y mourut en Ki-'i-. C'est sa sœur que nous avons vue
prieure de Laval. — L'établissement du ^fans s'atTermit
et forma un iinporlani monastère, jus(iu'à la Révolution.

il

Lo Mans.

ir.-j:i.

Bevenoiis vers le Midi. Carcassonne est une ville épis- n.rc.ssonnn.

copale du bas-Languedoc. L'évèque, Vital .le ri^ang, ému
'"-^

de tout ce qu'il entendait raj.porter des Ursulines, écrivit

au cardinal de Sourdis et à la Mère de Cazères pour avoir
une colonie de ces religieuses. La .Mère partit de Bordeaux,
ie 13 octobre l(i27, avec 8ej)t professes, et fut reçue par le

prélat dans une maison provi.'^oire, où il vint célébrer dès
le lendenuiin, et donner Ifi sainte conmiunion aux arrivantes.
Koux mois après, on occupait un bâtiment plus convenable,
acbet'! à cet etlel, où les religieuses furent conduites pro-
COSsionnell(!ril(>llt nni« l'évi'.iiiin l.^ <.|-.!•• !«« .v,.,..;..i,...i-

Toute grande onivre chrétienne était alors une f(He nal iunalo
;

I
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rar o?) iravail, pas! |n-iv(' la sociôlô do sou Amo, qui est la
ivligion. ll(>lasl nous n'oii soinirK's jilus là! et (ju'y avons-
lious k;««i>('?— l'.'iulnnl. la iV-n-nioiiic, la M/.ro de Cn/;>res
avait (.l)|(>mi la |u>nnissi()ii de popUn' la croix, à cause quo
Hiii noiM (le ivlif^iou l'Iait la Crou'. Outre les éeehis i)our
les pelilt^s Mlles, ou iuau},'ura, les dinianches et l'Aies, iha
inslruolioiia raniilic^ros pour les servantes et auhvs pauvres
foniuies. l.ii M(Nre se relira alors, laissant ponr sup(;nourû,
ou )>rieure, 1;. Mère Suzanne de Hielion.

l.a p.>si(>, (piî se d(''clara en 1(12!>, fon^a nos Sœurs do so
retirer nionienlant'nient à la canipaLTiie, où clhîs restèrent

liuil juois. l'illi's ("laient à pi>in(î de; retour à Careasseiuio
que le mémo tléaii sévit une seconde fois sur la ville et sur
lo pays; la famine vint s'y joindre bienlùl: on sorte qu'une
cllVoyahle misère jxsa sur les liabilanis. l.a misère est lo

clianq» de bataille de la cliarilé : nus Ursulines le tirent

bien voir par leur dt-vouenient sans bornes. Quoique rcs-

treint(>s dans leurs ressources, elles vinrent à bout do
donner chaque jour des alimiMits à vinj^l-cinq ou trenlo

personnes. Une troisième peste les obli^^ea encore de s'é-

loiyner pendant six mois, au nombre de vinj^-'t professes;

et à leur renln'e les novices se prèsenlèrent de; toutes paris :

ce qui engafjfen à agrandir la maison, h^puile, s'.'laut

trouvt3o nudsaineà la lonf^ue (plusieurs Sieurs y moururent
depulmonie), fut cliangée pour une autre dans un (piarlier

ditVc'renl, sous 1(> supériorat de la Mère Louise Desmurelz,
ru Id'ili. Celle maison fut dédiée à S. Joseph, à -pii nus

Sa-urs re(^)nnaissaient devoir beaucoup de faveurs.

M'»t Le monasière do tlarcassonne est le dernier do la nro-
tlii iMiiliniii '11,1. '

Uc.-îourdi!.. vince (le liord(>aux (]ui so soit ('labli du vivant du cardinal

de Sourdis. Il mourut le H février l(iiS, âgé de einipiante-

troisans. Henri d'i-lsconbleau, son frère, lui succéda sur

le siégo de Hordeaux; cl, s'il n'observa pas uutaiit que lui

la loi de résidence à cause do son humour guerrière, qui lo

porta quehpiefois à la tèlc dos armées et des llolles, il hérila

du moins de su bienveillance envers les i:ilesdott"'Angèlo.
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iccédii sur

lit qiio lui

iro, (pii lo

9, il liôrila

s'^Augôlo.

J)(Mix .'mH apivH la roridalioii (|ii(\ mous venons d(! dini, la

Môro d(! Ca/.ènis roçiil iiiio (h'^pnlalion do piusiours nolalilo.s

du (JiKM'cy, <loMinndanl six prolossos pour la villo do (Jaliors,

m lo calvinisMK; avail fail aussi hoaiiooup do mal. A la

tAl(! d(! INinln^iïiiso ôlaionl la inanmiso <lo f.amollio-Po^
iieIoii^(!lla haronnod.iViK'^an. On n'^poïKlii, -, (;,;|,|,; ,lô,nan;lio
par Tiinvoi do six nHiniiMiscs sons la condiiilo, comnio
priouro, di; la Môro .l.ianni! l.nrl.c, mr.rv. du pnirnior su-
pi-riourdo Hordoaux. La Mon; do Cazônis lui (-aiomonl du
V()ya<r(;. Kilos (•(aionl arriv(i<!s à (ionlon, |(.rs(pi(! la nou-
vollo qiio la pos((! v(!nail d'(-clalor à Caliors l(;s ror.;a do
fi'arrôlor. Adordon, (pioi.piodo passa^^r; souhnnonl, oIIoh no
laisseront pas do ooinmonoor los l'oncUons do huir inslilul,
;din do n'y point rosl(;r inuiilcîs. La inanpiiso do l'ônoloni
craignant •lu'ollosn'ahandonnassonl la londalion do (Caliors
pour ooll(!.ci, los appola dans son cliàloau do Lninollio; ot
co no fut <p>'on !(;:{;{ (|n'on put snivro la d(!slina(ion ppo-
ndôro. La rôocplion ipû lour lui failo nionlrail lo ^r,.and

jM'ix (pron ïnollait à l(Mir pnîsonoo. Une domoisollo do
Vi^oan <>! trois doinois.;ll(!s d(! pÏMicdon onlronsnl au no-
viciat. Los classes luronlaussilôl ouvorlos, losconlôroncos

auf^nirôos. Mrof, ce* n.onuslôro yr.'indil, so consolida, et
oduisit un Im(mi inlini.

m
1"'

• i.'iliiini.

<l<>ndrin o.sl uno polilo villo do TArma^Miac, aujourd'imi
di'parlomont du (Jors, au diocôso d'Auoh. Los iJrsulinoa
do Hordoaux alloronl y l'ornior un ôlablissornonl au l(i3U,
sur los inslanccs do la inar.piiso do (iondrin '. Cotto darno
Rénôrouso avait pourvu à (oui : maison, mohilior, linge,
diapollo, sanrislio, [irovisions Av. loulo ospôcc. On crut
niôino, pur rospoot jmnr la pauvrold roligiousc, devoir
refuser unopartii! do ces lar-oss.;s. 11 y avail, onlro autres,
une prcmicro sonnno de fidiiu livres, plus uno ponton per-

dol
r.V.(nî( U tnèrc de r.oul-Tîrnrl

j
ih S,.,.., ul i ...

>oii(lriij,(|uiduvnil»rcliovi!(iHu pn'iiiis île wni, t

un {{!'!* Il ius cûièbrct
I

cmiii.
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pétuelle élevée au môme chiffre. Dieu bénit la pieuse bien-

faitrice en donnant la vocation religieuse à ses deux filles

qui devinrent d'excellentes ursulines *. L'une d'elles dut

plus tard, sur l'ordre des supérieurs ecclésiastiques et sur

une nomination royale, accepter l'abbaye de Notre-Dame
de Troyes, où elle n'oublia jamais ses anciennes com-

pagnes.

Razas était, dans ce temps, évêché, et avait pour pontife,

en 1G32, M. de Grillée. Ce prélat souhaitait d'avoir aussi

des l'rsulines. L'établissement de Gondrin activa son

désir : il vint en personne trouver à Bordeaux l'infatigable

Mère de Cazères. On s'entendit aisément el promptenicnt.

Les magistrats prêtèrent leur concours. La Mère, que l'é-

vè(|ue en avait instamment priée, vint encore elle-même

présider à la fondation , nt elle choisit pour prieure Fran-

çoise de Lansac de la Uo(iuc-Taillado. Les novices ne se

firent point attendre; on compta parmi elles les plus beaux

noms de la province.

C'est une multiplication do plus en -plus merveilleuse.

Eût-on pu croire que riuimblc grain jeté à Hrescia par une

pauvre fille put produire une telle moisson? Après Car-

cassonno, Gondrin, Hazas, Cahors, voici Saint-Sever, au

diocèse d'Aire. L'évoque, Gilles l3outand, songe aux né-

cessités de la jeunesse, et il s'adresse à la Mère de Cazères.

Six professes sont désignées; la Mère les conduit encore

elle-même à leur destination, où tout était disposé pour les

recevoir; et l'évèciue fut .''i satisfait, que (juatre ans après

il faisait une fondation semblable à Mout-de-Mursan.

Non loin de là, Tarbes songeait à se procurer le niôinc

avantage. En 1(335, quelques habitants, unis à révèquc,

* Le tnarqnlaaf de (îondrin npprtrlv'nait A ia famiih; ik: Prirî'rj ???:.;.

premier imm di.' M"" de liondrin.
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roi'l-S;iii.te-

vinrent trouver la Mère; mais leurs conditions ne permet-'
talent pas d'espérer rien de durable. On les changea; le

départ de sept professes eut lieu
; le prélat mit son palais

au service des religieuses, en attendant que la maison défi-

nitive fût prête. Une fois le bâtiment disposé, le monastère,

entra pleinement en fonctions, et depuis il ne cessa de
prospérer, jusiju'à la Révolution, qui devait tout briser,

là comme ailleurs.

La quinzième fondation directe de Bordeaux est celle de
Port-Sainte-Marie, petite ville du diocèse et à quatre lieues

d'vVgen, sur la Garonne; et ce fut la dernière de la véné-
rable Mère de Gazères. Les magistrats, du consentement

de l'évoque, M. d'Elbène, se rendirent auprès de la supé-
rieure, qui, malgré son âge avancé et ses fatigues, voulut
agir encore personnellement dans celte aflaire. Accompa-
gnée de six Sœurs, elle partit en 1()37. Tout étant prêt à

Port- Saint- Marie, on prenait possession le jour même do
l'arrivée; le lendemain, les classes étaient ouvertes, la

Mère Duvert étant supérieure.

Douze ans après, en KiV.t, Frongoise de Gazères île la Mort

Croix, ce vrai cœur d'apôtre, cette ardente lille d'Angèlc à rrl",il!'Sos.

qui ne sembla jamais coûter un bacrilice, se disposait à *'^*'•'•

faire un nouvel établissement qu'on lui demandait. Déjà

elle avait choisi les religieuses qui lui paraissaient les plus

propres à la srconder, et elle était allée pour quebpies jours

chercher un peu de refios à Moulérins, près de Bordeaux,
où les l rsulincs possédaient un pied-à-terre, et elle y
avait emmené ses comp.-igncs l'aire avec elle leur retraite.

Une voix intérieun; l'avertit qu'elle touchait à sa (in; elle

en parla aux S(eurs, mais celles-ci ne pouvaient croire, en
la voyant bien portante, à la présence du danger. Tout-à-
coup elle tomba malade, et ne put de deux mois quitter sa

chumbro. Elle se lit administrer ù l'heure propice, avec

une cdillcatiou extrême, et ensuite rendit sa belle âme ù

j I
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DiEtî, le jour fie S, Martin, U novembre. Le corps,
d'abord enseveli à ÎNIoulcrins, fut exhumé par ordre do
rarchevèque, M. de Béthune, et rapporte à la maison de
Bordeaux. Il n'est pas douteux que du haut du ciel celle

grande servante de Dir:ir ail continué do protéger l'ordre

dont elle fut une des gloires.

F
i'

; («

H
I i

i

Saint -limilloii,

i(;;!it,

MmiiIihiImh

Ca?tol-S:iiTnsin.

Vers 1029.

§ a. — Moiiaslèrcs Issus do Liboiirno, Salut -Macali-c, Laval.

Ou n'aurait point une idée de Tadmirabic ditTusion do
l'ordre si l'on se figurait que ces quinze fondations épui-

seront la sève de la congrégation de Bordeaux à ses ori-

gines. Chaque monastère, presque, se multipliait à son
tour. C'est ainsi que Libourne accorda des Sœurs, en 1(130,

ù Saint-Kmilion près Bordeaux. Ce fut la Mère de Cazères
qui, prenant des religieuses de Libourne, les conduisit ;i

leur nouvelle destination, lo l^^' du mois de juin. Le euro
de la paroisse, accompagné des notables, les attendait à

l'entrée du bourg pour les complimenter; et elles fiircnl

ainsi conduites solennellement d'abord à l'église, puis à leur

maison. La supérieure fut la More Jeanne Le Couluron,
Les classes s'ouvrirent, et furent aussilùt IVéïiuentées; dos

novices furent admises; la maison se soutint désormais.

Un peu auparavant, en liVill, Montauban avait fait

venir des Ursulincs de Saint- Macaire. On sait combioii
Montauban se laissa tristement aller aux erreurs et aux
excès des huguenots. 11 est douloureux de rappeler que ce

fut l'(;voquc lui-mome, Jean do Lettres, qui, avec son

officiai Clavet, donna l'exemple de l'apostasie et ouvrit la

porte à une défection presijuo générale. Lorsqu'on tenla,

sous Louis XIII, de réagir contre riH'résio, on jugea utile

de prendre l'œuvre par l'éducation de la jeunesse, et les

mies de tS'" Angèlc furent appelées. Castel-Snrrasin jouit

du même uvaningc. Do ces deux fondations nous ne savons
autre chosô.
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De Laval sortit d'abord le monastère de Dinan , en Bre-
tagne. Quelques professes avaient ctc mandées là,. en 1621,
pour combattre aussi les ravages du calvinisme, qui
n'avait point épargné cette belle et religieuse province.
L'établissement eut assez do succès pour former les trois

suivants.

Dinan.

1(i21.

I
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Saint- Brieuc possédait pour évoque un vertueux prélat, Saim Briei

émule de S. Charles Borromée, André delà Porte, nommé
^^''''

à cet évôché depuis 10 li). Le pontife cherchait les moyens
d'être utile à son peuple, et c^hii des écoles lui parut, à

bon droit, l'un des plus urg- nls. Il vint à 8aint-Malô
pour en conférer avec l'évèquc do ce dernier diocèse,

M. Le Gouverneur, qui s'ofl'rit à lui fournir des sujets, et

en effet mit à sa disposition six professes de Dinan. La
Mère Marie Fortin des Anges était leur supérieure. La clô-

ture fut établie le jour mcmo de l'arrivée, et, quelques
années après, en 1G27, un nouveau bâtiment fut construit

pour les religieuses par leur bienfaiteur. Ce zélé pasteur

s'était attaché à l'étude des règles et constitutions de
S'° Angèle; il écrivit même pour les commenter, aussi

bien que la bulle de Paul V, à la congrégation de Bor-

deaux, et il lit remettre à chaque sœur un exemplaire
imprimé de cette bulle annotée par lui. En 1(131 il mourut,
léguant tout son avoir aux pauvres, et demandant d'ôlrc

inhumé dans l'église des Ursulines : volonté qui fut suivie

ponctuellement. Son successeur, Etienne de Virazel, vou-

lut être lui-même le confesseur de nos religieuses, et il

venait de temps en temps précluîr dans leur chapelle.

En 1640, sous l'épiscupat de M. de Bardes, le monastère
de Saint- Brieuc comptait cinquante religieuses, et parmi
elles les iMôres de ^ainlr-/hn'he et de Saint-,kan-Baplislc

,

qui y moururent en odeur de sainteté.

Saint-Brieuc donna naissance, treize ans plus tard, au i.ambaiio.

couvent de Lamballo, ville voisine, qui était alors le chef- ""''•

lieu du duché do Pcnthièvre. Ce fut Je sénéchal, M. dû
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l.nimioii

ig:,;i.

Lescouct, qui entreprit d'en doter son pays'. La Mère
Marie Fortin vint elle-même pour la fondation. Les dispo-
sitions des habitants étant excellentes, toute chose marcha
rapidement, et l'on n'eut qu'à se féhciter de la sainte en-
treprise.

La fondation de Lannion, qui vient aussi de Sainl-
Bricuc, n'eut lieu qu'en lG;i!), et elle commença également
par les démarches des habitants, désireux de posséder
de bonnes écoles. La négociation, pour diverses raisons
locales, ne fut point exempte de très -graves difticultés au
début. Huit religieuses arrivèrent enfin, le 13 janvier 16511,
M. de Quernilien, recteur de la paroisse, les attendait à là

porte de la ville, avec son clergé, pour les complimenter.
Il présenta un cierge à la xMère Suzanne de Guavs des
Anges, la supérieure, et les conduisit solennellement à
l'église, où l'on chanta le Te Deum, en présence du séné-
chal et des principaux habitants. Les classes s'ouvrirent
deux mois après, lorsque la maison fut prête. L'année sui-
vante, neuf jeunes filles se présentaient au noviciat. Tous
les dimanches on assemblait les pauvres femmes de la ville
et du voisinage, quelquefois au nombre de cinq cents, et la
Mère prieure les entretenait des choses de l'àme et de celles
de Dieu; on n'a pas de peine à comprendre le bien que fai-
saient ces conférences. Celle bonne religieuse était une
samle, dont la mémoire est restée bénie. Elle mourui, eu
16GU, âgée de cinquante-deux ans, après en avoir passé
Irenle-sept en religion. - Notons sur cette maison un dé-
tail intéressant. Les Sœurs proclamèrent leurs seuls fon-
dateurs les cinq personnes de la î. .lille de Notre-Seigneur :

il y eut pour cela une cérémonie le H décembre 1667, à la
suite de la communion générale, et l'on composa la prière
suivante, qui se disait cinq fois par jour dans les monas-
tères de Lannion et de Vannes: « Jesu, Maria, Joseph,

* Un sénéchal élail un ollicii'i-

Euballcrnc, renchisi! , CMm.n., !>mu\-.

linilli, la justice m nom du rui
ic

i du tii;3 suigiieur-
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uuvci urare, on s en assurera de nouvpfiiidans ces pages con-iai-réo» è i. c . \.
nouveau

En Ifi^K
7^"" ™"^'>"«i^s a la Province de Bordeaux. -tn 1625, Guy Champion, évêque de Tré«uicr avait A,mande des Sœurs à la maison de Dinan. La pSr L ItGuays & ,/^,„, ,,,,( ,,„„, „^^ denses profesrCette o,s cetaa l'évêque lui-même qui les avait reçues à

•é,''ai^:end^'f
'""''• ""' "p^*''^ •'^-- ^-«' " 0»s était rendu a la maison conventuelle. Les notables leschanoines, les commerçants, le petit peuple même avàienvoulu coopérer à la bonne œuvre par leurs ruTcXtions

i^. r;:r:.t
^'''^'"™^"' """ er^atiis ;reguier a lorrae les six monastères suivants.

Sébastien de Rosmadec était évêque de Vannes lorsaue "TT
~

l:^t:::zr'''^^'' i«^^.cefut^tS; ^s^

etam^semen
.
Elle était accompagnée de cinq professestant de Laval aue Hp ninnn t „ a?- y ^ F'uit&bes,

Séravhhis f,, Ivi •
"'"'?•. ^^ *'«''•« '««nne Rolland rfes»em;,*nw fut déclarée supérieure. On eut à traverser dI„»d une épreuve du côté des besoins matériels

,
jusqu'à soï^-nr de la disette; et on n'ensortit guère quëvers 166ou l'on commença de construire une autre ma^on rt^

pierres, afin que Dieu bénît l'entreprise. Ce qui arriva

maison de Hohan. dnn. l'nn ,..„ ^,„. J. ^ .^
'''"^^^^

lo-i'J.

j TT .
' ^^ P"^^ puissants urincps Iaduc lenri, s'était fait chef dos l.uguonols. C'esl'drcom

32
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bien le pays cul à soulMr du calviuisme. Après ia réduc-

tion de La Rochelle par Louis XIII, en 1628, le parti pro-

testant étant condamne H l'impuissance, on s'occupn plis

activement de emédiorà la corruption qui s'était répandue

avec lui. Le duc Henri venait lui-môme de se soumettre au

roi, tandis que son frère, Benjamin de Soubise, se retirait

en Angleterre pour ne plus rentrer en France. Une i)ieuse

veuve, M"»" des Pcrriers, résolut -^c travailler au renouvel-

lement du pays par l'éducation; elle pensa à cet ordre dé-

voué qui se multipliait de toutes parts, avec tant d'avan-

tage pour les bonnes mœurs et pour la religion. Déjà elle

était sûre de ses deux filles, dont l'aînée venait de faire

profession aux Ursulines de Tréguier, et qui sur-le-champ
avait été remplacée au noviciat par sa cadette. L'une et

l'autre envisageaient avec bonheur la pensée de se rappro-

cher de leur mère. Ce fut encore la Mère Louise Guays do

Jésus qui vint, en 1629, avec six professes de chœur tirées

de Tréguier, instituer ceUe maison, sous le pontificat de

M, de Rieux. Les ressources étaient loin d'abonder; mais
dans la suite il se présenta d'insignes bienfaiteurs, et entre

autres M. de Lesquen archidiacre de Léon, Robert Cupif

successeur de M. de Rieux sur lo siège épiscopal.— On vit

plus tard dans l'église des Sœurs une image miraculeuse

de Marie, qui attirait les pèlerins. Cette imago, paraît-il,

leur avait éfé apportée par ïanneguy de Saint-Georges,
capitaine de vaisseau, qui, lors de la prise des îles de

Lérins et de Sainte-Marguerite sur les Espagnols, en 1637,

l'avait arrachée des mains d"un chef hérétique. Elle devait

avoir appartenu aux anciens moines de Lérins.

t

Lunilerncm. Saint-Pol-de-Léon n'était pas lu capitale delà baronnie de

Léon, c'était Landerneau. Celte ville avait demandé de-

puis longtemps des Ursulines à la prieure de Saint-Fol; on

no put la satisfaire qu'en 1651. La prieure fut la Mère
Françoise de Kérouare de tiaint- François de Paule. Les

habitants étaient fort bien disposés, et firent tous les
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De Landerneai

été pourvu
Morlaix Morià Morlaix la distance c t cour

plus tôt, dès 1638, sous le pontificat de
Noël D(3slandes, 'vêque de Tréguier, dont dépendait la
dite ville. Ce furent les magistrats et les notables qui en-
treprirent la fondation. La Mère Louise de Guays \ t de
sa personne, avec sept professes. Le petit peuple ne les
voyait pas d'u i bon œil, on ne sait pourquoi, et leur
suscita des tracasseries fort pénibles; elles firent place,
enfin, à un heureux calme, qui permit aux reli^ uses de
poursuivre généreusement leur œuvre. Un fléau terrible
la peste, vint bientôt visiter cette population consternée!
Les principaux habitant^ s'éta t retirés à la campagr i, le

monastère ne recevait presque plus de charités; 'os Sœurs
se voyaiei tous les jours à la veille de manque* au néces-
saire, et elles n'osai, nt môme s'en plaindre, dans la crainte
de soulever de nouveau les esprits, déjà trop portés au
murmure on de telles circonstances. Plusieurs religieuses
parlaient d'abandonner Morlaix. La supérieure tint ferme;
son courage ranima Ins cœurs pusillanimes, qui jetèrent
avec une nouvelle contiance leur cause dans les mains de
la Providence. Leur espérance ne fut point trompée. A
peine la contagion avai^clle cessé qu'on vit entrer u par-
loir un prêtre respectable, Guy Thépault, qui a s ,ortf,it

pour la maison une somme de 6000 livres. La Mère de
Guyais en employa la meilleure partie à l'achat d'un vaste
emplacement p^ nr )nstruire un autre monasfère. Dans la

même annéb, 16^i elle reçut au pensionnat i ,n nombre
de jeunes tilles, dont la j^iupart devinrent religieuses. Le
nouveau bâtiment fut prêt en 164^, sous le surériorat de
la Mère TlK-rèse de Bégaignon. L'église ne fut bâtie que
plus tard, en 1651, et grAcc à la dianté de M. de Linguoi-
ncz, gentilhomme des environs.

laix.

1638,
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ijuiui|,cric. Uuimporlo recul des Ursulines de Trcguicr, coiiduiLes par
ir,.;2.

jg jyière de Kérouare des Anges, en 1652. Cette population

appelait de tous ses vœux la création d'écoles chrétiennes

,

et accueillit nos Sœurs avec empressement et gratitude.

(iuinganip

H'iili.

Ainsi en fut- il de la ville de Gaingamp. Depuis plus de

dix- huit ans on désirait y avoir une communauté d'Ursu-

lines, lorsqu'enfin, en 1654, cette afîaire aboutit, grâce à

S. Vincent de Paul, supérieur- général des Missions de

France, qui la recommanda au duc de Vendôme, seigneur

de Guingamp. M. Grangier, évêque de Tréguier, envoya

huit de ses religieuses, sous la direction de la Mère Thé-

rèse de Bégaignon, appelée exprès de Morlaix. Il y fallut,

comme ailleurs, dévouement dans la patience, au début.

Un nouveau monastère put être bâti en 1666 , et on en prit

possession le jour de la Nativité de la S'" Vierge, 8 sep-

tembre.

ll'it'.O.

.Josscliii.

1C40.

Cette même année vit la fondation de Hédé, près de

Hennés. Ce fut le sixième et dernier établissement formé

par les Ursulines de Tréguier. Celles-ci vinrent conduites

par la Mère Thérèse de Bégaignon de la Croix, précédem-

ment prieure de Morlaix, de Lannion et de Guingamp.

Elle mourut à Hédé l'année suivante.

Vingt ans auparavant, Josselin put avoir aussi des filles

de S"> Angèle. On possédait depuis quelque temps le

consentement des supérieurs ecclésiastiques et même des

lettres -patentes du roi, enregistrées au parlement de

Rennes; mais il fallait, de plus, la volonté du duc de

Rohan, seigneur du lieu. On ne put l'obtenir qu'en 1646,

à la sollicitation de la marquise de Coësciuer; encore ne

fut-ce qu'à la condition que la famille de Rohan serait con-

sidérée comme fondatrice, titre auquel on tenait beaucoup

dans ces temps de foi, et qu'en outre les Rohan auraient à

perpétuité le droit d'une place gratuite en faveur de la (illc
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qu'ils présenteraient. La Mère Catherine de Pontval amena
cinq Ursulines de la maison de Dinan. On parvint à bâtir

plus tard un monastère dans l'un des faubourgs; l'église

fut dédiée à Notre-Dame sous le titre de VAve Maria. Les
conférences du dimanche y furent instituées, pour les

pauvres femmes de la ville et de la campagne, en même
temps que les classes.

De Laval étaient sorties deux autres fondations : Châ-
teau -Gontier et ïhouars. — A Château- Gontier, ce furent

les habitants qui se concertèrent pour l'obtenir. La Mère
Françoise de la Croix, à qui ils s'adressèrent à Bordeaux,
négocia pour eux avec Laval. — Quant à Thouars, où les

calvinistes avaient laissé de grandes misères morales, on
voulut remédier au mal par de bonnes écoles. La Mère de

Gazères et l'évoque du Mans s'entendirent pour avoir de

Laval les religieuses nécessaires. La réception fut solen-

nelle. La clôture commença le 21 novembre 1032, sept

jours après l'arrivée des Sœurs.

Chi'ileaii

fliiMiici-.

rilfiii:irs.

§ 4. — Monastères Issus de Poitiers et d'Orléans.

Il nous faut remonter de quelques années. Un établisse-

ment pour Orléans, cette ville célèbre et populeuse, avait

été proposé à M""» de Sainte-Beuve, fondatrice de la Con-
grégation, par l'évoque, le maire et les échevins : la

disette de sujets força de remettre à plus tard cette fon-

dation. Là encore le calvinisme avait exercé ses fureurs.

L'évêque était alors Gabriel de l'Aubépine, prélat de savoir

et de vertu, digne d'être cité à cùté du cardinal de Sourdis.

N'ayant pas réussi à Paris, il se tourna vers Bordeaux; il

écrivit à l'archevêque. Les termes de la lettre ne pouvaient

être plus pressants; et la Mère Françoise de Cazères en fui

si frappée en son particulier, que peu s'en fallut qu'elle ne

se transportai elle-même à Orléans. Les soins qu'elle devait

à ses novices ne lui permirent pas de suivre cet élan; mais.

Oi'li'.ins.

1 (',.!•.'.
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afin d'entrer dans les pieuses intentions de l'évêque, elle

promit de lui envoyer trois professes, dont l'une la Mère
Marie de Gofîreteau, qui toutes les trois étaient à Poitiers.

On leur adjoignit plusieurs Sœurs de chœur et deux con-

verses de Poitiers même. Ces bonnes Sœurs gagnèrent la

Loire pour la remonter en barque; voyage qui dura plus

d'une semaine, avec une sorte de tempête sur le fleuve,

ou plutôt d'ouragan, qui faillit les engloutir, et les força

de s'arrêter à Blois. On eût bien voulu les y retenir;

mais ''ordre d'obédience était formel, et elles arrivèrent à

Orléans le 22 mars 1622. On les conduisit d'abord au palais

épiscopal, où les attendaient l'évêque, le maire, les échc-
vins, plusieurs magistrats et la plupart des membres du
chapitre. Rue de la Bretonnerie, une maison leur avait été

préparée, où elles allèrent loger dès le soir même. M. de

l'Aubépine les envoya chercher, le lendemain
,
pour une

cérémonie qui n'avait pu se faire la veille, et qu'il avait eu

soin d'annoncer dans la ville. Tout étant disposé, le prélat

partit processionnellement, suivi d'un nombreux cortège;

les Ursulincs élaicn! placées au centre, chacune d'elles ac-

compagnée par une dame do qualité; plusieurs postulantes

et pensionnaires qui s'étaient déjà présentées avaient aussi

leurs conductrices particulières; le peuple venait ensuite:

l'on se rendit à la chapelle des religieuses pour la bénir.

Cette pompe cependant cachait une situation pénible : les

Sœurs, presque sans ressources, devaient compter pour
vivre sur les charités des âmes pieuses, qui n'abondaient
pas tous les jours, malgré les cent dcoliôros reçues dès le

commencement. La Mère de GolTreteau endura avec cou-

rage ces privations, auxquelles la divine i'rovidence daigna
mettre un terme, principalement par les dots do nombreuses
novices. L'évêque ne cessa n(jn plus do protéger une com-
munauté qui était son œuvre. Il obtint du roi Louis Xlll
les lettres-patentes nécessaires })our que les Ursulincs pus-
sent recevoir et acquérir dos biens- fonds. On s'occupa,
dnns la suite, de construire un édifice convenable, pour
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lequel il fallut de grands sacrifices. Chacune se dévoua de
sa personne; les novices même, au nombre de vingt, ne
dédaignaient point de servir de manœuvres dans les ou-

vrages où elles pouvaient être utiles. Celle maison devint

une des plus remarquables de l'ordre.

C'est d'elle que se forma le monastère de Blois, non
moins illustre. Cette ville ne devint épiscopale qu'en 1697;

elle dépendait alors de Chartres. En y passant pour venir

à Orléans, la Mère de Goiïreteau, sollicitée d'y rester,

avait promis de revenir lorsqu'elle aurait accompli sa mis-

sion. A peine donc eut -elle donné la forme au couvent
qu'elle était allôo fonder que, avec l'agrément de iM. de
l'Aubépine et do ses supérieurs de Bordeaux, elle repartit

pour Blois, en septembre 1022. Elle descendit chez le pro-

cureur royal, M. Courlin, l'un de ceux qui avaient tenté do
la retenir». C'était un homme jouissant d'un grand crédit,

et par sa position et par la considération que s'était acquise

sa pieuse femme auprès delà reine xMarie de Médicis et du
cardinal de Richelieu. L'évoque de Chartres, Éléonore

d'Etampcs, était présentement à Blois : il accueillit la Mère
avec una particulière bienveillance, el témoigna un vif désir

de voir s'établir les Ursulincs dans son diocèse. Parmi les

plus zélés pour celle œuvre, nous devons nommer aussi

M. Leroux, qui désirait mettre sa lillc au noviciat, dût-il

l'envoyer à Orléans : ce qui eut clYectivemenl lieu.

Cependant deux années se passèrent sans qu'on put

mener à (In ce projet, les professes d'Orléans el même do

Poitiers n'élanl pas assez nombreuses pour former un

nouvel essaim. Sur les pressanlos instances de MNL Le-

roux el Courlin, qui no cessaient d'en écrire ù la Mère do

GolTreleau, l'évèque d'Orléans consentit à envoyer à Blois

la Mère do Boyard, alors prieure, avec trois do ses nou-

lilois.

1024.

> La famillu (aiurtiu H'esl purpuluûo jusqu'à nus Jours soua lu noui

ilo Cuurlin de Vlcnot',
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vell.s professes, et une quatrième qui devait partir de
Poitiers. Elles se réunirent, le 12 novembre 1624, dans unemaison provisoire, en attendant que celle du monastère
située dans le faubourg, fût mise en état de les abriter. LaMère de Loyard, au bout de quelques semaines, s'éta.itvue obligée de retourner à Orléans, on élut supérieure à
sa place la Mère Françoise de Liet du Saint-Esprit qui
vint exprès de Saumur, avec une compagne. C'était une
religieuse de mérite, pieuse, intelligente, active. Elle
pressa les travaux de construction de telle sorte que dès
1
année suivante, le 20 décembre 1625, on conduisit solen-

nellement nos Sœurs à leur habitation nouvelle. Cette mai-
son devait être changée trente ans après, pour une meil-
eure encore, dont la première pierre fut posée, vers
H.UO, par Marguerite de Lorraine, seconde femme de
Gaston duc d Orléans. Cette princesse, qui venait souvent
à Blois, adopta les Ursulinos pour ses iilles, accepta le
litre de fondatrice, et ne cessa de les protéger et de les
secourir. Quant à la vénérable Mère de Liet, elle demeura
quarante-cinq ans dans ce monastère, dont douze en qua-
Iito de supérieure. On peut dire que la prospérité de la
maison lut son ouvrage '.

Selles, petite ville alors du diocèse do Bourges, reçut domois les IJrsulmes, grâce ù l'intervention zélée de la
lam.lle de Héthune. La Mère Françoise do Liet vint elle-
même, en 1(;:J3, former l'établissement. Elle était accom-
pagnée de quatre professes, et elles reçurent bientôt plu-
sieurs novices des meilleures familles du pays, qui, après
es épreuves ordinaires, prononcèrent les derniers vLk
Larcliovèquo de Bourges, Roland Hébert, voulut faire lui-
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même cette cérémonie. La maison se soutint depuis avec
honneur.

Valon(;ay,

Valençay, dans le Berry également, à quelques lieues
de Uomorantm, avait pour soigneurs, en i(î42, de riches
gentdshommes, fort liés avec le comte de Selles. Ils s'of-
friront à y fonder un monastère d'Ursulines, à la condition
que celui de Selles fournirait des sujets nécessaires. Tout
fut réglé avec l'archevêque de Bourges. La prieure de
belles. Mère Isabelle Charpentier, se rendit à Valençay
avec deux de ses professes. L'établissement prospéra comme
on l'avait espéré.

Retournons de quelques années en arrière. Le monastère h...—.
d Orléans, fondé depuis sept ans, venait de recevoir de "^^•

Bcaugency une novice appelée Anne Tardif, lorsqu'il fut
question, en lG2i), d'établir dans cette ville une commu-
nauté d'Ursulines. Les olïiciers municipaux chargèrent le
procureur du roi d'en aller faire la proposition à la Mèro
de Bichon, prieure de la maison d'Orléans. Cette bonne
religieuse et huit de ses compagnes, au.xquelles fut jointe
M"' Tardif, partirent dès qu'il leur fut possible, et furent
reçues au milieu des compliments i)ublics et des bénédic-
tions. On les conduisit à l'église au son des cloche^ puis ù
leur maison, où furent chantés plusieurs motets se termi-
nant tous par ces paroles : « Mane nobiscum in œlcnmm.

,

Demeurez avec nous toujours ». iîienlôt Anne Tardif put
être admise à la profession solennelle; d'autres postulantes
se prébentèruil, les élèves vinrent en nombre: en un mol,
on n'eut qu'à reuiercier Diia- de la fondalion nouvelle, oi^'

d'ailleurs la régularité lut dès !o comiiumcement exem-
plaire, La Merc Anne Tardif .Icvint prieure. C(! fut elle qui
entreprit, on 1047, de construire un vasi.; bàtimei.t, devenu
l'ornement do la ville. Ici encore, par un noble be/ilimenl
de foi, on voulut qu'un pmivro de l'hôpital, rupié.-entaut
Notre -Seigneur, posât In première pierre: et Diku bénit
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Niort.

une dévotion si louchante par les grâces qu'il répandit sur

CCI. établissement.

L'an 1(130 eut lieu celui d'Issoudun, dans le diocèse de
Bourges, à la sollicitation des habitants. Quatre professes

furent obtenues d'Orléans; et elles réussirent si parfaite-

ment, qu'on vit plus lard dans ce couvent jusqu'à qua-

rante, religieuses à la fois, tant professes que novices.

Dans un incendie qui se déclara en 1651, et qui consumo
près de neuf cents maisons, la Mère Marie de la Châtre,

alors prieure, ne permit pas qu'on ôtât le Saint-Sacrement

delà chapelle; au conli-airc, les Sœurs prièrent le curé de

la paraisse do le porter processionnellement autour du mo-
nastère, et à l'instant lèvent, qui poussait le feu de leur

roté, changea d'une manière si merveilleuse que chacun
cria au miracle.

Au momo diocèse de Bourges, près de Loches, est la

petite ville de Cliâlillon- sur- Indre, où le couvent d'Issou-

dun fonda, en Ki-Ui, une communauté de l'ordre, dont le

pays fut très-heureux. Bien qu'un pareil établissement fût

nécessairenïent do secondaire importance, il rendit des

services très -signalés.

Niort, qui vit plus tôt sa fondation, rentre dans le dio-

cèse de Poitiers. Les calvinistes avaient été bien funestes i"»

tou;ecelte région. C'est pourquoi l'évôiiue, Le Ghàtaignierdc

la lîtcheposay, songea à y placer des IJrsulines, d'aulnnl

puis qut! ics magistrats l'en priaient pour leur part. La

Mère Marie de CoH'reteau, à peine de relotir d'Orléans,

parfit pour Boitiers, on Id'i:!, avec cinq professes, dont

l'une Jeanne de Cazèrcs, proche parente de la fonda-

trice de Bordeaux, et se rendit à Niort, où dès lo début

elle reçut des magistrats une somme de l(Hl(» livres pour i.i

décoration de son église. Les vocations vinrent prompte-

ment, el rndminis»ration fut excellente sous la Mère de
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Cazèros, procIamcMî supérieure. Niort, â son tour, forma'
plusieurs monastères.

Citons celui de Luçon, en 1031, sous rdpiscopatd'Émory
de Brageloijnc. La Mère Marguerite Poisson, à cetto
lieure~là supérieure de Niort, avait tellement à cœur cetto
bonne œuvre, qu'elle ne cessait d'employer auprès du pré-
lat les personnes les plus inllucntcs de la province. Kniln,
l'occasion s'étant présentée de lui parler elle-même, ello
lui fit tellement sentir les avantages d'une pareille crcalion,
et elle so montra en môme temps si désintéressée du côté
du temporel, qu'il lui donna son agrément, pourvu qu'elle
fut elle-même prieure du nouveau monastère. Cette der-
nière condition ne pouvant être tenue, on passa oulro
néanmoins; lu supérieure fut la Mère Marguerite Cboquet
de Saint-Luc, professe de Poitiers. La Providence avait réglé
cette élection pour le bien du monastère: car, dénuées do
toutes ressources, les pauvres Sœurs furent nourries, pen-
dant les trois premières années, par la charité de M'"" Gho-
quet, mère de la prieure, qui payait aussi le loyer de ia
maison. Les habitants semblaient ne pas se douter des be-
soins d<3 colles qui se désouaicntù leurs enfanl;^. Après dix
ans de souIVrnnccs (^t do sollicitudes, dos jours meilleurs se
levèrent; on put faire face aux dépenses, les novices ap-
portèrent quelques biens, et la communauté, d'ailleurs

très-édifianto, prit le dessus.

A Saint-Jcan-d'Angély (diocèse de Saintes), où il faut Pnim-.î.nn-

iiiaintenant tourner nos regards , les excès du calvinisme et ^^'S^-
do la révolte avaient perverti la population. La ville insur-

gée avait du être n^prisc par Louis XllI en UVM; on avait
rasé ses forliiications. Dan-- Ij 'almo (jui s'ensuivit, in-

connu depuis de longues ann''- ., une pieuse dame, la ba-
ronne de Penanl, désira avoir des Ursulines. I':ile engagea
son mari h s'ontcndro pour cela avec l'évêquo de Saintes,
•lacques Haoui; et, comme il était question de tirer des

liii
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professes de Niort, le baron se transporta à Poitiers pour
avoir l'agrément de l'éveque leur supérieur. Les ha-
bitants de Niort ne voulaient point entendre à ce qu'on
diminuât le nombre de leurs sœurs; l'éveque de Saintes
dut venir en personne, et obtint cinq professes, qui furent
reçues à Saint- Jean -d'Angély avec un véritable enthou-
siasme populaire. La maison était préparée, munie môme
de provisions

: de sorte que tout alla très -bien dès le

début. C'était la Sœur Marguerite Poisson c/k Saint-Sacye-
ment qui gouvernait : femme remarquable, qui, au milieu
de ses travaux du couvent, trouva encore le moyen de con-
vertir plusieurs demoiselles hérétiques : ce qui suscita
montra le monastère les clameurs des protestants, à co
point qu'on eut à craindre sérieusement pendant i)lusicurs

jours. Le prince de Condé, père du grand Gondé, vml
heureusemrnt à passer par Saint -Jean -d'Angély, ,|u'il

revoyait toujours avec bonheur parce qu'il y était né. Il

alla visiter nos religieuses, pour s'assurer des choses, et so
déclara en leur faveur; ce qui mit un terme à toute hosti-

lité. Six filles d'hérétiques, en peu de temps, se firent

novices ursulines. — Ce monastère jouit d'une grande ré-
putation; il n'était pas jusqu'aux évèques de Saintes cl de
Poitiers qui ne déférassent aux sentiments de la Mère Pois-

son. Aussi l'éveque do Saintes, en particulier, ne voulut-il

jamais permettre qu'elle quittât une maison où elle était

si nécessaire; et elle y vécut en effet jus(iu'à l'année Um,
qu'elle fut appelée au ciel pour la récompense de ses vertus.

Disons U)ut de suite la fondation de La Valette, près An-
goulénu!, bien qu'elle n'ait ou lieu qu(i trente ans plus tard,

en KKjy. On désirait, dans le pays, faire quelque chose pour
l'éducation de la jeunesse : le seigneur du lieu, i'hilippe do
Montaut, depuis duc et maréchal do Navailles, eut l'espoir

d'oblenir des Ursulines, mais il les voulait de Saint -Jenn-
d'Angély. La proposition ayant été acce(»tée, Innl par lit

prieure que par les cvequcs de Saintes et d'Angoulèmo, lo



' Ml

CE.

Poitiers pour

ur. Les ha-

3 à ce qu'on

e de Sainlfts

s, qui furent

ible enlhou-

munie môme
•bien dès le

Saint-Sacre-

li
, au milieu

3yen de con-

qui suscita

itants, à co

nt plusieurs

Gondé, vint

ngély, qu'il

était né. Il

îhoses, et so

toute liosti-

s, se firent

: grande ré-

ïaintes et do

i More Pois-

ne voulut-il

)iJ elle était

année KUÎO,

! SCS vertus.

.e, près An-

3 plus tard,

chose pour

l'hilippo do

eut l'espoir

aint-Jenn-

anl par la

•ouït' nie, In

SEGT. II. —- CHAP. IV. — CONGUÉGATION DK UORDEAUX. S09

l>

Mère de Denant, fille du baron dont il a été ci- dessus'

question, se rendit à La Valette en qualité de supérieure,

accompagnée de quelques autres sœurs. La maison était

prête et pourvue des choses nécessaires. Afin de marquer
son estime de l'ordre, le duc plaça dans le pensionnat trois

de ses filles; exemple qui en attira beaucoup d'autres.

De Poitiers est issue la fondation do Parllienay, en 1624,

par les soins de l'évêque, Le Châtaignier de la Rochepo-
say. La pensée du prélat était de guérir son peuple, par

l'instruction donnée aux petites filles, des erreurs calvi-

nistes, très-répandues dans toute cette région. Ces enfants,

en effet, ne seraient-elles pas mères de famille un jour? Les
Ursulines arrivèrent le \ octobre 1624, on ne sait sous

quelle prieure, et se constituèrent en communauté.

Loudun aussi était du diocèse de Poitiers, et les hugue-
nots n'y avaient pas fait moins de ravages qu'à Parthenay.

C'était une des villes de sûreté que nos rois, afin d'arrêter

un plus grand mal, avaient accordées aux protestants. Tous
les trois ans ils y tenaient un synode national sur leurs

affaires : pratique qui leur fut interdite en 1649. Les Ursu-

lines étaient à Loudun depuis l'an 1626, appelées de Poi-

tiers par l'évêque. A peine établi, le monastère marcha
dans les meilleures conditions. Les classes, surchargées

d'écoljpres, se faisaient dans le plus bel ordre; les reli-

gieuses vivaient en une concorde admirable; les parents se

déclaraient enchantés des progrès de leurs enfants; et,

comme la communauté avait peu de ressources, les pro-

testants môme parfois lui faisaient des présents. Mais, au

bout de six ou sept ans, l'ennemi du salut vint jeter lo

trouble et la zizanie dans le champ du Père de famille.

Cette célèbre histoire mérite d'être exposée ici : il s'agit des

possédées de LoudunK

' Oi. poiil liro, sur rnllii nmlirro, i do Mirville, Dm Esprits el de leurs
le griiiitl uuvriij(e do .\1. lu marquis

| manifcslalious lUiulhjucs, et un

Parllionny.

102'i.

Lniiiluii.

1020,
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Los Posfi'dèe$,
(' Que de chrélions aujourd'hui, de bonne foi dans leur

croyance, n'admettent Satan, contrairement à ce qucri^cri.
turc nous apprend, qu'avec certaines restrictions! une sorte
de diable diminué, dont le nom est conservé par égard
pour les Livres saints, mais dont l'action est nulle en ce
monde «. » La vérité, malheureusement, est bien autre, et
notre temps en a eu des preuves assez nombreuses et O'^'^oz

éclatantes pour ne plus s'envelopper dans l'incroyance. Le
démon rôde sans cesse autour de nous, cherchant mi
dévorer, dit saint Pierre ^ C'est lui qui obsédait Sara fille

de Raguel, lui qui tourmenta le saint homme Job, lui que
Notrc-Seigneur chassa des corps de tant de victimes, à tel
point que ses ennemis l'accusent de le chasser par le pou-
voir de Béelzébuth même \ Jésus confère ce môme pouvoir
à SOS apôtres en môme temps que celui de guérir les ma-
lades; il promet que ceux qui croiront en lui le possèderonl
aussi ^ Les Apôtres l'ont exercé, comme on le lit au livre
des Actes «, et les annales ecclésiastiques des premiers
siècles sont peuplées de faits de ce genre. A mesure que le
baptême le chasse, Satan laisse moins saisir son interven-
tion matérielle, mais il est toujours là , et la chaîne de ses
prestiges s'étend sans interruption jusqu'aux temps où
nous vivons. Les missionnaires des pays inlldèlessont una-
nimes a rapporter combien là il maintient visiblement son
empire par les prestiges. Est-ce que l'Église n'a pas irs-
titue les prières de l'exorcisme, et peut-on admettre que
sur des sujets aussi graves elle agisse à la légère? - Do

iîi

*Hi

livre spécial dû A M. l'abbé Lc-
l'iclio, prèlrc du dincoso de l'oiliuivs,

hludcf sur les possessions en qé-
ncral et sur celle de Louduncn
]iavhrHli.r (l'nris, ][. |'|on, l«;;u).
•Juîinl aux iulLM-pivtatioiisde (|uan.
lito d'hisldiiens sans religion, à
qui |iar consoi|uoiilmaii(|uo le sens
nécessaire, elles sont absolument
dénuées de lofriquc et do raison.

1 Lettrcdu P. Ventura à M. l'abbé
Lcriche, du 2H juin IS.'.W, en tèlc
de l'ouvrage indiqué ci-dessus.

2 / Pclri V, 8.

^ S. Luc, ix, I.

'' S. Marc, xvi, 17.

• Ad. Afioslolur. xix, IL', lU.
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cette action perpétuelle du démon sont nés les magiciens,
dont il ne faut pas plus nier l'existence que celle de Satan
leur maître, encore que souvent on ait, débité là -dessus
des histoires mensongères. Dans l'Écriture, la pythonisse

d'Endor n'était-elle pas en communication avec le démon?
Les lois de l'Ancien-Testament, celles de nos sociétés mo-
dernes, n'ont -elles pas prohibé, sous les peines les plus

sévères, l'exercice de la magie? On no prohibe que ce qui

peut se faire, apparemment. Il est clair, d'ailleurs, que le

diable se choisit sur la terre des ministres, et qu'il a, en

quelque sorte , ses prêtres comme Diku a les siens *.

Le monastère de Loudun était donc en pleine prospérité.

La supérieure, lillc du baron de Cosc (Sœur Jeanne des

Anges), était parente de M. de Laubardemont, intendant

des provinces deTouraine, Maine et Anjou; la Sœur ClaiYe

de Saint-Jean appartenait à la famille du cardinal de Riche-
lieu

; la Sœur Ayncs de Saint-Jean était lillc du marquis de la

Molte-Baracé
; les deux sœurs Louise de Jésus et Catherine

de la Présentation étaient de l'illustre maison de Nogeret;
il y avait aussi une sœur d'Escoubleau de Sourdis, de la

famille de l'archevêque de Bordeaux. Le confesseur des

religieuses étant mort en 1631 , un prêtre de la ville se pré-

senta pour obtenir cette charge , et ne fut point agréé par

l'évoque de Poitiers : ce prêtre était Urbain Grandier, curé

de Saint-Pierre-du-Marché , à Loudun. La charge fut con-

fiée à l'abbé iMignon, homme sage et vertueux, qui déjà

avait eu des sujets do discussion avec Grandier, et qui était

chanoine de la collégiale de Sainte-Croix.

Le curé de Saint- Pierre était un ecclésiastique peu esti- uri.nin

mable; lettré d'ailleurs, spirituel, caustique, d'un exté-
^''""^'''''•

rieur avantageux. 11 se répandait dans le monde; il y gar-

dait une attitude suspecte, avait des fréquentations fort

' On Irouvo sur ce poiul uuc i moires de llcuvenuta Cdlini, lû-

hisloire épouvantublo dans lea Me-
\
moiiidecc(ju'il racoutc,xvi«siècle).
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I.cs fait"-

libres, ol l,„s.',a âuus le voile de runouy,„e dos char, ms
Cl des pampldels. Il éclioua donc dans ses efforls pour ar-
river a la directiou des Ursuiincs; aucune ne voulut môme
le voir. La haine qu'il portait déjà à Mignon no cona„,
plus de linules, et il y engloba nos reliRicuscs, dont ilpromu de se venger. Tous les moyens étaient bons à un
pared homme

: il employa celui de la magie et des conju-
ral.ons. Ce n'est point ici le lieu de discuter; on l'a fait sa-vamment dans les livres que nous venons d'indiquer; bor-nons-nous au récit des faits démonircs par la procédure.Lrbam résolut d'ensorceler les Sœurs, de leur donnerdes diables, de les rendre possédées, de les livrer à des
convulsions, et d'amener surtout cet effet, qu'elles l'eussent

TnTJlTT """"^ '' '" '""^-^^ ^°"""»"- obses-
sion. Par suite de ses rapports avec le démon sans doute
.1 exécuta son dessein de cette manière : une branche derosier. „.,„rgee de plusieurs roses charmées, fut jetée dans
e couvent, par-dessus le mur ,lu jardin : toutesL Sœur

d'es ri' T • V""' "''^'" '"^^'=P'' f"^^"' «-«i«^d cspri s mahns et bvrécs à nn ensorcellement qui leurd inait les convulsions attendues, et mettait ineessainmen
sur leurs lèvres le non, d'Urbain (h-andier. C'était une ,>er

piena.t. !• Iles étaient comme en démence, se retiraient dans
les lieux écartés, demandaient Grandie

; et lorsque soipar hallucination soit par un prestige de Satan la flgu™imagmaire ou réelle paraissait, elles fuyaient ave horrfuDu reste aliachées de cœur à D„„ et l leur vocation , a"

*
r^nW ,""' ecclésiastique, exorcisa maintes

01» lu prieure, qui plus que les autres était en proie à d'é-

TaZlT"' "' '™' "^ ""'' V"""'' ^««'»'' élevé de ter epar une puissance occulte.

On avait d'abord gardé le silence sur ces faits' mais ilstardèrent peu ù s'ébruiter. Le mot pos^e^sion fu tpr nonc
.1 écarta tout le monde du monastère comme d'„° séjou,'.
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fërnales.

maintes

le à d'é-

de terre

mais ils

ononcé

;

i séjour

i

ffii

diaboliq
. Les pensionnaires furent retirées par îeurs' pa-

rent"? H (;cs pauvres UrsuHnos tombèrent dans la plus dé-
solai • misère; il leui lallut travaillep de leurs mains,
corn. - ouvrières, pou-^ gagnor qur' -10 peu de nourriture.
Ce qujl y a d'admirable

1 ie règlement de la
' ommunautc ne fut jamais iu,cnompu, et que jamais non
plus le courage no manqua. Dieu soutenait ses servantes

^
manitestemfut d cette cruelle épreuve, où leurs âmes
étaient rest, es inuocenles et fidèles. On les voyait, lorsque
les accès étaient passés, reprendre leur travail manuel ou
assister à l'office, avec Ja môme modestie, la môme tran-
quillité d'esprit, que dans les jours heureux qui avalent
précédé. - Ces événements f nt tant de bruit qu'on dut
en référer aux magistrats. Le rui, instruit de ces étranges
choses, ordonna à Laubardemont, intendanf do la justice
dans la province, de prendre la conduite du | .ocès.Onadit
et écrit que Laubardemont servait la passion de Richelieu
contre Grandier

: allégation insoutenable. Est-ce que Ri-
chelieu eut jamais besoin de ces voies détournées pour se
débarrasser d'un ennemi, en supposant qu'Urbain fût le
sien? Est-ce qu'il avait eu peur de s'en prendre à la reine-
mère elle-même ?

Laubardemont mit dans la direclion de l'affaire la îen-
leur et la modération les plus louables. Il assembla, pour
juger un cas si extraordinaire, quatorze juges de différentes
villes. Un religieux exorcisait les possédées en présence de
l'évoque de Poitiers et d'un concours d'hommes éclairés,
pendant que les juges recueillaient les dépositions concer-
nant Grandier. On trouva sur son corps, chose singuhèrc,
les marques dont les sorciers ne manquaient pas d'être ta-
toués. 11 fut judiciairement démontré qu'il était l'auteur de
la possession des pauvres sœurs; et, quand même il n'eût
pas été l'agent du démon, l'enquête prouva du moins sa
mauvaise vie, ses mœurs scandaleu.ses; on saisit dans ses
papiers un livre qu'il écrivait contre le célibat ecclésiastique,
laais non, ainsi qu'il a été dit sans preuves, l'original de son
. T. I. 33

Le procîs.
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M. de Kériolet.

pacte avec Satan. Suivant les lois du temps, il tut con-
damné au feu, et brûlé sur le grand marché de Loudun.
Il ne paraît pas avoir manifesté de repentir en mou-
rant.

Les faits d'action démoniaque et de possession étaient

si patents, qu'il n'y eut aucun moyen de les nier. C'est

ainsi que les Sœurs, dans cet état, parlaient des langues

qui le»'r étaient inconnues; elles étaient soulevées dans
les airs, ou bien maintenues dans des postures impos-
sibles ô expliquer. Plusieurs conversions eurent lieu de-

vant ces prodiges, notamment la suivante, qui fît bruit à

l'époque.

M. de Kériolet était un magistrat du parlement de Bre-

tagne. Il était venu à Loudun dans un dessein coupable,

décidé à tout, mAme à se laire calviniste, pour parvenir à

son but. C'était, au surplus, un homme abandonné à tous

les vices, haïssant dès -lors, cela va de soi, l'Église, ses

ministres, toute personne consacrée à Dieu, et Dieu lui-

même. Il voulait se faire magicien et avoir commerce avec

les démons. Étant donc à Loudun près du lieu où se fai-

saient les exorcismes, il y vint par curiosité, et pour trouver

matière à d'impies railleries. La seconde fois, comme l'un

des démons refucait de sortir de l'une des possédées, cet

esprit maudit s'écria : « (Jue sais-tu si je ne reste pas

pour convertir celui-ci? » Et la possédée montrait Kériolet.

Kériolet s'approche alors, et fait au démon trois questions.

La première : — « Qui m'a garanti d'un coup de tonnerre

tombé
, il y a quinze mois , auprès de mon lit ? » Il répond :

« Sans ia Sainte Vierge et le chérubin ton ange gardien,

je t'aurais emporté I » — La seconde : « Qui m'a préservé

d'un coup qu'on a tiré sur moi, et qui a brùié mon pour-

point? » Héponss : « C'est ton ange gardien. » — La troi-

Giônie : « Quelle raison m'a fait sortir de chez les Char-
treux? » Le démon eut ([uelquo peine à répondre a celle

demande; mais, pressé do nouveau, il dit : « C'est a cause

de loUos et telles souillures : Dieu no voulatî pu- qu'un
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homme si coupable restât dans une sainte maison. » — Ce
fut alors, a dit depuis M. de Kériolet, que je commençai
de craindre et de me sentir tout transi. Je me tournai vers
l'exorciste et lui dis : « Mon Père, le démon a touché b
but : j'ai fait tout ce qu'il vient de rapporter : il est temps
de pleurer mes péchés et de me convertir, puisque Dieu a
eu la bonté de m'attendre. » Kériolet fit sui-le-champ une
confession générale de ses péchés les plus abominables,
qu'il déclara publiquement, dans l'église, avec une telle

abondance de larmes qu'il avait peine à parler. Il prit en
an même temps la résolution de faire une pénitence rigou-
reuse. — Le lendemain

, étant retourné à l'exorcisme , il se
mit au bas de l'église, derrière un pilier. Le démon, parla
bouche d'une des possédées , dit tout bas à l'exorciste :

« Tiens, voilà ton monsieur d'hier 1 » et ensuite se mit à
faire d'horribles grimaces; puis, jetant un grand cri :

« C'est peut-être le dernier moment que Dieu lui accor-
dera 1 » Le Père lui demanda qui avait poussé ce magistrat
à venir à Loudun : « C'est Marie I » répondit -il. Elt puis,
regardant le converti : « Ton boisseau était plein, lui dit-il :

voilà un pigeon perdu pour nous I » — En effet, M. de Ké-
riolet fît une expiation exemplaire: il partit de Loudun
pieds nus, la corde au cou, se rendant en cet état à
Sainte-Anne d'Auray, célèbre pèlerinage de son pays
la Bretagne. U persévéra jusqu'à la fin. Sa vie a été

composée par un religieux carme, et imprimée à Paris
en 1()()3.

Après la mort d'Urbain Grandier, la possession n'étant suiio

pas vaincue, les exorcismes continuèrent. Un trôs-snint ''''•" i'"»»"»»'»"-

homme et très-instruit, le P. Surin, de la Compagnie de
Jésus, fut délégué à cette opération. difficile, où avaient

succombé plusieurs do ses prédécesseurs. Il finit par ob-
tenir une victoire complète. Toutefois, il no sortit pas de
cette i;;lte sans en emporter do rudes cicatrices : car pendant
do longues années, par la permission de Dieu, le P. Surin
vécut ob.iédé, ut souffrit dus peines (jui ont fait de sa vio

»M

I
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un martyre. Lui-même a écrit tout ce qu'il avait vu dans
ces circonstances».

L. patience et la fidélité des Sœurs furent admirables
Un évêque, oncle de la Mère de Cose, la pressa de quitter
un monastère r j elle avait tant à souffrir, et il ne tint qu'à
elle d'accepter une abbaye qu'on lui offrait; mais la géné-
reuse ursuline répondit que, le Seigneur l'ayant placée
dans cette communauté, sa résolution était prise d'y rester
avec ses filles affligées; et le retour de la paix si longtemps
désirée fut enfin la récompense de sa vertu et de sa con-
fiance en Dieu.

Ce ne fut guère que neuf ans après, vers 1640, que le
monastère recouvra une entière tranquillité. La Mère
Jeanne des Anges sut en profiter pour rétablir les choses
dans leur premier état; on vit bientôt les classes, le pen-
sionnat, le noviciat, remplis comme ils l'étaient aupara-
vant. L'évêque voulut que la vénérable supérieure conser-
vât le gouvernement de sa maison jusqu'à sa mort, qui
arriva en 1669. .

l.a Hochelle.

1629.

§ 6. _ Monastères Issus d'Anoers, do Saumur et do Tours.

La diffusion merveilleuse de l'ordre continuait en France.
Dès 1629, La Rochelle, ce boulevard du protestantisme
armé, posséda son monastère. La ville venait d'être ré-
duite à la suite du fameux siège conduit par Louis XIII et
par Richelieu, et qui avait duré treize mois (1628). Le roi
songea à créer un évôché à La Rochelle; dessein qui ne
reçut son exécution que sous Louis XIV, en 1648, époque
ou l'on transféra à cette ville le titre épiscopal de Maille-
zaïs ». On pensa de môme à renouveler celte population

» Ce livre, jusque-là resté inù-
dil, n élé juiblic ou ISIil), i:\^iM.

Seguin à Aviffnon. Il osl inlilulii

Triomphe de l'amouv divin stiv

les puissances de l'enfer. In-12.
- Maillo/ais n'csl plus qu'un

obscur cliuMicu de caulon du Ué-
partcHiont cio In \cmlc'o.
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i .

par une éducation meilleure, et des lettres- patentes au-
torisèrent l'érection du couvent des Ursulines. L'évêquc
de Saintes, de qui dépendait La Rochelle, fut chargé
d'offrir cet établissement à la prieure d'Angers. Celle-ci
envoya cinq de ses religieuses , sous la conduite de la Mère
Françoise de Barthélémy. Tout avait éLé si bien disposé,
que l'institution réussit dès le premier moment, et ne fit

ensuite que progresser.

L'année suivante, se fit l'étcblissement de Tours, ville

si importante, qui ne pouvait rester en arrière du mouve-
ment pour le renouvellement de la jeunesse. L'archevêque,
Bertrand Deschaux, avait désiré de s'entretenir avec la

Mère Françoise de Gazères, et, à la suite de l'exposition
qu'elle lui avait faite, le prélat s'était résolu à appeler les

Ursulines, Il en écrivit au cardinal de Sourdis, s'entendit
avec les officiers municipaux de Tours, et enfin reçut de
Saumur six professes, que les échevins étaient allés solli-

citer eux-mêmes sur la lettre du cardinal. L'archevêque
les reçut avec honneur; puis, après avoir fait consentir
la Mère du Teil à accepter la charge do prieure, il les fit

conduire à leur maison par son vicaire-général, qui alla,
le lendemain, célébrer dans leur chapelle une messe solen-
nelle; les magistrats y assistèrent par députés, et vinrent
ensuite complimenter les religieuses. Celles-ci eurent les

plus beaux succès dans leurs classes. Cette maison se
distingua d'ailleurs par l'union parfaite des sœurs entre
elles. L'humilité, l'oraison, le zèle des âmes, l'obéissance

à la règle, y étaient des vertus communes. — Au bout de
trois ans, on put songer à construire un plus vaste bâti-
ment, dont l'archevêque vint bénir la première pierre. —
Ce monastère fut longtemps très-peuplé, ce qui le mit
en état de fournir à plusieurs autres établissements. Il pro-
duisit aussi des sœurs d'une éminento perfection, dont les

noms vénérés ont été recueillis dans les Chroniques de
l'ordre de Sainte-Ursule : l<!8 Mères Mario Lecoq de Saint-

Tours.

1630.
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Amboise.
1020.

Joseph, Madeleine du Verger de iSaiiU- Bernard , Jeanne
Berget <^e Sainte -Monique, Marie Fallu de Saint- Fran-
çois, Marie Guyard de l'Incarnation. Nous retrouverons
cette dernière au Canada; ce fut une des plus pures gloires

de l'ordre, et l'on s'occupe aujourd'hui de sa béatification.

A Amboise, voici de nouveau les huguenots, avec leurs

conspirations et leurs excès; et c'est à cause de cela que,
une fois la pacification obtenue, on cherchera à lutter

contre leurs doctrines par une instruction meilleure. Il

y avait à Amboise, vers 1626, un gentilhomme du nom
de Forget, resté veuf avec une fille unique : désireux plus
que personne devoir s'établir les Ursulines dans sa ville,

il donna une maison de la valeur de 3 000 livres, et

promit encore deux autres mille livres pour la dot de sa
fille si elle se sentait la vocation religieuse. Une demoi-
selle pleine de piété, Marie Tonnereau, proposa dé son
côté 5 000 livres pour aider à la fondation. On s'adressa à
la maison de Tours, qui envoya trois Sœurs; la prieure
était la Mère Jeanne Lelièvre de Saint-Marc, ci-devant
professe à Saumur. La réussite fut entière. Non-seule-
ment M"" Forget, mais plusieurs autres filles de mérite,
entrèrent dans la communauté, et y firen» profession par
la suite.

Loches.

IGiiS.

Deux ans après, au même diocèse de Tours, Loches eut
sa fondation, due au zèle des chanoines de la collégiale,

soutenus par les habitants. Ils s'adressèrent a M. de la Hil-
liôre, lieutenant de la province, pour en écrire lui-mômc
à l'archevêque de Tours, Ce prélat était trop satisfait du
bien que faisaient les Ursulines sous ses yeux pour ne pas
favoriser leur extension. 11 envoya donc quatre professes,
sous la direction de la Mère Françoise de Briant de Saint-
Bernard. Elles se mirent aussitôt en clôture, et la ville no
larda point à s'apercevoir des succès de leur enseignement.
On s'étonnait comment, étant on si petit nombre, elles
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pouvaient suffire à un travail aussi continuel et aussi pé-

nible, sans cependant manquer à rien des observances re-

ligieuses. Les vocations se déclarèrent dès l'année suivante,

et la maison se consolida.

Toutefois, restreinte dans son action, ce ne fut que trente

et quelques années après qu'elle put contribuer à la créa-

tion du monastère de Lignières, petite ville située à sept

lieues d'Issoudun, au diocèse de Bourges. Là aussi il y
avait un chapitre collégial, dont le chanoine doyen, en

même temps curé de la paroisse, François Grognet, pensa

à parfaire cet établissement, vers 1662. Sa dévotion envers

la Sainte Vierge l'avait porté, en 1639, à faire construire

une chapelle qu'il avait dédiée à Notre-Dame de Liesse. Il

y disait ou y faisait dire la sainte Messe tous les samedis,

ce qui attirait chaque fois une foule de personnes pieuses.

Commençant à avancer en âge, le bon pasteur fit réflexioû

qu'après lui ce saint usage pourrait bien n'avoir plus lieu
;

et, comme il avait à cœur de le perpétuer pour l'édification

de ses paroissiens, il jugea qu'il ne pouvait mieux faire

que d'établir à Lignières des religieuses ursulines, à qui

il donnerait sa chapelle, et qui en même temps seraient

chargées de l'instruction des petites filles. Toutes les ap-

probations étant obtenues, et même des lettres- patentes

du roi Louis XIV, six Sœurs vinrent de Loches, en 1664.

Quelques formalités légales oubliées faillirent faire échouer

de si bonnes intentions. Bref, tout étant réparé, les six

Ursulines, présidées par la Mère Ursule Fallu leur prieure,

se rendirent au château de Lignières, où se trouvaient

plusieurs gentilshommes et dames invités par les sei-

gneurs, M. et M""" de Nouveau, grands protecteurs de la

fondation. Toute la compagnie les ayant ensuite escortées

jusqu'à l'église paroissiale, elles y furent reçues par le

Zi'ilé fondateur à la tôto des chanoines et de son clergé,

d'où on les conduisit proccssionnolloment à leur mo-
nastère.

Lignières.

1064.
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Clhinon.

1G3'2.

L'Islc-

Houcliard.

1045.

MontrichnrJ.

1C4'.>.

iAXHE m. — LES UaSlILINKS EN FRA NCE.

Quant a la ville de Ghinon, en Touraine, c'est beaucoup
plus tôt, en 1632, qu'elle posséda sa communauté On
1 avait formée pour guérir les plaies du calvinisme dans
cette contrée. Sur la demande des officiers municipaux
qui tous étaient catholiques, l'archevôque de Tours envoya'
deux professes, avec la Mère Jeanne de Labarre pour su-
périeure. Treize ans après, on offrait à ces excellentes et
dévouées religieuses l'établissement de l'Isle-Bouchard

C'est encore une petite cité de Touraine, ainsi appelée
du nom de l'un de ses seigneurs qui y avait fait bâtir
un château, dans le x» siècle. Les Ursulines de Ghinon
vinrent s'y établir en 1645, avec l'obédience de l'arche-
vêque de Tours. Elles étaient au nombre de huit, toutes
professes de la môme maison; et elles furent bientôt suivies
de huit novices, de qui les dots furent d'un grand secours
au nouveau monastère.

Le quatrième couvent issu de Tours, du moins en France
fut celui de Montrichard, à cinq lieues d'Amboisc, dans la
Touraine. En 1642, les habitants résolurent d'avoir des
Ursulines, et négocièrent avec l'archevôque de Tours, qui
leur accorda quatre professes, sous la Mère Ursule Jouy
de ^a^nte-Cather^ne. On les plaça dans une ancienne
maison de Bernardines, qui leur fut cédée à perpétuité
par le propriétaire.

»

1C2G.

Vil?.. H T ' ""' ^'" P'"' '"'^'"'^'^ '^ ^'' P»"« célèbres
villes de France, tant à cause du rôle qu'elle joua dès les
commencements de notre histoire que pour son admirable
cathédrale devant laquelle Napoléon P- disait : « Qu'un
a hee doit tre mal à l'aise ici I „ On y vénère une statue
de la Sainte Vierge fameuse par ses miracles. En 1626,levêque de Chartres était Éléonor d'Étampes, que nous
avons vu, deux ans auparavant, établir des Ursulines àB OIS alors de son diocèse. Le bien qu'elles y produisaient
I encouragea a doter aussi sa ville épiscopale d'un pareil
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îhard.

i appelée

ait bâtir

! Chinon

l'arche-

t, toutes

l suivies

secours

bienfait. Il est vrai qu'il éprouva d'abord quelques opposi-
tions

:
on estimait qu'il y avait déjà beaucoup de communau-

tés en ville; mais il parvint à changer ces sentiments défa-
vorables, et il fut arrêté qu'on s'adresserait à Saumur Les
Ursulines de cette ville ayant reçu de l'évêque d'Angers leur
supérieur, toutes les permissions nécessaires, la Mère de
Berthy conduisit elle-même à Chartres quelques-unes de
ses professes. Ce monastère eut d'abord des succès fort
heureux, et au bout de cinq ans il fut môme en état d'en-
treprendre deux autres établissements; mais, à la suite
des temps, il fit des pertes considérables, et la pauvreté ydevint assez grande pour qu'aucun sujet n'osât s'y pré-
senter. Les Ursulines qui restaient furent obligées de se
retirer dans d'autres maisons, vers le milieu du xyiii» siècle.
Les deux établissements sortis de Chartres, et qui se

maintinrent, furent ceux de Vendôme et de Nogent-le-
Rotrou, l'un et l'autre en mi. - Le mal causé à Ven-
domc par les prolestants était considérable : on espéra que
de bonnes écoles y remédieraient peu à pou. Les Sœurs
furent protégées par les chanoines de l'église royale et col-
légiale de cette ville, où avaient été inhumés plusieurs des
ancêtres de la famille royale des Bourbons '.

Nogent-le-llolrou
, dans le Perche et au diocèse de Char-

tres, demanda à son évoque la même faveur que celle qui
avait été accordée à Vendôme. Le prélat chargea la Mère
de Berthy, prieure de Chartres

, de faire choix de cinq re-
ligieuses pour le nouvel établissement. Cette prieure était
une des premières filles de la Mère de Cazères, et l'une de
celles qu'elle avait employées avec le plus de succès en
dilïerentes fondations. Elle conduisit elle-même les Sœurs
à Nogent-le-Rotrou, et elle mit dans la maison naissante

' On lit dans les Mémoires de la
Marquisede CréqmjquQ ces lombes
royales furent odieusemenl pro-
fanées, au commencement de la

Hévolution, par un jeune officier
qui devait Tire plus lard Louis-
l^hilippe, le triste héros do 183U.

Vnndôtne.

1031.

Nogont-

le-Holrnii.

ii",;ii.
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Nantes.

1027.

Ancenis.

1G.i'.>.

Cliàtcaubriant.

10'i3.

un ordre admirable qui augmenta encore, dans la ville
l'estime qu'on avait pour les filles de cet institut. La Mère
Marguerite de Richon fut ensuite proclamée supérieure.

Qui croirait qu'une ville comme Nantes, l'une des plus
puissantes du' royaume, dût recevoir ses Ursulinesd'un lieu
aussi petit que Saumur? C'est pourtant ce qui arriva. La
Bretagne possédait déjà un grand nombre de couvents de
l'institut, et Nantes n'en avait pas encore en 1627. L'é-
vêque, qui était le célèbre Philippe de Cospéan, réforma-
teur de la chaire chrétienne en France, voulut en doter sa
ville épiscopale, et il se tourna pour cela vers l'évêque
d'Angers, de qui il obtint huit Ursulines prises à Saumur
qu'il alla chercher lui-même dans leur monastère. La Mère
de Berthy était alors prieure de Saumur; elle conduisit le
petit troupeau à destination. L'installation se fit près de la
porte de Saint-Pierre, où l'on reçut à l'école gratuite non-
seulement les petites filles mais les servantes et autres
femmes du peuple. Les ressources étaient faibles pour une
SI grosse charge; on persévéra néanmoins, et le Ciel ré-
compensa le courage des bonnes Sœurs par le grand
nombre des novices. On vit dans cette maison jusqu'à
quatre-vingts religieuses à la fois , et elle donna naissance
aux trois monastères suivants.

Le premier fut Ancenis, en 1642, sous l'administration de
Gabriel de Beauveau, évêque de Nantes. On y soutîrit quel-
que temps de la misère, au point de délibérer s'il ne con-
viendrait pas de retourner à Nantes. Mais là aussi la Pro-
vidence se déclara; on parvint à acheter une maison, elle
couvent put subsister. C'est à Ancenis que mourut, en 1663,
une des plus saintes professes de l'ordre, la Mère Elisabeth
Cotton.

Châteaubriant, du même diocèse, dut également sa fon-
dation à l'évêque M. de Beauveau, qui ne pouvait se féli-
citer assez de ce qu'il avait fait pour Ancenis. Comme il

I
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craignait quelque opposition de la part du menu peuple, il

commença par envoyer huit religieuses, sous la conduite
de la Mère Jeanne Callo des Anges. Leur arrivée causa en
effet des murmures dans la ville, qui ne sentait point en-
core le prix de cette acquisition. Une sorte de défaveur
s'était attachée presque partout, depuis la prétendue Ré-
forme, aux institutions monastiques. Cependant les classes

s'ouvrirent, et chacun s'empressa d'y envoyer les enfants
parce qu'il n'en coûtait rien. Les préventions tombèrent
insensiblement, surtout lorsqu'on vit les Ursulines pro-

tégées par le doyen du chapitre
,
par un seigneur comme

le marquis d'Armentières, et plus tard par M. l'abbé Joly,

prieur de Béré, ancien monastère de Bénédictins qui leur

fut concédé par lui. Elles y entrèrent en 1655, sous le gou-
vernement de la Mère Marie de Monsorbier des Anges,
femme d'intelligence et de zèle, qui avait préparé ce bon
résultat.

Le monastère de Guérande, encore au diocèse de Nantes,
fut projeté par une ursuline de Nantes môme, Marie-Char-
lotte Dardcnne. Son père était un gentilhomme fort pieux
et très-considéré dans la province. A peine lui eut-elle com-
muniqué son dessein qu'il lui donna une somme de 1 000 ii-

vrcs pour contribuer à cette bonne œuvre. Ici plus qu'à

Châteaubriant, ce petit peuple à qui se dévouaient généreu-

sement les filles de S'" Angèle se mutina en apprenant leur

arrivée : tant il est vrai qu'il faut travailler pour Dieu seul !

On voulait jeter à la rivière les coffres et meubles qui

avaient pris les devants. L'intervention de l'autorité fut né-

cessaire pour calmer cette foule aveugle. Lorsque, peu de

jours après, on vil venir les huit professes avec leur supé-

rieure la Mère Dardenne, l'orage était calmé ; les cloches

même sonnèrent à tous les clochers en signe de joie, les

chanoines et les échevins accompagnèrent les Sœurs jus-

qu'à leur maison. L'hostilité, au surplus, ne laissa bientôt

plus de traces, quand on vit à l'œuvre les pieuses maî-
tresses.

Giiérando.

lO'i'i.
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CiHiilom

1G33.

Marmande.
1044,

§ 0. - Autres monaslère, d> la eonortoallon de Bordeaur.

La Mère Jeanne de la Taste, professe de Bordeaux

parle p. 491 lorsque, en 1633, on vlnl lui proposer defaire un établissement à Condom, ville de GaseoJe, a orsepiscopale où les huguenots, conduits par Monigomer
avaient autrefois commis beaucoup de ravages. Madame d^Belloy venait de léguer pour cette création une métairie da valeur de 12 000 livres, et Tévêque accordait de g andcœur toutes les autorisations. Bientôt la digne prieure semu en route avec ses compagnes : le prélat eut l'attentiond envoyer son carrosse au-devant d'elles, et les consuls setrouvèrent aux portes de la ville pour les complim eLeveque, qui était M. d'Estrades, se transporta le leudemain au nouveau monastère, où il donna aux Ursulinesdes marques de sa générosité; il s'obligea en outre à lëu
ournir un chapelain à ses dépens, jusqu'à ce que la maison

aussitôt fréquentées bien au-delà de ce qu'on avait pu at-endre; e
, quoiqu'il n'y ei^t encore que deux maîtresse

a Mère de la Taste et la Mère M^ril d'Israël, le zZ2
ces excellentes religieuses suppléait à leur nombre , de ma!niere a assurer l'avenir du couvent.

De Condom devait sortir celui de Marmande, ville du
diocèse d'Agen, en Guienne. Deux jeunes Biles de Mar-mande avaient été placées comme pensionnaires chez les
Ursulines de Condom. Leur mère, M- Malvoisin, allant
de temps en temps les voir, apprit un jour que ses deux
enfants manifestaient du goût pour le genre de vie de
leurs maîtresses. La crainte d'être séparée d'elles l'engagea
a fonder plutôt une maison à Marmande. L'évéque d'A^on
aussi bien que les échevins reçurent avec gra.itude la pro-
position, et les jeunes filles vinrent avec la Mcre de la Taste
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La fondatrice acheta une maison très- bien placée, où la
clôture fut instituée en 1644, Le monastère devint aussi
nombreux que celui dont il tirait son origine, et ses déve-
loppements furent des plus consolants.

'

Dans la même région, nous trouvons, trois ans après, la
fondation d'Auvillars, aujourd'hui chef-lieu de canton, à
cinq heues d'Agen. Les Sœurs y furent envoyées de Gon-
dnn, on ne sait précisément à quelle occasion. Mais alors
toutes les villes rivalisaient d'empressement à se procurer
de si excellentes institutrices.

m

Auvillars,

1047,

rérip;unux.

ICiil.

Périgueux y avait pensé six ans auparavant, sous l'épis-
copat dt ^1. de la Béraudière. Ce fut Jacques de Calvi-
mont, baron des Tours, qui les appela de Bazas. Dans les
mêmes conditions que nous avons vues tout-à-l'heure, il y
eut encore là une détermination suggérée par l'amour pa-
ternel. M. de Calvimont avait une fille ursuline à Libourne.
Il ne pouvait supporter son éloignement, et c'est pourquoi
il prit le parti de créer lui-même un monastère à Péri-
gueux. Rempli de cette idée, il se rend à Bazas, commu-
nique à la supérieure son projet, et n'y met d'autre condi-
tion sinon que la Mère de Calvimont, sa fille, deviendra
prieure du monastère à créer. Les choses se passèrent
ainsi. Les Sœurs arrivèrent au commencement de dé-
cembre 1641

,
trouvèrent tout préparé, et, ayant été mises

en clôture par l'évêque
, virent par la suite l'institution se

consolider de jour en jour.

L'évêque d'Aire, Gilles Boutand, prépara pendant quatre Mo„t-
ans un appel aux Ursulines pour sa ville de Mont-de- ^'''-*ff

«""

Marsan. Elles lui vinrent de Saint-Sever en 1638, et ne ren-
contrèrent point de difficulté dans leur mission (V. p. 492).

Sainte-Livrade, aujourd'hui du déparlement de Lot-et- Sai,uc-Livr.,i..

Garonne, reçut également de Saint-Sever des Ursulines
^^°^-

I
m\
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()fli,r,

pour ses écoles. C'était quinze ans après, en 1653. Le pro-
tecteur de l'œuvre fui, Jean Donzon de Bourran, qui vou-

_

lait garder près de lui trois de ses fîHes désireuses d'entrer
en religion. Tout fut conclu au mois de septembre, et l'on
neut qu'à admirer la générosité de M. de Bourran, qui
ne se bornant point à la donation d'une maison très'-con

'

venable, y aKacha une rente annuelle de 1 000 livres, et à
perpétuité. La vocation de ses enfants se confirma- elles
devinrent d'édiiiantes et actives filles de S'« Angèle.

'

S 7. - Pratiques et observances de la Congrégaiion de Bordeaux.

« Il est constant, dit l'historien que nous suivons et
qui écrivait en 1778,, d est constant que la province'ou
congrégation do Bordeaux est la plus nombreuse et la plus
étendue de tout l'ordre de Sainte-Ursule, puisqu'elle com-
prend a elle seule plus de cent monastères connus » En
quoi diflerait-elie de la congrégation de Paris? C'est pai-
Je quatrième vœu.
On y suit la règle de Saint-Augustin, sur la décision du

pape Paul V, ainsi que noub l'avons rapporté; mais on
môme temps on y observe les constitutions originairement
émanées du premier monastère de Bordeaux, telles que le
cardinal de Sourdis les avait adaptées à la règle primitive
de S'" Angèle, telles qu'il les fit approuver par le Saint-
biogc, et telles enlin que (îaspard Némius, arcliovôque de
Cambrai

,
les fit confirmer, en l<;r,7, par le souverain-pon-

tile Clément IX, pour la Flandre et pour l'Allemagne'.
Les Ursulmes n'y sont point tenues au grand ollice; elles

chantent seulement celui <lo la Sainte Vierge les jours de
dimanches et do fêles. Les jours ordinaires, elles récitent

nvP, ,r.
'"'" '""''•"•'" "vô.|ue .l'A.ivorH avant do passer

' 1' " iratiuir^ii Dubois en niuti- i
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Il avait dit'

it du pasger

le rosaire, divisé en trois parties ou fractions, un tiers le
matin, ur autre à midi, et le reste vers le soir : cela leur
tient lieu d'office.

Outre les jeûnes ordinaires de l'Église , elles jeûnent en- Joûncs.

core tous les samedis de l'année, tout le temps de l'avent
et aux veilles des fêtes suivantes : S. Augustin, gf Ursule,
S'e Angèle, S'e Catherine; cette dernière parce que c'est à
pareil jour que fut institué l'ordre à Hrescia.

Leurs constitutions marquent formellement qu'elles ne Parloir.

doivent paraître au parloir que le rideau fermé, ou bien le

voile baissé, et toujours avec une compagne, à moins de
dispense de la prieure. On voit dans les parloirs de petits
oratoires

,
et elles sont dans le pieux usage d'y réciter à

genoux un Ave Maria avant d'entrer en conversation avec
les visiteurs qui les demandent. Au reste, ces visites et
conversations ne doivent durer que le temps exigé par la

nécessité ou la bienséance
: caria règle du silence est expres-

sément recommandée, et elles sont obligées de l'observer
au moins depuis l'examen du soir jusqu'à la prière, ou
première partie du rosaire

,
qui se dit après l'oraison du

lendemain.

Elles font deux années de noviciat avant d'être admises Noviciat.

à l'émission des trois vœux solennels; et cluKpie religieuse
les renouvelle, en plein chapitre, ù toutes les lêtes du rite

annuel, à celles de la Sainte Vierge et à celle de S'" Ursule.
L'habillement consiste en une robe do serge noire, serrée Cosiumc

au milieu par un cordon de laine de môme couleur, entre
lequel on met un petit crucilix, comme mémorial de la

présence de Dilu, et aussi do l'iuimolalion du cœur. Les
Sœurs ne portent point de manteau dans les cérémonies ni

pour la sainte communion; les profosses do chœur ont seu-
lement un grand voile de toile claire et noire (jul leur
dfâceiid jusqu'aux pieds; celui des novices est d'étamine
blunclio.

Elles ont, dans toutes leurs communaulcF un |)ension- Lcuios.

nat pour les jeunes lilles; elles tiennent paredlemenl des

I
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Dniiins

issociccs

écoles publiques el gratuites pour toutes les enfants qu'on
y veut envoyer. Bien qu'elles n'aient pas fait le vœu spécial
de s adonner à l'instruction des petites lîUes, comme on le
formule dans la congrégation de Paris, elles regardent
neanmoms ce ministère comme esseniiel à leur état
puisque c'est par-là véritablement qu'elles sont Ursu-
nnes.

On voit, de plus, dans quelques-unes de leurs maisons
des congrégations de dames séculières, qui ont même des
statuts particuliers, approuvés par les évoques. Ces dames
sont logées dans l'enclos du monastère, mais sans com-
mumcation avec le cloître des religieuses. Leurs fonctions,
toulL'G .c chanté, consistent à procurer aux prisonniers
aux malades des hôpitaux, aux pauvres des hospices, les
secours spirituels et temporels. On exige d'elles trois mois
d épreuve; ce temps écoulé, la prieure leur donne un
cordon de lame noire, marque de la réception, et elles
commencent alors l'accomplissement de leurs fonctions
charitables. Elles restent toujours subordonnées à la Mère
supérieure; et, lorsqu'elles s'assemblent pour délibérer
cHes sont présidées par une religieuse députée à cet
etiet.

Cette création n'est point attachée à tous les couvents de
la province de iJordeaux, mais aux plus riches seulemeni
qui ont le moyen de fournir à une telle dépense. Encore
ne saunons-nous dire au juste si celte belle institution a
survécu, en France, à la dévolution. Dans beaucoup do
monastères, on se contentait de désigner une ou deux ro-
igieuses spécialement chargées de faire, les dimanches et
es, des instructions familières aux pauvres femmes et

mies de la ville et môme des environs; on y ajoutait
parlois qnclquo nmnônn, polon les moyens et selon les
nécessites à secourir. On appelait ces reunions des confc-
venciis. '
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§ 8. Tableau clirouoloolquo dos londatlons de Bordeaux.

1018.

1021

1022

1023,

102'i.

1025.

1020.

1027.

1028.

10213.

Bordeaux.

Libourne.

Bourg-s.-Mer.

Saint-Macaire

I.aval.

I^oiliers.

Angers.

Saurnur.

Dinan.

Orléans.

Le Mans.
Niort.

Sainl-lirieuc

niois.

'l'rdguicr.

l'arlhenay.

Loudun.

Aniboise.

Cht-rlres.

(^arcassonne

Vannes.

Nanlos.

Loches.

('aiiors.

/)' Milan.
De Bordeaux.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

Id.

De Laval.

De Poilicrs.

Deliordeaux.

De Poitiers.

De Dinan.

D'Orléans.

De Dinan.
De Poitiers.

Id.

De La Hochdle.

De Saïunur.

• Deliordeaux.

De Tn'ijuier.

De Sawnur.
De Tours.

De Hordeaux.

I (>;{(),

1031.

Monlauban. De S^-Maenire.
Gaslel-Sarrasin. Id.

Saint -l'ol do Léon. DclK-
ijuier.

Ueaugency. D'Orléans.
LaHoclieile. D'Angers.
(iondrin. De llôrdean.v.

yainl-l'jniiion. De Lilioume.
Cliâloau-Uontier. De Laval.
Issoudun. D'Orléans.
Tours. De .Saurnur.
l.uion. De Mort.
Vundiinie. De Chartres.

1031.

1032

1033.

Nogent-Ic-Rolrq^. De Char-
Irc."

103V

103U,

1030,

1037.

1038.

10/.1,

10/12.

10 '.3.

lO/j/i.

10 Vi.

lOiO.

Bazas.

Tiiouars.

Ghinon.

Selles.

Condom.
Saint-Sever

De Bordeaux,
De Laval.

De Tours.

De mois.

De Gondrin.
De Bordeaux.

St-Jean-d'Angély. De mort.
Tarbes. Deliordeaux.
Port St,..Ma,.i„^ j^l

Lambaiie. DeS^-Brieuc.
Morlaix. De Tréguier.
Mont-do-Marsan. De kainl-

SM)er.
l'ériguoux. De liazas.
Valençay. De Selles.

Monlrichard. De Tours.
Ancenis. De Nantes.
Ghàleaubrianl. Id.

Guérande. Ja_

Marinande. De Condom.
L'isle-Houchard. De Chinon.
Jossclin. De Dinan.
Gliàtillon-sur- Indre. D'/s-

soudu)!.

De Gondri)i.

De Saint Pol
de Léon.

De Tréi/uier,

Id.

1W7. Auvillars.

lOÎJl. Landerneau.

10:i2. Quiniperlé.

10j/|. (Juingamp.

Suinte- Livrado. De Tarbes,
1059, Lannion. De S^lirieuc.
1 00 'i

. Lign i ères. De Loches.
H'.Oj. La Valette. De Saint-Jean-

d'Anijèbj.
Ilédé. De Tréijuier.

1000
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